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A  propos  de  ce  livre 

Ceci  est  une  copie  numérique  d'un  ouvrage  conservé  depuis  des  générations  dans  les  rayonnages  d'une  bibliothèque  avant  d'être  numérisé  avec 
précaution  par  Google  dans  le  cadre  d'un  projet  visant  à  permettre  aux  internautes  de  découvrir  l'ensemble  du  patrimoine  littéraire  mondial  en 
ligne. 

Ce  livre  étant  relativement  ancien,  il  n'est  plus  protégé  par  la  loi  sur  les  droits  d'auteur  et  appartient  à  présent  au  domaine  public.  L'expression 
"appartenir  au  domaine  public"  signifie  que  le  livre  en  question  n'a  jamais  été  soumis  aux  droits  d'auteur  ou  que  ses  droits  légaux  sont  arrivés  à 
expiration.  Les  conditions  requises  pour  qu'un  livre  tombe  dans  le  domaine  public  peuvent  varier  d'un  pays  à  l'autre.  Les  livres  libres  de  droit  sont 
autant  de  liens  avec  le  passé.  Ils  sont  les  témoins  de  la  richesse  de  notre  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  et  de  la  connaissance  humaine  et  sont 
trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 

Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  marge  du  texte  présentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  fichier,  comme  un  souvenir 
du  long  chemin  parcouru  par  l'ouvrage  depuis  la  maison  d'édition  en  passant  par  la  bibliothèque  pour  finalement  se  retrouver  entre  vos  mains. 

Consignes  d'utilisation 

Google  est  fier  de  travailler  en  partenariat  avec  des  bibliothèques  à  la  numérisation  des  ouvrages  appartenant  au  domaine  public  et  de  les  rendre 
ainsi  accessibles  à  tous.  Ces  livres  sont  en  effet  la  propriété  de  tous  et  de  toutes  et  nous  sommes  tout  simplement  les  gardiens  de  ce  patrimoine. 
Il  s'agit  toutefois  d'un  projet  coûteux.  Par  conséquent  et  en  vue  de  poursuivre  la  diffusion  de  ces  ressources  inépuisables,  nous  avons  pris  les 
dispositions  nécessaires  afin  de  prévenir  les  éventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrer  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 

Nous  vous  demandons  également  de: 

+  Ne  pas  utiliser  les  fichiers  à  des  fins  commerciales  Nous  avons  conçu  le  programme  Google  Recherche  de  Livres  à  l'usage  des  particuliers. 
Nous  vous  demandons  donc  d'utiliser  uniquement  ces  fichiers  à  des  fins  personnelles.  Ils  ne  sauraient  en  effet  être  employés  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésitez  pas  à  nous  contacter.  Nous  encourageons  pour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 

+  Ne  pas  supprimer  V attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
et  leur  permettre  d'accéder  à  davantage  de  documents  par  l'intermédiaire  du  Programme  Google  Recherche  de  Livres.  Ne  le  supprimez  en 
aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  légalité  Quelle  que  soit  l'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  fichiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilité  de 
veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d'auteur  peut  être  sévère. 

À  propos  du  service  Google  Recherche  de  Livres 

En  favorisant  la  recherche  et  l'accès  à  un  nombre  croissant  de  livres  disponibles  dans  de  nombreuses  langues,  dont  le  français,  Google  souhaite 
contribuer  à  promouvoir  la  diversité  culturelle  grâce  à  Google  Recherche  de  Livres.  En  effet,  le  Programme  Google  Recherche  de  Livres  permet 
aux  internautes  de  découvrir  le  patrimoine  littéraire  mondial,  tout  en  aidant  les  auteurs  et  les  éditeurs  à  élargir  leur  public.  Vous  pouvez  effectuer 


des  recherches  en  ligne  dans  le  texte  intégral  de  cet  ouvrage  à  l'adresse]  ht  tp  :  //books.  google,  corn 


i/ceicB>t.^iL^-U?' 


l^X 


3) 


1^^.^ 

^^1  . 


-  * 


Al'     /    // 


•'•-v-      /i^^ 


/^  » 


llf  ES    PRIT 

DES  MAGISTRATS  PHILOSOPHES 

o  u 

LETTRES  ULTRAMONT  AINES 
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à  la  Faculté  de  Droit  de 

rUNlVERSITF    DE    PARIS. 

C-cumveniamus  èrgo  juftum  ,  quoniam  inutilis  eft  no- 
bis  &:  contrarias  operibus  noftris  ^  improperat  nobis 
pfccaca  Icgis  ,  &  diffamât  in  nos  peccaca  difcipliiiaf 
iioftra:  ;  Gravis  cft  nobis  ctiam  ad  videndum  quo- 
niam diftimiUs  cA.  aliis  vica  illius.  Sap.  2.  i  x. 
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Vàe qui  dkttis  tnalumbonam ,  &  bonum  malum  ,  po< 
nentes  tenebras  lacem  &  lucetn  tencibras  ,  ponai' 
tes  amarum  in  dulce  ,  &  dulce  in  amâtum.  '  . 


AVIS 

!>   E        r  E  D  I  T  E   U  R. 

1  Ette  lettre  fera  fuivie  de  plufieurs  autres. 
U  n'eft   pas  nécefîaire  d'avenir  leLefteur 
la  matière  qu'tîn  y  traite  eft  intérefîante  ; 
li'il  lui  fuffife  de  fa  voir  que  le  Dofteur  ultra- 
jntain  ne  s'arrêtera  que  lorfque  ceux  qui  lui 
iirt\ificnt  des  matériaux  feront  épuifés;   il  ne 
taira  que  lorfqu'ils  auront  tout  dit.  Il  avoit 
^folu  de  n'avoir  affaire  qu'à  l'orateur  de  la  Ca- 
bale, mais  il  a  vu  qu'il  y  avoit  du  temps  de  refte 
&  qu'il  pou  voit  fc  mefurer  avec  le  modèle  deivro- 
rwwi  généraux.  Il  n'y  a  donc  que  MM.  les 
Gens  du  Roi  du  Parlement  de  Paris  &  la  Ciaf' 
^ de  Provence,  qui  fâchent  quel  fera  Je  nom- 
re  des  lettres  que  je  dois  donner  au  public  ^  il 
it  être  égal  au  nombre  de  leurs  Réquifitoires. 
Le  Docteur  de  la  Sapicnce  ,  s'étoit  d'abord 
)ofé  de  réunir  dans  un  cotps  d'ouvrages  & 
lous  un  point  de  vue  fixe  ,  les  différents  objets 
que  vos  Magiftrats  s'efforcent  de  confondre  dans 
leurs Réquifitoites;  maisla qualité  d'auteur  con- 
tiafte  trop  avec  fa  façon  de  penfer;  il  ne  veut 
qu'on  puifie  lui  reprocher  d'avoir  fait  un  li- 
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i  ^  l'éducation  îégaFc  des  jeunes  ciroïens.  L'Efprh  dt 
B  DesfontAines  n'a  rien  de  piquant  ;  on  n'y  trouve  pas. 
"on  mot  contre  Dieu  ,  pas  un  argument  contre  la  pro- 
vidence, pas  une  plaifanterie  contre  la  Trinité ,/  pas 
un  trait  faillanc  contre  J.  C.  pas  une  anecdote  fcan- 
daleufe  contre  la  vertu  de  la  Sainte  Vierge  ou  la  bon- 
hommie  de  S.  Jofcph  r  Doit  -  on  s'étonner  qu'uit 
ouvrage  auiïî  infipidc  foît  tombé  prefqu'en  naiflànt  ? 

L'Efprit  dit  grAtid   Arnaud  n'a  pas    eu  un   fuccès 
plus  brillant  :  la  célébrité  i^ln  chef  de  parti   fe  fuffic 
à  elle-même  &  c'efl:  abufer  que  de  prétendre  la  fon- 
der fur  des   livres  qu'on   ne   lit  point.    Arnaud  étoit: 
Ijbn  grand  homme  ,     puifqu'il  mérita  d'être  cha(ft   de 
"a  Sorbonne   &  du   roïaume  ;   il  avoit  d'ailleurs  tout 
ce  qui    caradtérifc    les    grands-hommes    dans   certains 
climats  ,  dans  certains  iîccles  ;   un  cœur  flexible  qui 
favoit  haïr  les  Jcfuitcs   par  un  principe    dominant  de 
charité  ,   un  cfprit    géométrique  qui    lui  fit  découvrir 
&   démontrer  la  méthode  devenue  aujourd'hui  0  com- 
mune  ,    de   dire   chrétiennement  les   injures  les  plus 
atroces,  aux  membres  de  la  fociété.    On  ne  lit  aujour- 
d'hui que   fes  oeuvres  afcétiques  ,  c'eftà  dire,  lumo- 
rale  praticjue  des  Jefuites.   On  trouve  dans  cet  ouvrage 
une  piété  fi  tendre  ,  fi  affeftueufc  ,  qu'on  ne  peut  le 
lire    fans    goûter    intérieurement  cette  douce  fatisfac- 
tion  qu'une  ame   noble  5c  généreufe  éprouve,à  la  vue 
d'un   cenfeur  incorruptible  ,  expirant   fous  le  couteau        . 
d'un    ad'alTni.   La    momie    pratiijue   cft  aujourd'hui  le  fl 
manuel  des  magiftrats  qui  y  puifent  à  l'envi  les  tréfors    ^ 
qu'ils   diftribnent  gratuitement  au    grand   &  au  petit 
peuple  dont  ils  font  les  tuteurs  &  les  apôtres.  Depuis 
quatre  ans    entiers    votre   magiftraturc  ne  pavoit  oc- 

cu- 
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que  du  foin  de  rendre  commune  la  kdure  Se 
ligence  de  ce  livre  précieux  ;  la  plupart  des 
Qj^u  du  parlemenc ,  chacune  félon  fa  portée ,  l'ont 
onchi  de  notes  &  d'éclairciflcmcnts  dont  l'érudition 
&l'exaâitude  font  cnrégiftrées ,  c'eft-à-dirc,  incon- 
I  ;<iables.  Jamais  les  inftitutcs  de  Juftinieii  n'eurent 
de  commentateurs  dans  ua  lï  court  cfpacc  de 
nps  j  (amais  elles  n'en  eurent  d'audî  illuAres-  Ces 
aentaires  fc  font  multipliés  fous  toutes  les  formes; 
00  les  trcMive  épars  ou  réunis  dans  les  comptes  tendus 
qa'on  ne  peut  prefque  plus  compter,  dans  les  réqui- 
Uioires  qu'on  ne  veut  plus  lire ,  dans  les  arrêts  portés 
pu  demi- douzaines  à  la  même  audience  &  quelque- 
fois plus  volumineux  que  les  reqnifitoires  &  les  Comp- 
ta rendus.  Il  fcmble  qu'on  devroit  conclure  de  là 
«|oé  tejprh  dm  grand  uirnaud  eft  l'efpric  de  tous  les 
p:aiids-hommes ,  ou  du  moins  de  tous  les  grands  ma- 
gt&8U  qui  illuftrent  votre  nation  ;  cette  confcquencc 
tk  abfolument  fauflê  5  le  tiès-grand  nombre  de  ceux 
^'on  croiroit  animés  de  l'efprit  d'Arnaud  ,  font  des 
ffatlofophes  qui  fe  donnent  pour  Janfénides ,  afin  de 
toîtrc  chrétiens. 

L'EJhrit  de  f 'oit dire   a  du    éclipfcr  &   a    éclipfc 

itftt  fous  les  autres  Efprits,    Le  fage  ,  te  religieux  , 

leoodeftc,  le  fav.int  auteur  des  lettres  fhtlofophitjHes  ». 

itcTEpitre  i  XJranit ,  de  la  Puctlle  d'Orléans  ;  du  traité 

dt   U    ToUrAKce  ;   l'interprète    d'Ezéchiel ,    Voltaire 

on  root  ,    eft  devenu  le  légiflateur  de  la  partie  pcn- 

V*c  de   l'Europe ,  depuis  que  fon  efprit  eft  l'efprit 

ibeau monde,  l'efprit  des    apprentifs  littérateurs  qui 

om  (les  prétentions  ;  l'efprit   des  jeunes  citoyezis    qui 

(fonaeuc  tout    excepté    les' préjugés   monaftiques  ; 
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rçfprit  des  vrais  patriote)!  qui  font  de  -  l'îrt^rra 
&  de  l'exportation  des  vices  ,  un  article  impor 
du  commerce  national;  l'efprit  des  amis  de  l'hu 
nité  qui  ont  prouvé  démonftrativement  que  le  lib( 
liage  d'une  femme  coquette  cft  plus  utile  à  l'état  • 
la  ftérile  modeftie  d'une  femme  vcrtueufc  ;  l  Ef 
des  jeunes  magiftrats  à  qui  fes  ouvrages  tiennent  1 
de  code  &  de  droit  François;  l'Efprit  de  MM, 
gens  du  Roi .... 

Eh  n'eft-ce  pas  l'Efprir   conciliateur  de  ce  p 
lofpohe  bien-faifanr,  qui  a  imaginé  un  point  <ie  r< 
nion  commun  au  juif  &  au  Mahometan  ,  à  l'athée 
au  polithcifte  ,  à  l'incrédule  &  au  fuperftitieux ,  Se  c 
n'excluoit   pas   même  la  religion  chrétienne  du   p 
vilege  de  la  tolérance  ,  fi  elle  ne  s'obftinoit  à  être  i 
tolérante  )    Je  n'expliquerai    point    commciît  l'Efpi 
tJhilofophique  de  cet    homme   célèbre ,    né  pour 
bonheur  &  la  gloire  de  fon  Siècle  ,  a  éclairé  la  natic 
Françoife  fur  ces  véritables  intérêts;  comment  l'Efpr. 
qui  règne  dans  la  Pueelle  d'Orléans ,  dans  Candide  &i 
a  didé    les   comptes    rendus ,   les    requifitbires ,    le 
arrêts  ....  ce  n'eft  point  dans  une  préface  qu'on  dji 
cute  de  pareils  fujets  ;  Je  n'ai  fait  que  jetter  en  pr.f 
fànt  quelques    traits    à   peine  ébauchés  qui  pourron 
avec  le  temps  prendre  plus  de  confidence. 

J'aurois  du  à  l'exemple  des  bons  écrivains ,  me 
borner  à  l'éloge  de  l'ouvrage  dont  j'enrichis  !c  public. 
Comment  ne  s'étoit'-on  pas  appCrçu  qu'il  '  nous  man- 
quoit  l'Efprit  d'un  Magiftrat  philofophe  &  François  ? 
mon  livre  aura  du  moins  le  mérite  de  l'à-propos  Se  à 
ce  titre  feul  je  prévois  que  des  éditions  multipliées  ne 
fuiront  point  à  l'eropreflèraent  du  public.  C'eft  l'Ef- 

frit 


frtr  d'nn  Afâgr^^ ,  K  vous  vîve^Mns  le  (îcclc  ciff  la 
mngiftratuic  ;  li  quelque  oftrogoth  s'avifoit  de  me 
contcfter  cette  Teiité,  qu'il  life,  qu'il  médite  les  rc 
flexions  fuivantcs. 

-Autre -FOIS  on  rcconnoifl()it  en  France  trois 
ordres  de  ciioïeiis  ,  le  Clergé  ,  la  nobledè  &  le  peu- 
ple. Les  Magfftrats  ctoienc  peuple ,  mais  ils  n'écoimt 
pas  i.^  PEUPLK  ,  &  fi  on  remonte  à  une  époque  un 
peu  plus  reculée  ,  on  voie  que  le  peuple  confirraoit 
ou  deftituoic  en  quelque  for  c  les  Maçriftiais ,  en  leur 
accordant  ou  en  leur  rcfufant  Ton  fi-ifraire.  Je  n'en 
cire  qu'une  preuve  ,  qui  vaut  (cule  une  dillèrcatioa 
parce  qu'elle  e(l  Ujale. 

J'ai  lu  dans  les  Annales  tfe  Touloufe  Cpage  i8.) 
.,  que  le  26.  DccL-mbre  ijoj.  les  Capitouls  public- 
,,  rcnt  à  fon  de  trompe ,  les  noms  de  ceux  que  le  Roi 
„  avoit  choilis  pour  tenir  la  Cour  de  'Parlement  de 
„  Touloufe.  Ils  étoient  précédés  de  deux  hérauts 
„  dom  le  cri  étoit  en  ces  termes  :  „ 

k    .  CRI     DES     HER  AULTS. 

■H  De  parle    Roj. 

„  Sachent  tant  hommes  que  femmes.,  dequcl- 
„  que  qualité  &  condition  qu'ils  foient ,  que  s'il  cfl: 
j,  venu  à  leur  conno:flàncc  que  tfr^eJçHift?  des  Afa^'tf- 
j,  trétts  f^friommé-t  ,  fe  rende  indiq^ne  dit  choix  Cju'oit 
„  A  fan  de  lui,  p^r  fon  incoritinence,  po.r  fes  crimes, 
„  pAr  le  fcandale  cju'il  donne  ou  pttr  -fcs  mœurt  dépru-m 
„  vées ,  (a)   ils  aient  à  le  déclarer  dans   huir  jours  au 

„  Chan- 

(j)  On     TO't  qiit   le    cPjunttlitr  leul ,    fur  U    dénnnciatiuQ 
citolens    t,>nt  htmmes   jkï  fimmei  ,    non    fiHlcinent    ex- 
clu- 


lo 

„  chancelier  de  France ,  afin  qu'ayant  fait  les  în- 
„  formations ,  nécellàires ,  enfuite  de  leur  délation  , 
„  celui  qui  aura  été  déféré  ,  puille  être  ou  biff'é  dit 
„  tableau  ou  couBrmé  dans  fa  charge  ,  par  la  procla- 
„  matiun  qui  en  fera  faite  par  toutes  les  places  S>C  _ 
,,  carrefours  de  Toiiloiifc.  „  ^ 

Les  Magiftiacs  ne  furent  jamais  tA  noblesse  i 
comme  tels,  ils  ne  furent  jamais  nobles  ;  on  leur 
vendit  uniquement  ce  <Juc  la  noblefle  peut  avoir  de 
vénal  ;  quelque  prérogative  utile  &  des  titres  faftueux 
qui  n'en  impofent  à  perfonne  ;  mais  il  parut  fi  abfur- 
de  qu'on  put ,  avec  quelque  finance ,  changer  ou. 
renouvellcr  la  mafiê  du  fang  &  fe  purger  de  toutes 
les  inclinations  roturières,  que  les  magiftrats  en  avoienc 
été  pour  leurs  avances  &  n'avoient  fait  que  ceflèr 
d'être  peuple  fans  devenir  quelque  chofe  de  plus.         fl 

Les  Magiftrats  étoient  encore  moins  le  Clergi';™ 
les  ofEc«s  de  judicature  n'étoient  point  l'Epifcopat,  ja- 
mais. 

cluoit  des  aflTemblces  •  mais  hiffoit  du  t/tbetu  Içs  MagidraU 
^ui  fc  rïndotcat  )ndlgii''S  du  choix  qu'on  avoit  fiit  d'eux.  Ce 
n'eft  point  ici  le  lien  d'examiner  s'il  n'y  avoit  pas  de  l'abrur- 
dité  à  dé-honorer  ,  à  dépciiillcr  des  Magiftrats  ,  parce  qu'ils 
avoient  d  ■  bonnes  fortunes  &  qu'ils  puifoient  leurs  jugemens 
dsns  le  cofir»  fort  de  leurs  clicns  ou  dans  les  beaux  jteui  d'une 
'Jolliciteufe.  Ne  fctoit  -  il  pas  plaifant  aujourd'hui  que  dans 
l'afaire  des  Jéfuitcs  on  récufat  les  juges  dont  l'incontioence  ell 
notoire  ,  dont  la  conduite  cft  fcandalenfe ,  dont  les  mœurs 
font  dépravées  ?  c'cft  pour  <le  pareilles  minuties  qu'un  miniftre 
tfftntiil  des  lo'x  ,  étoit  bsjfi  du  tableau  dans  ces  fiecles  fana- 
tiques &  groffiets  ....  quelles  obligations  n'avons  nous  pas 
à  la  philofuphic  ?  on  n'exclut  aujourd'hui  du  nombre  des  juge* 
que  ceux  qui,  fous  le  nom  de  Congreganiftes  ,  alloient  régu- 
lièrement dans  un  lieu  fainr  Sl  public ,  ptiet  Dieu  Ce  técitq: 
l'OlSce  de  la  S.  Vierge  en  comniun. 


^KœwParretnent  ne  fût  un  Concile  ,  &  de  l'aveu 
^^^^.  Capcl  avocat  général  ,  le  Saint  Efprit  n'a 
^^Hrncé  que  fort  tard  à  préfîder  aux  afTemblées  des 
Honores.  En  un  mot  les  Magiftracs  étoient  des  fa-, 
Wpi  du  Roi  que  le  Roi  condicuoit  juges  piccaires  du 
Ht  tfr  J«  champ  ,  entre  maître  Pierre  çt-  maître  Jean  , 
Hivanc  l'cxprefTion  de  Louis  XUI.  confignée  dans 
^B  régiftrc»  du  Parlement.  On  fupofoit  qu'ils  avoienc 
Hqub  une  connoidànce  aprofondie  des  loix  fur  Icf- 
BSk  ils  dévoient  régler  leurs  décidons  ,  &  le  public 
Hinoic  à.  des  fondions  auiH  rcfpe^tables  ,  le  degré 
Hcilime  proportionné  aux  talens  &  fur  tout  à  l'inté- 
^pué  de  celui  qui  les  éxerçoit. 

H  Aujourd'hui  par  une  révolution  fubitc  mais 
Bkn  pas  imprévue  ,  les  MagifVrats  ont  tout  envahi  ;  ils 
lônt  (culs  ,  tous  les  ordres  de  l'état  ;  ils  font  fupé- 
UJcms  à  tous  les  ordres  de  l'état,  ils  font 'le  penple  , 
K  noblclTè  ,  le  Clergé  .... 

H  Les  Magiftrats  fout  le  peupie  c'efl:  en  cette 
^■tlitc  qu'ils  font  valoir  contre  le  Souverain  ,  le 
Kntrac  primordial  dont  ils  ont  trouvé  k  minute  dans 
■  {greffe  de  la  Cour  j  C'eft-à-ce  titre  qu'ils  (ont  partie 
^ktraâante  5c  qu'ils  menacent  tous  les  jouts  de  xcC- 
mmict  le  Contrat  H  le  monarque  s'oblline  à  ne  pas  en 
mpltr  les  daufes  avec  plus  d'exaétitude. 

Les  Magiftrats  font  la  noblesse  ;  c'eft  pour 
t'en  apropricr  les  bonocurs  &  prérogatives  qu'ils 
Jéj^iadciK  les  nobles  ,  qu'ils  profcrivcnt  comme  cri- 
roiatlj  d'état  au  premier  chef ,  des  pairs  du  Roïaume 
qui  ont  oCé  exécuter  les  ordres  du  Roi ,  malgré  les 
contraires  du  Parlement,  M.  le  Duc  fle  Fitz- 
»'<«  fast    t}K' exécuter    mes    erdres  ,    dit  le  Mo- 

nar- 


naïque  lui  même,  aux  Magîftrats  Sc  c'cft  pour  cela 
piécifcment  que  les  Magiftrats  ,  après  avoir  enrégiftrc 
cecte  déclaration  cxpreflè  du  Roi  ,  ont  procédé  juri- 
diquement contre  M.  le  Duc  de  Fitz- James  &  que 
des  quatre  coins  du  Roïaumc ,  ils  ont  crié  de  concert 
que  la  Monarchie  étoit  rcnvcrfée  ,  fi  les  officiers 
du  Roi  s'arrogeoient  le  droit  d'éxécilter  impunément 
les  ordres'  du  Roi  ;  c'eft  pour  cela  précifemcnt  que 
les  Magiftrats  ont  demandé  qu'on  punit  un  pair  du 
roïaume  pour  avoir  obéi  au  Roi  &  qu'on  le  punit 
avec  tant  de  rigueur  que  fon  fuplice  put  éfraïer  qui- 
conque feroit  tenté  d'imiter  fa  fidélité  ;  c'eft  pour 
'  cela  précifément  qu'à  Rouen  ,  à  Grenoble  ,  à  Ren- 
nes ....  mais  ce  détail  me  meneroit  trop  loin  ;  j'y 
fuplée  de  rcftc  en  rapellant  aux  François  qui  font 
fcncore  fujers  du  Roi  &  non  du  Parlement ,  que  l'Au- 
guft#  Monarque  qui  les  geuverne  ,  n'a  pas  crû  pou- 
voir mieux  câradérifcr  les  arrêts  de  différentes  cours 
qu'en  les  apellant  plus  d'une  fois  des  attentats  énor- 
,     mes. 

Les   Magifttats    font   le  Clergé*  ;  ils  font  tous 

prêtres  ,    ils  font  Evoques  ,  ils  font  le  Pape  &  ils  font 

,         au  defTus  de  tout  cela.  Ils  font   prêtres  ;  ils  en   ont 

"^f    j  ufurpé    le   caractère  ,  les    fondions  ,  les    oréroçatives 

rit.   àe         \  />    t  11  ■         r  '        ^ 

Reuen    ^  *'*  ^"  ^""^  '^^^^  "^  nouvelles  qui  ne  lont  que  pour 

lire   l»  eux.    Leur   manquer    de  refped ,  c'eft  ,  dit  le   Pirle- 

tre    de  ment   de    Rouen  ,    outrager  leur    Sacerdoce.  Ils  font 

;    p  '''■  £w-7««  ;  un   Gonfeiller  Clerc  a  voulu  prc-nJrc  d'eux 

•^'   fa   miflion    pour    ^dminiftrer  les  Sacremens  ;  il  faut 

leur  aprobation  pour  prêcher  &  ils  ont   inconteft.-.b:e- 

mcnt  le  droit  d'interdire  les  Prêtres  aproovis  par  ceux 

qui  étoient  réellement  Evêques  il-y-a  quelques  années 

&qui 


'  4  qui  n'en  ont  plus  aujourd'hui  que  le  nom.  Je  ne 
[m'arrête  point  à  Texercice  de  la  jurifdidion  conteii- 
tîufc  qu'ils  ont  pleinement  envahi  j  il  étoit  naturel 
qac  des  Maj^iflrats  qui  lifent  les  cafiiiftes  pour  les 
i  o^"^  »  poui^  qualifier  leurs  écarts ,  pour  aprouvcr  ou 
rijir  juver  leur  doâiine  ,  leur  morale  }  qui  connoifTent 
cj  dernier  reflbrt  de  l'adminiftration  des  Sacremeiis , 
de  la  nature  des  vœux  de  Religion  &:c. ,  euflcat 
aulli  la  régie  du  temporel  de  l'Eglife. 

Les  Magiftrats  font  le  Pape  ,  ou  plutôt  ils  {ont 
an  dell'us   du   Pape  ;    ils    ont  un  pouvoir  fupérieur  à 
celui    du    Pape-,   fupérieur   même  à  celai  de   l'Eglife 
nnivcrfelle.      Pour  s'en  convaincre  ,  il  fufit  de  favoir, 
Oic  les  Magiftrats   jugent  le    Pape,    qu'ils   flétrifiènt 
les  décifions  ,    qu'ils  réforment ,   qu'ils  contrcdifent , 
qo'ils  caflent  (es  jugemens ,  qu'ds  brûlent  fes  Confti- 
tutions ,    qu'ils    1  iuftruifent ,  le    menacent  ■,   le   con- 
damnent lui-même.    Ils  ont  un  pouvoir  fupérieur  à 
celui  du  Pape  &'   de  l'Eglife  elle-même;  Ils  peuvent 
annullcr    les  vœux  folemnels  de    quatre   mille  Reli- 
gieux ,  qui,  loin  de  réclamer  ,  ratifient  tous  les  jours 
brs  cngagemensj  or  c'eft  ce  que  le  Pape  ,  c'eft  ce 
(ju'un  Concile  Occuracnique  n'a  jamais  eu  &  n'aura 
JMiais  le  droit  de  faire ,  je  ne  dis  pas  pour  un  ordre 
entier ,   mais  pour  un  fcul  religieux.   l\  eft  abfurdc  de 
piîtendrC' .que  le  pouvoir  de  l'Eglife ,  s'étende  jufqu'à 
«onuaindre  """^n    religieux    qui    a    fait    librement    & 
fcicmment  des  vœux  valides  &  licites  ,  &  qui  chérit 
fes  liens?    il/Cft,  dis -je,  abfurde   de  prétendre  que 
l'Eglife  ^iflè    contraindre  ce  religieux  à    rompre   de 
paicjlr'  cngagemens  &   à  ne  plus  rendre  à  Dieu  ce 
qu'il    lui   a  promis  &  ce    que  Dic:u  ne  celle  point 
^'exiger  de  lui.  Les 


Les  Magifti\TTs  ont  un  pouvoir  ropérieur  à  Cï 
lui  du  Pape  &  de  l'Eglife  Catholique  ;  ils  pcuveiil 
contredire  les  jugemens  multipliés  du  Souverain  Pon- 
tife ,  réprouver  ce  qu'il  aprouve  &  appcllcr  impie  ce 
qu'un  Concile  Oecuménique  apelle  pienx  ;  or  c'eft 
ce  que  tous  les  Souverains  Pontifes  qui  exigeront 
jufqu'à  la  confommation  des  fiécles  ;  c'eft  ce  qu^| 
tous  les  Conciles  qui  fe  tiendroiu  dans  l'Eglife  d^^ 
Dieu,. ne  pourront  jamais  faire.  Ils  atiçont  fans  dou- 
te le  droit  d'éteindre  un ,  ou  pluGcurif  ,  ou  même 
tous  les  ordres  religieux  ;  mais  ils  ne  pourront  jamais 
tomber  en  contrididion  avec  eux  même  ,  &  il  cft 
métaphifiqucment  impoffible ,  fi  la  Religion  Chré- 
tienne eft  la  vraie  religion  ,  que  la  qualification 
d'impie  ou  d'Attentatoire  k  toutes  les  loix  divines  & 
humaines  ;  puidc  jamais  être  attribuée  à  l'inftitut  de 
Saint  Ignace  ,  par  l'Eglife  ou  par  les  Souverains  Pon- 
tifes. Or  ce  que  le  Chef  de  l'EgUfe ,  ce  que  l'Eglife 
elle  même  ne  poun-a  jamais  faire ,  vos  Magiftrats 
l'ont  fait  ;  ils  font  donc  Supérieurs  au  Chef  de  l'Eglife  «^ 
&  à  l'Eglife  elle  même.  ^^ 

Les  Magiftrats  François  font  infaillibles  &  le  Chef 
de  l'Eglife  ne  l'eft  point.  Bien  plus  ;  un  François  qui 
croiroit  à  l'infoilUbilité  du  Vicaire  de  J.  C.  feroit  évi- 
demment un  foc  &  plus  évidemment  encore  un  crimi- 
nel d'état.  S'il  dit  ou  s'il  écrit  :  Je  crois  que  le  Succejfemr 
de  S.  pierre  efl  infaillible,  c'eft  éxadlcment  comme  s13: 
difolt  ou  s'il  écrivoit ,  Je  veux  ajfaffmer  le  Roi.  L'in- 
feillibilité  des  Magiftrars  n'a  pas  le  même  inconvé- 
nient ;  elle  n'eft  pas  fondée  fur  les  opinions  intéref- 
fécs  des  coupables  adulateurs  de  la  Cour  de  Rome  ; 
elle  cft   fondée   far   l'ailiftance   immédiate   de  l'efpric 

faine 


iàint  x(îinnTptre  toujours  les  Magiftiats ,  &  qui  ne 
permet  jimais  qu'ils  s'écartent  de  ce  qui  cft  jufte ,  de 
ce  qui  cft  vrai.  L'autorité  Souveraine  des  Rois  dans 
le  temporel,  dégénère  néceflairement  en  tyrannie,  en 
defpotirme  ;  l'autorité  des  Souverains  Pontifes  dans 
le  fpiritiicl  ,  n'eft  plus  qu'enthoufiafme  &  fanatifmc  , 
lorfque  les  Rois  8c  les  Souverains  Pontifes ,  entre- 
prcniient  de  l'exercer  par  eux  même  ;  elle  ne  devient  Remont. 
itJÂCeeJfible  aux  furprifes  ^ne  lorfcju  elle  efi  exercée  par  ''*  P*''- 
U  Parlement.  C'eft  pour  cela  que  les  ordres  du  Roi  '"""  ^* 
font  injuftes  ,  violens  ,  tyranniques  ,  lorfqu'il  excr-^*"'  '_  *' 
ce  fon  autorité  dans  fon  confeil  ou  à  la  tête  de  fes  ar- 
mées ;  c'eft  pour  cela  que  les  Commandans  des  Pro- 
vinces qui  Ce  rendent  complices  des  attentats  du  Mo- 
narque ,  en  exécutant  des  ordres  qui  n'ont  point  l'at- 
tache du  Parlement  ;  font  des  citoïcns  rebelles ,  in- 
SOLENS  ,  dignes  d'un  châtiment  qui  éfraie  les  races 
futures }  c'eft  pour  cela  encore  que  les  Bulles  dci 
Souverains   Pontifes ,    ne   font    que  des    chiffons    de 

Eipier  julqu'à  ce  qu'elles  foient  enrégiftrccs  ;  leurs 
tcfs  en  faveur  de  l'Epifcopat  &  des  Jéfuites  ou  leurs 
décrets  contre  M.  l'Evcque  de  Soiffons  ,  partent 
d'une  autorité  abufire;  l'autorité  du  Vicaire  de  J.  C. 
nt  devient  in^cceffible  aux  furprifes  ejne  lorfeju'elle  efi 
txercée  fKr  le  PArlement  qui  valide  ou  annuUe  fes  dé- 
crets &  qui  donne  à  tout  ce  qui  émane  du  S.  Siège  le 
degré  de  force  ou  même  d'authenticité  qu'il  lui  plait. 
L'oWéifîànce  dégénère  .»^._  fervitude  lorfque 
^eft  -  ï.  Dieu  qu'on  obéit  ;  elle  conduit  à  l'avililîè- 
aicnt  lorfqu'elle  cft  pratiquée  par  les  Jéfuites  &  diri- 
gée par  les  principes  ultrannontains  ;  elle  /c  perd 
dans  l'cfprit  des  peuples  que  la  foumifTîon  à  une  puif- 

ftnct 


i6 


Chef  (le   l'Eglire 


rf//«  f/rrfff^-frp,  c'eit  -  a  .  dire,   au  Lihet  de    l'fcgiiie, 
rend  toujours  rebelles  à  leur  Souverain  léj^itime.     Ccc^y 
le  précieufe  vertu  qui  peut  feule  fîirc   régner   la  pai^| 
&  fixer  la  prorperité  dans    les    monarchies  ,    ne  fau-^ 
ruit  dor.G  fe    trouver  dans    les  Jéfuites   qui  obciirerjj 
trop  i  mais  fi  L'obéijfdrice  .  .  .  e'to.'t  perdue  ,   lUe  fe   n 
trouverait  cIaus  la  Ginr  de  l'Arlanent  ;  c'eft  là   qu'ell 
cxille  dans  toute  fa  pureté  ;  (ans  d>ifaut  &  fans  excès 
elle   eft  inhérente   au   Parlement   de   telle  forte  qu'A 
n'ubéit  jamais  mieux  que  Icrfqu'II  déclare  ne  pouvoir 
obtempérer.  ^ 

La  vérité  n'eft  plus  qu'un  beau  phantôme  qui  peu^J 
éblouir  les  Hmr.les  &  faire  illuho.i  aux  idiots.    EJie  lie 
fe  trouve  plus  depuis   long-tenis  en   deçà  àts  alp;s  ^^ 
on  n'c{l  pas  digne  de   la  connoî;re  au  delà  des  pyrS^H 
nées.    C'eft   entre    ces   deux  chaînes    de    montagnes 
qu'elle  a   fixé  fa  demeure   à  perpétuité  ?  &   quel  dif^ 
ccrnemcnt    ne   faut-il  pas,  même  dans  ce  climat  pri- 
vilégié ,    pour    rcconnoicrc    la    vérité   au    milieu    des 
prcftiges  que   le  fanatilme  a  multiplié  par  tout  !  Les 
Jéfuites  ont  emploie  pendant  deux  ficelés  tous  les  ax- 
tifices  de  la  politique  la  plus  ténébreufe  pour  l'obfcur^™ 
cir  ;   les  Evcques   /e    font  ligués  pour    l'oprimer  ,    1^| 
peuple  s'cft  laide  féJuirc.      En    vain    quelques   hom- 
mes extraordinaires  ,   à  la   lueur  des  plus  purs  raïoiis 
de  la  philofophie ,  fe  {ont-ils  élevés  de  tcms  en  tems 
contre  l'erreur  &   le  préjugé  qui  dominoient  prefquc 
univcrlèHcment  ;     c'étoient    des    phofphores    qui     ne 
jettoient    qu'une  lumière   momentanée  &c  dont    l'éclat 
éblouidoit    plus   qu'il    n'cclairoir.     C'étoit    la   vérité , 
mais    la  vérité  toujours  mêlée   de  quelque  alliage  qui 
la  dégradoit  ;  une   vérité   fombrc ,   imparfaite  &   par 


U  même  trop  voifinc  de  l'erreur  pour  n'être  pas  fuf- 

pc€lc.   Veut-on  trouver  la    vérité  Se  la  vérité  toute  en-  

licrc  ?  Aprcnons  des  Magiftrats  François  que  la  vérité,  ^„^rl.Jt 

(^  la  vérité  toute  entière  ne  peut  fe  trouver  que  dafis  le  Rouen  Jh 

ftin  du  Parlement.  5-     Amt. 

L'irïfaillibilité  prérendue  du  Pape,  ou  plutôt  ropi-"*'"M* 

nion  affrcufe  qui  attrib-je  cette  piérogative  à  un  am-      '"    s[ 

bitieux  ukramontain  ,  a  conduit  la  main    facrilcge  de  ^H 

ia»«  de  monftres  ,  qui  ont    enfoncé  le  poignard  dans  ^| 

le    fcin   des    Rois  les   plus  chers  à   leurs   fujcts.    Les  ^| 

Chatel  j  Jes  Barrière  ,    les    Jacques  Clément ,  les  Ra-  ^| 

vaillac  ,    auroient-ils  plongé  la  Fi'ancc  dans  le  deuil ,  ^| 

s'ils  n'avoient   pas  ctc  imbus  de  la   déteftable    héréfie  ^| 

de    l'inFaiUibilité  du    Pape  ?    La  j;unc    marquife   de         ^| 

Tavora,  les  deux  f-milles  les   plus  illuftres  du  Portu-         ^| 

gai  ,   auroient-elles  jiéri   fur  le  bûcher  ou   fur  l'ccha-  ^| 

faud  ,  h  l'infâme  Malagrida  n^avpit  pas  eu  le   pouvoir  ^| 

magique  de  leur  pcrfu&der  que  le  Vicaire  de  J.  C  eft  ^| 

infaillible  ?  Le  Ço  lérat  que  je    nomme  allez  en    ne  le  fl 

pommant  point  ;  le  monftie  qui  expira  dans   les  flam-  ^| 

mes,    la  même  année  que  Bufembalim  reirufcita  pour         ^| 

fubir  le  même  fupplice  ;  ce  régicide  infâme  dont  l'àt-         ^| 

tentât  a  caufé  de  fi  vives  &  de  fi  juftes  allarmes  à  la     ^^H 

nation  ,  croyoit  à  l'infaillibilité  du  Chef  de  l'Eglife ....  ^^^Ê 

&  qu'on  ne  m'objefte  point   qu'il  haïfloit  M.  l'Arche-  ^^^B 

vêque  de  Piris  &  les   Jéfuites  ,  qu'il  ne  pouvojt  fouP.    ^^H 

frir  leur  morale  ;  qu'il  aimoit  avec  la  plus  tendre  pré-  ^^^| 

diledtion  ,  le  Parlement  fie  les   Magiftrats  dont  il  ccu-  ^^^| 

dioit  ,    dont    il    vouloit   venger    les   remontrances    &  ^^^| 

les  arrêrs  j    qu'on  ne  m'objedte   point  qu'il   fréquen-  ^^^H 

toit  arec    affiduitc  les  Jlilles   du  palais  &  que  le  crime  ^^^H 

qu'il  exécuta  ne   lui  feroit  jamais  venu  en  penfce ,  s'il  ^^^| 

B  n'avoic        ^| 
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n'a  voit  jamais  été  au  lêrvice  des  Magiflrats  ;  tout 
cela  ne  prouve  rien  contre  un  premier  Principe  ,  & 
puifqu'il  a  afTafiiné  le  Roi  ,  il  cil  éviienc  qu'il  croyoic 
à  l'infaillibilité  du  Pape.  iM 

L'infaillibilité  du   Parlement  etl   au    contraire  llP 
Sauve-garde  des  Rois  &  de  la  Religion  ;  parce  que , 
fuivant  la  fage  réflexion  du  miniftere  public,  il  est 
A  CROIRE  que  le  faim  Efprit  jréfide  à  fes  arrêts  ,  fur- 
tout    lorfqae  le    Varleniem  décide  quelque  cbofe   sur 

LES     MATIERES     ECCLÉSIASTIQUES,    &    n'cft  -  CC     piS 

avec  ralTiIlance  fpéciale  de  l'Efprit  fiint  que  vingt- 
deux  ans  après  la  décifion  folemnelle  du  Concile  de 
Trente,  le  Parlement  difoit  au  Roi  qu'on  perfécutcic 
les  Calvinifles  pour  une  héréfic  inconnue  au  pour  le 
moins  indécise?  L'infaillibilité  delà  Cour  elt  donc 
lupérieure  à  l'infaillibilité  même  de  l'Eglife  ,  puif- 
que  la  Cour  déclare  au  moins  indécis  ce  que  l'Eglife 
a  le  plus  folcmnellement  déci(^. 

J'en  ai  die  aflez  pour  protfver  que  vous  vivez 
dans  le  ficcle  de  la  Magiftrature  ,  &  que  c'eft  aujour- 
d'hui qu'on  doit  le  mieux  connoîcre  Telprit  des  Magis- 
trats François.  Je  ne  me  permets  aucune  difcullion 
fur  les  qualités  perlbnnelles  de  ceux  que  j'ai  tlioili 
pour  mes  héros  ;  leur  nom  &  leur  éloge  figurent 
mieux  &  plus  décemment  dans  la  gazette  Ecclelialli- 
que.  Je  n'ofcrois  d'ailleurs  leur  dédier  un  ouvrage 
qui  fe  dédie  de  lui-même  aux  auteurs  des  Rcquilitoi- 
res  dont  j'entreprends  de  rendre  compte.  Je  dis , 
aux  auteurs  des  Âequijttoires ,  &  il  faut  bien  me  paf- 
fer  cette  expreilion  malgré  fon  peu  d'cxaditude. 
Ce  font  lesRequifitoires  de  M'.  Joly  de  Fleury  ,  de 
^I"".  Ripcrt  &c.  que  je  vais  commenter  ;  ils  leur  apar- 

,  tiennent 


ionenr  inconteftablement  puifqu*ils  les  ont  payés  s 
doivent  en  avoir  tout  l'honneur ,  puifqu'ils  les  ont 
9ptés;  ce  font  donc  leurs  Principes,  leurs  raifoD- 
nents,  c'eft  leur  efprit  que  je  préfente  aux  Fran-* 
>.  Ce  n'eft  pas  l'efprit  des  Lotte ,  dans  lequel  on 
rend  qu'on  ne  peut  pas  être  chrétien  lorfqu'il  fait 
là,  c'eft  l'efprit  dts  Légi/lateurs.  '.Ce  n*ell  pas 
rit  d'Helvetius  &  de  vos  Philofophes  modernes  , 
jropofent  la  nudité  d'une  belle  femme  comme  le 
puiflanc  aiguillon  à  la  venu  •  c'eft  l'efprit  de* 
iflréBs  Irmfots. 
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MESSIEURS. 


E  Ails  né  ultramontain  ;  j'en  ai  fuccé 
les  préjugés  avec  le  lait ,  ils  fe  font 
fortifiés  avec  l'âge  ;  de  mauvaifes  étu- 
des avoient  achevé  de  me  gâter  l'efprit 
&  je  marchois  dans  les  ténèbres  avec 
cette  fécurité  qui  fut  toujours  l'apana- 
ge Je  l'ignorance.  Je  croyois  comme  un  imbécile;  je 
ni  *  foumettois  comme  un  enfant.  Vil  Efclave  d'un  ton- 
lure  &  ton  foré  moi-même ,  j'étois  de  la  religion  des  In- 
qaifiteurs.  Quelques  Prêtres  habillés  de  rouge ,  dirigés 
eax-mêmepar  quelques  Moines  bigarrés,  régloienc 
ma  créance  &  un  Tribunal  fanguinaire  qui  n'exiûe 
qu'à  la,  honte  de  l'humanité  ,    commandoit  à   mes 
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penfées ,  à  mes  opinions  ;  j'aimois  mieux  en  un  mot 

être  imbécille  qu'être  brûlé.  Cet  aveu  efl  un  garant 
de  ma  bonne  foi  ;  il  m'a  paru  nécetTaire,  &  ce  n'eft 
pas  la  modeftte  qui  me  le  difte.  La  fatisfadion  que 
je  goûte  depuis  que  je  marche  feul ,  &  que  les  entra- 
ves de  rulcramontaniJme  n'arrêtent  plus  mon  elTor , 
ne  peut  le  comparer  qu'à  celle  d'un  eldave  qui  pçut 
parler  enfin  des  chaînes  qu'il  a  fçu  rompre. 

Mais  à  qui  dois-je  un  changement  lî  cxtraordl 
naire  &  dont  le  royaume  des  rrêrrcs  fournit  fi<pe 
d'exemples  ?  Je  ne  m'en  cache  point  MM.  c'ell 
la  leâ^ure  réfléchie  des  chef-d'œuvres  que  la  Magif-' 
trature  Françoife  enfante  depuis  quelque5  années  avec 
une  fi  prodigieufe  fécondité.  C'eft  votre  Ecole  qîù 
forme  les  Magillrits ,  c'eft  à  vous  qu'ils  doivent  ren- 
dre hommage  de  leurs  fuccès ,  &  en  m'adreflant  à 
la  faculté  ,  je  n'ai  voulu  que  remonter  à  la  rource,|B 
où  les  eaux  font  toujours  plus  pures  que  dans  les  ruif»^ 
féaux  qui  en  découlent.  Je  baiançois  depuis  long- 
temps ;  toujours  imbu  des  maximes  hétéroclites  d 
la  Cour  de  Rome,  je  croyois  qu'il  falloir  étudier  Ist! 
morale  &  le  dogme  dans  les  livres  faints ,  dans  1 
«des  des  Conciles ,  dans  les  écrits  des  Pères ,  dans 
les  décilions  de  l'Evêque  de  Rome  &  de  (es  Collé- 
gUfS  &c.  Cette  prévention  étoit  fi  profondément  en«i 
racince  dans  mon  efpvit ,  que  j'aurois  dénoncé  à 
l'inquifit ion  quiconque  m'auroit  dit  qu'il  falloir  étu- 
plUçr  la  Théologie  dans  les  arrêts  de  vos  Parlements. 
Votre  adhéfion  aux  actes  du  Concile  d'Utreclu  a  été 
pour  moi  comme  un  torrent  de  lumière  qui  m'a  fait 
ipjVoir  tout-à-coup  un  nouveau  Ciel  fermé  au  fanatif- 
mç,  une  nouvelle  terre    peuplée   d'êtres  pcnfans  , 

une 
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nation  compofée  de  pfiilofophes.  Pai  brûlé  S. 
bornas  où  j'avois  appris  que  le  Pape  a  un  pouvoir 
moins  indired  fur  le  temporel  des  Rois;  les 
IV rages  de  la  plupart  de  ces  Pères  ont  fubi  le  même 
:  ;  l'ulcramontanifme  qu'ils  profelleni.  ne  peut  être 
l'UDC  fource  de  révoltes  &  d'aflairmats;  j*ai  brûlé 
aâ^es  des  Conciles  qui  déraifonnent  comme  les 
rerei  ;  j'ai  même  ,  fans  trop  de  réflexion ,  livré  aux 
flammes  le  Con:ile  de»  Conllance  qui  défendoit  à  c«nc. 
l'Empereur  de  faire  du  bruit  avec  les  pieds  pendant^*'"' 
''  l'elTîon  ,  fous  peine  d'être  décrété  de  prife  de  corps.  /,„„^ 

ne  favois  point  encore  que  vos  Magiflrats  étoicnr  jîowe  ^^ 
les  prote;îleurs   déclarés  de  ce  Concile ,  &  je  vous 
avoue  même  que  je  chercherois  inutilement  les  mo- 
liû  de   cette   prédileûion  ,   fi  je  ne  favois  point  que 
,  libertés  de  l'Eglife  Gallioane  répondent  à  tout. 
Après    avoir  fait  main  baffe  fur  les  Conciles   & 
for  les  Pères  ,  vous  jugez   bien    que  je  n'ai  pas  dû 
^rgner  les  Bulles  des  Papes  qui  méi  iteroient  tou- 
tes Cins  exception    le  titre   à'extravagamet  qu'on  ne 
donne    qu'à    quelques-unes.   Ce  facritice  a    arraché 
luelques  larmes  à  ma  foibleffe  ;  il  ch  coûte  à  la  na- 
lire  de  dépouiller  le  vieil    homme  pour  revêtir   le 
Eoaveau  ;   il  en  coûte  fur- tout    de   perdre    dans   un 
Qomcnt  tout  le  fruit  de   les  travaux  ;   j'ai  renoncé  à 
Velpérance  de  parvenir  à  force  de  délations  au    rang 
ambitionné  de  Confulteur  ou  d'Affeffeur  du  (aine  Oî- 
ftcc  ;  mais  le  premier  pas  ell  toujours  le  plus  difficile  A 
&  le  premier  pas  étoic  fait.  J'ai  lu  ,  médité ,   apro- 
fonJi  toutes  les  productions  modernes  de  vos  Magif- 
trats  ;  je  me  fuis  convaincu  que  le  Pape  ne  met  paj 
le  lens  commun  dans  les  Brefs  particuliers   dont  fou"' 
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allèrvlffcment  aux  Jemîtes  le  renaïï  prodigue  ;   j'aî  vu 

que  le  S.  Sirge  a  (i  fort  Jégenérc  que  tout  ce  qui  poitc 
foncmpreime  mér.re  les  plus  honteufes  flétii (lires  ;  j'ai 
compris  que  lî  le  Pademenc  n'avoic  pas  plus  de  fagcflè 
&  de  modération  que  le  Souverain  Poiuife  ,  lEglilc  de 
Rome  auroit  déjà  vu  le  Tok'rantifine  devenir  la  religion 
<le  l'Eglife  Gallicane  en  vertu  d'un  arrêta  j'ai  vu  cju'à^ 
Rome  on  ne  fait  plus  fiire  une  Bulle  &  que  iî  le  Cliej-dc 
l'Egljfe  veut  apprendre  à  pqfler  ,  il  faut  qu'il  aille 
Votre  Ecole  ;   j'ai  vu  ... , 

Mais  après  vous  avoir  fait  confidence  de  ma 
converfion  ,  ne  me  (èra-t-il  pas  permis  de  vous  faire 
part  de  mes  Icrupules  ;  C'cft  le  but  unique  de  cette 
lettre  ;  par  tout  ce  qui  précède  j'ai  voulu  vous  con- 
vaincre de  ma  droiture  j  ce  q6e  je  vais-  dire  eft  un 
hommage  public  que  je  rends  à  la  fupLriorité  de  vos 
lumières.  Vous  lavez  qu'un  aveugle  qui  voit  le  joue 
pour  la  première  fois ,  eft  moins  éclairé  qu'ébloui  û 
les  objets  fc  peignent  cotiftifément  à  fcs  yeux  ;  il  vot- 
bien  qu  il  efl:  jour  ,  mais  les  différents  effets  de  luî^ 
mire  qui  colorent  diverfement  ce  qui  l'environne, 
lui  rendent  cette  lumière  prefque  inutile  ;  on  ne  voie 
lien  ,  lorfqu'on  voit  trop  ou  de  trop  près  ;  ce  n'cft 
que  peu-à-pcu  que  l'organe  fe  familiarifc  avec  les  jB 
objets  qui  fembloient  le  bleffèr  ;  le  tnèt  ou  la  réfle- 
xion fixent  la  grandeur  &  les  diftanccs  }  on  ne  faifoit 
que  voir ,  bientôt  on  difcernc.  Telle  eft  ma  pofi- 
lion  ;  je  nage  dans  un  océan  de  lumière  ;  mais  je  ne 
fuis  pas  encore  bien  orienté  ;  la  philofophie  me  fert 
de  boudole  ,  les  arrêts  de  vos  Parlements  font  ma  fl 
icarte ,  mais  je  ne  fuis  pas  encore  adcz  expérimenté 
.^pour    me  palier  de    pilote  ;    j'en  cherche  un  parmi 
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SUS  ou  du  moins  des  inflruAions  pratiques  qui  y  fu- 
pléciit. 

Je  ne  veux  point  dérober  à  la  petite  Eglife  le 
temps  précieux  que  vous  employez  à  l'eclairer  ;  maÎJ 
fui'-jele  feul  ignorant  ,  lur-touc  pirmi  les  ukramon- 
tains,  pour  qui  la  fcience  elt  une  herélie  donc  le  bû- 
cher peut  feul  arrêter  la  contagion  ?  Quel  bien  ne 
puis- je  pas  taire  li  vous  me  menez  en  état  de  mar- 
cher fur  vos  traces  &  que,ne  vous  devroit  point  cette 
nation  avilie  &  fur-tout  ccrte  Capitale  du  Monde  ,  li 
avec  votre  fecours ,  on  pouvait  la  délivrer  de  cette 
engeance  d'hommes  équivoques,  qui  marchent  fière- 
ment fur  le<  pas  des  Céfars,  qui  apiè?  avoir  ei'cala- 
dé  le  Capitole ,  dominent  comme  autant  de  Capa- 
nées  fur  ce  rocher  Tarpeien  ,  d'où  votre  Philofophie 
cherche  inutilement  à  les  précipiter  ?  Que  ne  vous 
devrions  nous  pas  fi  nous  cclfions  enfin  d'être  Italiens 
pour  redevenir  Ri)mains,  fi  nous  avions  des  Aruf- 
pices  à  la  place  des  Jéluiccs  ,  fi  nos  reclulès  failoienc 
un  noviciat  de  dix  ans  comme  les  Veftalcs  ;  fi  au 
lieu  de  la  Madonna ,  on  érigeoit  des  temples  à  Venus 
Calli0/ga;  fi  k  Collyfée  lervoit  à  faire  des  Martirs 
&  non  des  Procc(fions  ;  fi  nos  Cardinaux  .... 

Mais  n'embrafTnis  pas  trop  d'objets  à  la  fois; 
tout  vous  invite  à  entrer  dans  mes  vues  ;  je  com- 
mencerai mon  apollolat  fous  vos  aufpices.  Il  y  a 
déjà  dans  cette  Capitale ,  das  François  transfuges  qui 
font  ou  qui  meurent  d'envie  d'être  Fhiioibphei  à  la 
mode  de  Paris  ;  malgré  leur  ignorance  &  le  décri 
dans  lequel  ils  font,  ils  ont  fait  des  proféiites;  on 
ignore  ici  qu'ils  font  la  plupart  le  Caput  mortuum  de 
leur  village  ;  on  les  accueille ,  on  les  écoute ,  on  leur 
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aplaudlc  précifémcnt  parce  qu'ils  affirment  que  vo« 
Magitlrats  parlent   bien  ;  que  reroit-cc    iî  dans    des 
conjonftures   aufîi   favorables,  le  ParlciTient  pouvoic 
envoyer   &  entretenir   dans    cette  Capitale  ,  une  co- 
lonie de  Miirjonnaires  Encyclopcdillcs  '.  Je  ne  crains 
pas  de  le  dire  ;  ce  moyen  auroic  encore  plus  d'criîcace 
pour  hâter  l'extermination  du  Jéfuitifme  que  ^'y^pof-^M 
tdat  extérieur  de  Votre  Augufte    Monarque,  à  cjuiH 
.vos  Parlements    viennent  d'accorder  leurs  pouvoirs  ^ 
Mais  je  vous  déveloperai  mon  plan  à  loifir;  il  pcr^H 
droit  trop  à  n'être   qu'ébauché.    Je  ne  vous  écris  aU'*» 
jourd'hui  qu'une  lettre  &  cette  lettre  ne  doit  renfer- 
mer que  quelques  queftions  relatives  à  un   Arrêt  du 
Parlement  de  France,  qui  fupprime  la  Bulle  Apofiolicum. 
J'ai  lu  cec  Arrêt  avec  toute  l'attention   dont  je 
fuis  capable ,  depuis  que  j'afpire  à  l'honneur  d'être 
François.  Mais  j'éprouve   des    répugnances  involon- 
taires qui  me  font  craindre  dans  certains  moments  jfl 
que  le  malheureux  germe  de  rultramontanifme ,  ne 
foit   pas  encore   radicalement  extirpé  de  mon  efprit. 
Ces  répugnances    nailTent  de  certains  Principes  avec 
lefquels  je  ne  puis   me  familiarifer  ;   je  croyois   que 
nous  n'étions  ulrramontains  que  pour  certaines  opi- 
nions fpécularives  que  l'ambition  des  Papes  avoit  Içu 
introduire,  dans  ces  fiécles    barbares    où  même  les 
honnêtes  -  gens   craignoient    une    excommunication. 
Ces  opinions  avoient  des  conféquenees  pratiques  qui 
dévoient  être  abfurdes  ,  comme  les  prétendus  Prin- 
cipes dont  on  les  faifoit   découler.    Le  Pape   peut 
depofer  les  rois  &  prendre  ou  donner  leur  couronne  ; 
il  peut  donner  miffion  à  un  Jéfuite  pour  affadiner  les 
Princes  qui  vivent  trop  long-temps  ou  qui  ne  rei'pec- 
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:  point  aflèz  fcs  oracles  ;  il  eft  infaillible  toutes  les 
qu'il  parle ,  fut-ce  d^ns  un  revc  ou  dans  le  déli- 
il  efl  Supérieur  au  Concile  Œcuménique  &c.  &c. 
Iles  font  à  peu  près  les  opinions  que  vous  attribuiez 
['Ceux  que  les   Alpes  léparenc  de  vos  climats  ;  mais 
plûp^irc ,    loic  dit  entre  nous ,  n'éroient   ni    mes 
nions  ni  celles  du  Collège  de  la  Sapience,  ni  mê- 
celles  de  ht   Cour   de  Rome  :  aujourd'hui  toutes 
idées   me   leprclentent    un    triangle    quatre  ;  le 
uiiicoire  qui  donne  lieu  à  cette  lettre,  m'a  hu- 
ilé,   inquiété,    dcconcerié  ,    confondu  .....  J'ai 
que  non  (ôulement  nos  opinions  foi-difant  Théo- 
riques  font   des   erreurs  ,  mais   que  notre  logique 
&me ,  n'eft  plus  que  la  déraiLon  érigée  en  fyftême  ; 
fù  que  û  nous  lommes  mauvais  Catholiques,  nous 
ES  encore   plus  mauvais    railonneurs. . . .  Vous 
leuls  rendre  à  mon  ame  cette  paix  philolophi- 
vos   Magiftrats  pofledent    la   plénitude  & 
,  grâce   à  leurs  Arrêts ,  la  nation  commence  à 
Buter    les  prémices. 
Je  vais  parcourir    rapidement  le   Réquifitoire  de 
Orner  Joly  de  Fieury  ;  je  vous  propolerai  mes 
'^  avec  franchiie,  perluadé  que  vous  aurez  la 
,    -lunce  de  les  réfouJre  avec  netteté.  J'emploie- 
Mt  quelquefois  les  termes  de  l'école  ,  pour  éviter  les 
Drconlocutions  ;  ne  m'en  faites  point  un  crime;  vuus 
ivez  que  les  pédans  ne  font  point  des  modèles  d'ur- 
wté,  &  que  les  termes  nerveux    qu'ils  emploient 
îur  peindre,  ne  font  jamais  des  injures  qui  doivent 
Scnlèr. 

Me.   Orner  Joly  de  Fieury  dans  fon  Réquifiroirc 
II.  Février  176^.  remarque  d'abord  que  la  Bulle  , 
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fufprime   jlpoJloUcam ,  dont  l'objet  eft  ^approuver  de  nouveau 

A    av    l'Injiitut  de   la    Société  des   Jéfuites ,  eft  abfolunienc 

cum  °&c.  étrangère  à  la   France.    Que    nous     importe     en 

W«  it.  F«.  ETFEX  ,  ajoure-t-il,  que  le  Pape  dans  ses  Etats, 

wM/iyifij  comble  d'éloges  &  approuve  l'Injiitut  d'une  Société  que 

le  Roi  ne  veut  plus  avoir  lieu  dans  fin  Royaume  ?  .  „ . 

le  Roi  a  fait  ufage  du  droit  qui  lui  appartient  ejfentielle- 

ment  :  Ce  tfeji  pas  une  matière  où  puijfe  être  requis  te 

concours  de  l'autorité  Spirituelle  * . . . 

Dans  ces  premières    lignes  j'eAtrevois  un    entor- 
tillage  auquel  l'Orateur  n*a  recours ,  que  pour  cacher 
un  lophifme  qui  puillè  fervir  de  fauve-garde  à  trois 
autres.  Je  m'explique.  Clément  XUL  par  l'a  Bulle 
Apoflolicum ,  approuve  l'Injiitut  d^  la  Société ,  &  Me. 
Joly  de  Fieury  laifTe  à  paît  l'Injiitut ,  pour  ne  parler 
que  de  la  Société.  Sans  cette  équivoque  ,    auroit-il 
pu  dire  qu*un  Roi  quel  qu'il  loir  »  a  ejfentiellement  le^ 
droit  de  réprouver  un  Inftitut  religieux  que  le  Chef  de 
l'Eglife  approuve  ?  auroit-il  pu  dire  que  l'approbation 
ou  l'improbation  d'un  Inftitut  religieux  n^Jlf  p^j  une 
matière  oh  puijfe    être  requis  le  concours  de  l'autorité 
Spirituelle  ?  auroic-il  pu  dire  que  le  Roi  a  ejfentiel- 
lement le  droit  d'exterminer  ,  fins  autre    raifon  que 
■  fon  boa  plaiiir,  un  cdrps  religieux  quiexiftoit  depuis 
plus  de  deux  îiécles ,  en  vertu  &  Tous  la  proredion 
des  loix  f 

Vos  Magiftrars  qui  ont  circonfcrit  l'autorité  Royale 
dans  des  bornes  li  étroites ,  n'oublient-ils  pas  leurs 
principes  en  accordant  au  Souverain ,  fur  un  corps 
légalement  établi  dans  tout  le  Royaume,  le  droit 
qu  il  ne  faùroit  avoir  fur  une  fimple  famille  ou  fur  le 
moindre  de  fes  fujets  ?  votre  Roi  auroit-il  ejfentielle- 
ment 
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»>TOïr  ledroir  d'e^rterminer  les  Parlements,  fi  les  Par- 
lements lui  étoieot  fidèles  &  cela  lans  autre  raifon  que 
ia.  volonté  ?  a-t-il  ejfemiellemem  le  droit  d'ordonner 
aune  famille  de  citoyens,  de  s'expatrier-,  parce  que 
tel  efi  fon  plaijir  ?  a.-t-ï\  ejfennellement  le  droit  de  dé- 
pouiller un  de  les  lu  jets ,  de  lui  enlever  Tes  biens  ,  foii 
état ,  Ion  honneur  même,  précilément  parce  qu'ainji 
lui  fiait  ?  Si  vous  ne  me  répondes  point  affirmative- 
ment à  toutes  ces  quellions ,  je  crains  de  m'infatuet 
de  nouveau  de  la  logique  ultramontaine. 

Mais  ce  n'eft  pas  encore  tout;  je  crois  que  ce 
peu  de  lignes  nous  cachent  encore  d'autres  fophilmes. 
Me.  Joly  de  Fleury  fuppofe  que  Clément  XllI.  n'a- 
prouvel'Inftitut  que  j7oaryêx  £fdfj,  ce  qui  rend  cette 
approbation  comme  non  avenue  en  France.  Mais  je 
demande  ,  fur  quel  fondement  peut-on  imaginer  que 
leChefdel'EgUre,  n'approuve  que  pour  [es  Etats,  un 
Inllitut  qui  a  lieu  dans  prefque  cous  les  Etats  Catholi- 
ques f  le  Chef  de  l*Eglilè  a-t-il  des  Etats  ;  ou  le  Prince 
temporel  qui  a  des  Etats ,  fait-il  des  Bulles  ? 

Comment  de  ce  faux  principe  a-t-on  pu  déduire 
une  conféquence  plus  faulTe  encore ,  je  veux  dire  , 
que  cette  approbation  donnée  à  l'inilitut ,  eft  étrangère 
à  la  France  .?  une  Bulle  add reliée  à  toute  l'Egliie  & 
qui  anathémaciferoit ,  par  exemple',  la  doftiine  de 
M.  l'Evêque  d'Alais ,  lèroit-elle  étrangère  à  l'Egliie 
de  Pologne ,  parce  qu'on  n'y  connoit  point  la  dodrine 
de  M.  BuifiTon  ? 

D'ailleurs,  une  Conftitution  qui  aprouve  un  InC- 
titur  blafphemé  en  France  &  uniquement  en  France  ; 
qui  l'aprouve  dans  le  temps  même  qu'on  le  calomnie 
ne  France ,  peuc-elle  être  étrangère  à  la  Fiance  ?  il 
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plus  naturel ,  ce  femble ,  de  dire  que  cette  Bulle 


étrangère 


ce  lem 
l'univers 


entier  ,    excepté    à    la 
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et  oit 
étoit 
France. 

L'Orateur  s'en  efl  bien  aper(;i.i    puilqu'il  fe  con- 
tredit  aulfi-tô:  ;    m.iis   pour   pallier   ct-tti;  premiers 
contradidion ,  il   ajoute  allez  phif.imracnt  qu'il  n^ 
peut  omettre  de  fiiire  obfervcr  quelques  circonflunces  ■ 
dans  lu  forme  EyTERrEL'RH  de  cette  Conftnut'ton. 
ne  nous  parlera  donc  plus  du  fonds  même  de  la  Bulle  ; 
la  France  n'y  prend  aucun  intérêt  ;  il  n'y-a  que  quel~ 
ques  circonjlances  dans  la  forme  extérieure  qui  puiiVen^ 
la    regarder.  ^ 

La  première  de  ces  circonftances  c'eft  la  date. 
La  Conflitution  de  Clément  XIll.  eft  du  7.  Janvier 
1765-  •  Dk  LA  ,  dit  l'Orateur,  le  motif  qui  a  déter- 
miné cette  Conjîitution  n'efi  pas  difficile  à  pénétrer.  Le 
Souverain  Pontife  a  voulu  dédommager  par  des  louanges 
Ér  par  des  aprobations  déplacées  en  tout  temps  ^  mais 
fur-tout  en  ce  moment ,  pour  ne  rien  dire  bE 
PLUS  ;  il  a  voulu,  dis- je,  dédommager  la  Société  de 
la  difgracc  qu'elle  éprouve  pour  toujours  en  France. 

Je  voudrois  comprendr.-  d'abord  comment  une 
Bulle  portée  uniquement  pour  confoler  la  Société,  de 
la perlëcution  qu'elle  éprouve  en  Fiance,  peut  être 
abiolumenc  étrangère  à  la  France. 

Je  voudrois  lavoir  eniuite  fi  l'urbanité  des  Frac 
çois ,  fi  la  Catholicité  des  Magillrats,  fi  les  libertés 
l'Eglife  G  illicine  ,  autorifent  un  ,'Avocat  à  appellef 
déplacées  &  déplacées  en  tout  temps  ,  des  approbations 
données  par  les  Souverains  Pontifes  &  données  en 
tout  temps  ?  &  cet  Avocat  fait  encore  grâce  au  chet  de 
l'Eglife,  en  employant  des  exprelfioni  aulli  mitigées  " 
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Rcaire  de  J,  C.  ne  fait  ce  qu'il  fait ,  potir  ne  rien 

t  de  plus  \ 

Mais  l'Orateur  avoit  permis  plus  haut  au  Souve- 
i,  d'approuver  tout  ce  qu'il  veut  dans  fes  Etats  i 
}uoi  ne  s*eft-il  pas  borné  à  regarder  comme 
îere  par  tout  ailleurs ,  la  Conftitution  Apoflo* 
I  ?  tl  fe  feroit  épargné  la  finderéfe  qu'elle  lui  eau- 
ou  qu'elle  lui  caulera  ;  il  fe  feroit  épargne  encore 
igTOlliereté  révoltante  qu'on  vient  de  lire  ;  il  n'au- 
lit  point  appelle  déplacée  &  quelque  chofe  de  plus  ,  la 
imirche  d'un  Souverain  dont  il  n'eft  pas  le  tuteur  . . . 
|<ians  quelqu'un  de  nos  Tribunaux ,  un  Avocat  avoir 
;  de  courage  pour  dire  que  le  Parlement  de  Paris 
ipotté  contre  les  Jéfuices ,  contre  les  Evêques,con- 
fon  propre  Pafteur,  contre  le  Chef  dei'Eglife, 
Ariêti  déplacés  en  tout  temps  ,  &  par  confequeoc 
tMB  lieu  ;  fi  cet  Avocat  s'avifoit  en  fuite  de  mettre 
Eiits  à  la  place  des  Arrêts ,  que  penferoit ,  que 
roit  Me.  Orner  Joly  de  Fleury  ? 
La  féconde  circonllance  qui  inquiere  le  Magiftrac 
!f/x  qt^il  lui  paroit  difficile  d'affeoir  un  jugement  certatn 
le  caraEîere  de  cette  Confliiution  ,■  elle  ejl  publiée 
ii'd  BU  PROPRE  MOUVEMENT  du  Pape,  ce  qtû 
jtwi  la  rendrait  abujive  dans  N(bs  M<B;UH8,yi  elle 
fetnoit  nous  concerner.  Et  elle  efl  aiitfi  donnée  du  pro~ 
fe  mouvement  ,  fans  qu'on  ait  imaginé  même 
ïdle  dût  être  réfolue  de  confilio  frarrum  ....  On 
ipas  crû  devoir  fortifier  par  ce  caraEiere  de  plus  ,  ce 
^gcnient  particulier  qt^on  engage  le  Pape  de  porter 
i  pareille  matière, 

ki  j'avoue  mon  infulTifance  ;  voila  un    raifonne- 
nent  ou  plutôt   des    railonnements    auxquels  je   ne 

con- 
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comprends  rien ,  ils  fe  croifent ,  fe  choquent  <,  fe 
détruilent  les  uns  les  autres  &  je  ne  trouve  nul  point 
d'apui.  On   n'a  pas  imaginé ....  On  n'a  pas  cru .... 

On  engage C'eft  donc    On  ,    qui     publie   le$ 

Bulles  au  nom  du  Pape ....  Avec  ccne  ingenieule 
léponfe,  nous  pouvons  anéantir  tous  les  Arrêts,tous  les 
Edits . . .  On  engage  le  Parlement ,  On  engage  le  Roi ... 
11  eft  diflicile ,  die  l'Orateur  ,  de  connoitre  le 
caraâere  d'une  Bulle ,  parce  qu'en  y  lit  ces  deux  mots 
proprio  Mom  &  qu'on  n'y  lit  point  ces  trois  autres  , 
4e  Conjîlio  fratrum.  Les  deux  premiers  mots  fuffi- 
fent  pour  rendre  une  Çonllitution  abufive  dans  vos 
moeurs ...  je  favois  qu'en  vertu  de  quelque  privi- 
lège dont  l'origineeft  inconnue  quoique  récente,  vous 
rejettes  ou  vous  ne  rejettes  point,  les  Conflitutions  qui 
renfermeiit  ou  qui  ne  renferment  pas  ces  deux  mots 
de  mauvais  augure,  proprio  Motu.  Je  favois  que  le 
Parlement  de  Paris  avoit  enrégiilré  le  14.  Août  1699. 
une  Conftitutiop  d'Innocent  XII.  qui  de  fon  propre 
mouvement ,  proprio  Metu ,  quoiqu'à  la  foUicitation 
du  Roi  ou  plutôt  de  M.  Boffuet ,  avoit  profcrit  un 
ouvrage  de  M.  de  .Fénelon  ;  ces  deux  mots  ne  furent 
point  alors  abufifs'  dans  vos  mœurs ....  mais  enfin 
qu'importe  ?  aujourd'hui  vous  n'en  Toulez  plus  ;  con- 
tinués à  tenir  ferme  &  la  prefcription  aura  lieu.  Je 
crois  cependant ,  pour  vous  parler  avec  ingénuité , 
que  fi  Clément  XIII.  vcnoit  enfin  à  fe  reconnoitre , 
&  que  de  fon  propre  mouvement,  proprio  Motà ,  il 
publiât  une  Conftitution  ,  pour  déclarer  que  i'inllituc 
de  S.  Ignace  eft  impie  &  que  vos  Magiitrats  lui  ont 
apris  à  le  connoitre  ;  je  crois  que  cCite  Conftitution 
no  leroit  point  abufive  dans  vos  moeurs  .... 

Le 
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Le  Pape  dît  trop;  il  dit  trop  peu;* il  fait  tout  à 
contre-temps  ;  i!  parle  lorlqu'il  devroit  fe  taire,  il  fe 
tair  lorlqu'il  faudroic  parler,  pourquoi  dit-il  qu'il 
publie  fa  Conlluurion  proprio  Motu  ?  pourquoi  ne 
dit-il  point  qu'il  la  publie  de  Con/tliofratrum?  cette 
dernière  queflinn  cft  toute  neuve  pour  nos  Canoniftes, 
qui  favent  qu'on  trouve  dans  le  Bullaire ,  des  milliers 
de  Conftitutions  où  ces  trois  derniers  roots  font  ou- 
bliés. On  n'avoit  jamais  imaginé  que  ces  trois  mots 
ajoutaflent  un  caraBtre  d'autorité  aux  Conftitutionj 
doctrinales  où  ils  lé  trouvent  ....  Vos  Magiftrats 
ont  les  yeux  finguliéremenc  C(>niîgurés  ;  ils  voienc 
tDUS  les  objets  renvcrlés  &  ils  ne  les  voienc  que 
lorfqu'il  n'eli  plus  temps.  Me.  Joly  de  Fleury  n'apas 
imaginé  que  la  claulé  proprio  Motu  fe  trouvoit  dans 
prejque  toutes  les  Bulles  qui  \u\  paroijjent  déplacées, 
P«ur  ne  rien  dire  de  plus.  Il  a  déclaré  cent  fois  qu'elles 
croient  abulives  dans  vos  moeurs  &  le  proprio  Motu 
lui  a  échappé.  Il  n'a  pas  vu  non  plus  qu'il  manquoic 
à  ces  mêmes  Bulles  un  caraBere  d'autoûté ,  puilqu'on 
n'y  lit  point  de  Conjilio  fratrum  ;  il  fait  grâce  aux 
PrédeceUeurs  de  Clément  XllI.  il  pardonne  à  Be- 
noit XIV.  d'immortelle  mémoire  :  Tous  fes  reproches 
étoient  réfervés  à  un  Pontife  qui  eft  par  fa  piété ,  par 
Ion  zèle ,  par  fa  fagclle ,  par  fes  vertus ,  la  bonne 
odeur  de  J.  C.  il  craint  qu'on  ne  le  refpede  trop  ;  il 
cft  allarmé  lorqu'il  penfe  qu'il  pourroit  fe  trouvée 
des  perfonnes  aflez  déraironnibles  ,  pour  préférer  le 
jugement  du  Chef  de  l'Eglife  aux  fophifmes  d'un 
Avocat  ;  il  s'éforce  de  dégrader  ce  jugement  &  celui 
qui  l'a  porté  &  l'Epilcopat  entier  qui  l'adopte  &  les 
nations  Catholiques    q,ui  y  Ibufcrivent ....  je    vous 
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MM.  efl-il   vrai  d/mt 


prends  pour  Juges  MiYl.  elt-il  vrai  d/mt  vos  mœurs  , 
qu'une  Conftiruiion  du  Souverain  Pontife,  adrelTée 
à  toute  l'Eglilé,  &  contre  laquelle  l'Eglile  ou  même 
un  leul  Evéque  ne  réclame  poinc ,  eft-il  vrai  que 
cette  Conftiturion  foie  ou  puiuc  être  nn  jugement  par- 
ticulier du  Pape  ?  encore  une  queîlion  ;  n'eft-il  pas 
déploie  en  totu  temps  dans  la  bouche  d'un  Migiflca^^ 
François  ;  n'cil-il  pas  impertinent ,  même  dans  vo^^ 
mœurs ,  qu'un  Avocat  veuille  donner  des  leçons  au 
Vicaire  de  J.  C.  fie  lui  apprendre  comment  il  doit  faire 
une  Bulle  ?..  ^je  voudrois  lur  tout  cela  des  expli- 
cations fatisfai'tkntes. 

„  H  faut  faire  attention  ,  continue  Me.  Joly  de 
„  Fleury ,  comme  le  difoit  le  20,  Avril  1646.  un  de 
„  nos  plus  illuftres  prédecejjeurs  ,  que  le  Pape  eft 
„  Souverain  dans  les  états  ;  c'ell  une  première  qualité 
„  fous  laquelle  nous  faifons  profejjton  de  l'honorer  ; 
„  mais  il  ell  de  plus  le  Père  commun  des  hdeles  , 
„  &  en  cette  féconde  qualité  ,  nous  lui  portons  ref- 
„  peâ  comme  au  premier  Vicaire  de  J.  C.  fur  la 
„  terre ,  au  Chef  vilible  de  l'Eglife ,  au  fuccefleur 
„  de  S.  Pierre.  S 

„  La  première  de  ces  qualités  femble  laiffer  ui^^ 
„  cours  plus  libre  à  l'inrérét  des  affedions  particu- 
„  liereS  de  la  Cour  de  Rome  ,  aux  mouvements  de 
,,  piédiledion  ,  aux  partialités ,  aux  div'ifions  des 
„  efprits;  la  féconde  exige  un  langage  d'edihcation  , 
„  de  vérité  &  de  jullice  ;  or  ne  lerou-on  pas  porté  à 
„  penler  que  cette  Conlluution  donnée  dans  la  forme 
„  dont  nous  venons  de  parler  &  par  les  morifs  qui 
„  l'ont  occafionnée  ,  n'a  été  dans  fon  principe,  que 
„  l'ouvrage  du  miuiiteie  politique  de  la  Cour  de  " 

»  tnej 


3S 

,»  me ,  ouvrage  adapté  p^ir  le  Pape  en  fa  qualité  de 
t,  Souverain ,  ôi  qui  enluire ,  pour  en  anpolcr  da- 
„  vancage  ,  a  été  décoré  de  quelques  unes  des  formes 
„  extérieures  des  Dècrecs  daiis  lelqucis  le  P&ntife' 
„  s'adrefle  à  tous  les  fidclcs  f  „ 

J'ai  dû  rapporter  ce  texte  en  entier  parce  qu'il 
renferme  un  railonncment  unique  dans  fon  genre 
&  des  reflexions  toutes  neuves.  Que  penferiezvous 
MM.  d'un  Avocat  ultiamonrain,  qui  prononceroic 
dogmitiquement  à  monre  Citorio  qi\  il  faut  faire  atten- 
tion *:\uc  le  Roi  de  France  elt  Souverain  dans fes  Etats, 
comme  te  difoit  un  autre  Avocai  le  20.  Avril  1646.  ? 
cet  avis  pavoitroit  peut-être  moins  déplacé  aujour- 
d'hui ....  mais  n'incidentons  point. 

//  faut  donc  faire  aitemion  que  le  Pape  efl  Soif- 
veram  dans  fes  £tMS  5c  n>-n\  poiiï^  d.ins  ceux  du  grand 
Seigneur;  cMl  à  ce  titre  que  Me.  Omer  Joly  de 
Fleury  fait  profeffton  de  l honorer.  Si  ce  que  nous 
avons  dv;jà  vu  ne  luililoit  pas  pour  nous  en  convaincre, 
ce  que  nous  verrons  ,  dillipera   tous  nos  doutes. 

Je  ne  m'arrête  point  à  la  dénomination  de 
PREMIER  Vicaire  de  J.  C.  qu'il  donne  au  Pape; 
elle  a  pour  moi  tout  le  mérite  de  la  nouveauté;  je  ne 
parle  point  des  Pcies  de  l'Eglife  dont  le  langage  ne 
nous  en  impofe  plus ,  mais  j'ai  lu  les  AAes  des  affem- 
blées  du  Cierge  de  France ,  je  trouve  par  tout  que 
le  Pape  eft  le  Vicaire  de  J,  C,  ce  n'eft  que  dans  les 
réquilitoires  &dans  les  requilitoires  modernes  de  vos 
Magiftrats  ,  queCLEMiNT  XllI.  eft  le  premier  Vi- 
caire de  J.  C.  ils  fuppoient  fans  doute  que  M.  l'Arche- 
vêque de  Lyon  elt,  le  jecond  Vicaire  de  J.  C.  que 
M.  rEvêviUt  d'AUis  elt  le  voijhme  Vicaire  do  J.  C.&c. 
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mais  c<"T\mîn?  M?.  J-^ly  de  Flenry  pent-il  reconnoitre 

3ue  le  Pape  eft  le  Chef  de  l'Eglife  ?  n'auroit-il  pas  dâ 
ire  qu'il  eft  le  premier  Chef  de  rEglife  ?  car  enfia 
il  veut  que  les  Evêquesfoient  les  collègues  du  Pape  , 
que  le  Pape  n'ait  aucune  efpsce  de  Juiildidionfur  un 
Evêque;  il  veut  que  tous  les  Evêques  foient  dans  le 
même  fens ,  les  f^icaires  de  J.  C.  &  que  l'Evêque  de 
Rome  ne  foit  le  premier ,  que  comme  le  Doyen  des 
Confeillers  eft  le  premier  des  Confeillers  dans  une 
des  Chambres  du  Parlement;  mais  ce  font"  là  autant  " 
d'abfurdirés ,  fi  le  Pape  eft  le  chef  de  l'Eglife  ^  à 
moins  que  l'Eglife  n'ait  autant  de  Chefs  qu'elle  a 
d'Evêques. 

Il  FAUT  FAIRE  ATTENTION  que  le  Pape  eft 
Souverain  dansfes  Etats  &  qu'il  eft  de  plus  le  premer 
Vicaire  de  J.  C.  voici  comment  M.  Joly  de  Fleury 
le  relpede  lous  ces  deux  titres. 

Le  Pape  comme  Souverain ,  laiflè  un  cours  plus 
}ibre  aux  partialités ,  aux  diviRons  ;  c*eft  à-diré  que 
comme  Souverain  ,  le  Pape  eft  injufte.  Comme 
prermer  Ftcture  de  J.  C.  il  eft  obligé  de  parler  &  il 
parle  en  effet  un  langage  J^ édification ,  de  vérité  &  de 
juflice  ;  c'eft-à-dire ,  que  comme  premier  ficaire  de 
J.  C.  le  Pape  eft  un  hypocrite.  N'eft-ce-pas  là  hono- 
rer le  Souverain  &  porter  refpeëi  au  Chef  de  l'Eglile? 
Je  n'en  impofe  point  à  l'Auteur  du  Réquifitoi- 
re.  Quel  eft  le  perfonage  qu'il  fait  fair<ç  à  Clé- 
ment Xlll.  ?  Ce  Pontife  refpedable  vient  de  donner 
comme  Souverain  ,  une  Conftitution  qui  ftroir  dépîa^ 
cée  en  tout  temps  &  qui  ne  prouve  que  (à.  partialité  i 
cette  Conftitution  adoptée  par  le  Pape  en  fa  qitalhé  de 
Souverain,  a  été  décorée   de   QUELqvES    vKES  des 
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firmes  extérieures  des  décrets  dans  lefqueîi  le  Pomife 
s'adrejfe  aux  fidelles ....  le  Pape  comme  Souverain 
veut  répandic  la  difcorde ,  il  fait  une  démarche 
déplacée,  injufte  .  .. .  pour  rendre  fa  mauvaife  vo- 
lonté plus  efficace ,  il  emprunte  le  langage  du  Chef 
de  l'Eglifc,  du  Peie  commun  des  fidèles. ...  le Pon^ 
tife  fait  fervir  ce  que  la  religion  a  de  plus  lacré,  aux 
vues  injulles  du  Souverain  -mbitieux  , . .  le  Souverain 
donne  à  un  ouvrage  monftrucux  ,  une  aprob.nion 
déplacée  en  toits  temps ,  pour  ne  rien  dire  de  plus ,  6c  le 
Ponrife  pour  donner  plus  de  poid-;  à  ceae  apprubation, 
profane  l'autorité  larreedont  il  eft  revêtu;  le  Souve- 
rain commet  l'injuftice  ,  le  Pontife  la  canonife.... 
&  pour  avoir  .droit  de  dire  impunément  du  Chef  de 
l'Eglife  ce  qu'il  n'auroit  pas  dit  du  Roi  d'Yvetot, 
Me.  Orner  Joly  de  Fleury  croir  qu'il  iuifit  d'avoir 
averti  que  le  Souverain  Pontife  mcrite  doublemenc 
fon  refped  !  de  bonne  foi  ,  fuppofons  que  ce  langage 
foit  ch\  ctien  ,  eft-il   relpeûueux  ? 

La  Bulle  ApofloUcum  a  été  décorée  de  quelques- 
unes  des  formes  extérieures ,  qui  caratlerifent  les  J3ul- 
Ics  adrelTées  à  tous  les  fidèles  j  cependant  la  Bulle 
Apoftolicum  efl  adreQée  à  tous  les  fidèles  ;  c'cft  une 
Bulle  ,  ce  n*eft  pas  une  Bulle  ;  elle  avoit  il  n'y-a 
qu'un  moment  trop  de  formes  extérieures ,  elle  n'er» 
a  plus  que  quelques  unes  ;  celles  qu'elle  a  de  trop,  la 
rendent  abufive  ;  celles  qui  lui  manquent  la  rendenc 
nulle;  j'ai  lu,  MM.  la  Coniiicurion  Apoflalicum ,  je 
l'ai  comparée  avec  mille  autres  &  mon  examen  don- 
nelieu  à  cette  queftion  que  je  vous  adrefle;  Quellçs 
font  les  formes  extérieures  qui  manquent  à  la  Bulle 
^fujlolicum  t 
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„  Ce    n'est   pas  ,    reprend   l'Oratear  ,    q 
„   le  Pape  eue  parlé  dans  cette  dernière  qualité 
„   premier  Vicaire  de  /.  C.  )  quiejl  &  qui  fera  tou 
V   refpeSiable  pour  mus ,  &  que  la  maaere  pût  ai 
„  intereller    I'Egiise  de   France   qu'elle    l'inié 
,,   peu ,  nous  crûllions  devoir  garder  le  fîlence 
„   tout  ce  qui  eft  traité  dans  cette  Conftitution  ;  t 
„   pourquoi  nous  en  occuperions-nous  aujourd'h 
„    SEROiT-CE  parce  que  l'on  fait  dire  au   Pape, 
„   an  cmtrafle  affl\  frappant ,  avtc  la  claufe  du  pro 
„   mouvement ,  que  des  Evéques  lui  ont  e^rir  de  v 
ff   les  pays  Catholiques  pour  lui  recosimander  la  '. 
„   ciété  ?    fi   l'on  veut   induire    de    ces    expreiCc 
„    qu'il  y  ait  eu  des  lettres  écrites  par  quelques  Pi 
f,  lats  de  l'Eglife  de  France  à  la  Caur  de  Rome  >  noi 
„   devons    prefumer    qu'une    coirelpv)udance'yârtt 
„   feroit  délkvouée  dans  la  circonftance  prélicme  p; 
„    tous  les  Prélats,  parce  que  dès  qu'elle  ne  lero 
„   pas  expreffément  permife  par  le  Souverain,    ell 
„   rendroit  fufpeft  au  Roi ,  qui  a  déclaré  fa  volonté 
„    le  ferment  de  fidélité  qu'ils  ont  prêté  entre   lèi 
„   mains .  &  qu'iU  ne  doivent  far  terre  prêter  à  d'amn 
„   5»*<i  lui  Jeul^  „ 

Le  Magiftrat  avoit  déjà  répété  trois  fois  que  la 
nouvelle  Bulle  n'intérefle  point  la  France  ;  il  die 
maintenant  qu'elle  n'intérefle  point  l'Eglife  de  France^ 
Mais  dans  vos  mœurs,  apartient-il  au  Magiftrat  fcculier 
de  prononcer  lur  ce  qui  intéreflè  ou  n'intérefle  poinc 
VEglife  de  fronce  ?  vos  Evéques  font-ils  des  fimula^ 
chies  f  ont-ils  décidé  ou  même  donné  à  entendre  que 
la  ÇuUe  Apeflolicum  ne  les  regardoit  point,  &  s'ils 
ont  écrit  pour  la  folliciter ,  doit-on  préfumer  qu'elle 
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eil  abfolufflent  étrangère  ?   leur  filence  même , 

j'uppolant  qu^ils  fuflenc  affez  lâches  pour  le  garder  , 

(i;vroit-il  pas  allarmer  les  Magiftracs  ?  une  récla- 

ïoa   juridique ,  l'appel  au   futur    Concile  ,    n'ell 

indiipv-'nlable  ,  dans  une  circoiiflince  où  ils  ne 

vent  fe  taire  lans  que  leur  lilence  ibit  pris  pour  ua 

uiefcenaent  f 

ais    encore  une    fois ,    Me.  Jnly  de   Fleury  ne 

t  ni  ne  doit  s'occuper  de  cette  nouvelle  Conllitu- 

S'il  en  parle ,  c'eil  uniquement  pour  témoigner 

rerpc<[l  au  Souverain  Pontife,  en  lui  inlultant  d'tm 

ridiculement  ironique,  en  lui  reprochanr  que  par 

toHtrafte  ajjex.  frappant ,  il  eft  en  contradiftionavec 

-niéine.  Suycz-cn  les    juges  MM.  &  t'elicitez-vou's 

voir   comparoître   le  Chef  de  TEglile  à  votre  tri- 

1  pour  rép>onJr«  aux  farcafmes  d'un  Avocat. 

r  Souverain  Pontife  pémit  fur   les  fcantiales  qui 

'tIfVent  de  jour  en  jour  &  lai   caujent  la  perte  des 

•t  ;  parmi   ces  fcandales ,    celui    qui   l'afflige    lé 

lus,  c'eft.  de  voir  que  des  hommes  hardis  &  préfom^ 

ttcux ,    ib    font  efforcés  de  couvrir  d'opprobre   & 

ignominie ,   un   Inftituc  que    fEglife   univerfelle  a 

touiri  (T   parte  daas  fin  fein  pendant  le  long  efpace  de 

ûtux  Siècles  :  diliimuler  un Ji grand  mal,  ce  ieioit ,  die 

Vicaire  de  J.  C. ,  lui   donner  le  temps  df  jetter  de 

profondes   racines.  11  doit  donc  par  jujlice  ôi  par 

,  rcpoulier  l'injure  atroce   que  les  ennemis  de  la 

gion  font  à  l'Eglife  &  au  S.  Siège  i  il  doit  étoufer 

fon    autorité,    ces    clameurs    impies    que  ,    contre 

es  Us    loix  de  la   droiture  ô"  de  l'équité ,  on  répand 

Iwn  pour  fédutre  (r  pour  perdre    les  ornes  ....  le 

iUverain   Pontife   doit  encoie  quelque   conlolation 
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à  des  Miniflres  fidèles  &  incorruptlblçs  qu«  leur 
héroïque  fcrmecé  &  leur  courage  à  remplir  cous  leurs 
devoirs  &  tous  leurs  engagements ,  a  livré ,  comme 
des  agneaux  ians  défenie  ,  au  feu  de  la  perfécution  la 
plus  violence  &  la  plus  injuRe.  Le  Pape  ajoute  que 
des  Evêques  de  tous  les  p^tys  Catholiques  ,  le  font  inté- 
reffss  au  fort  de  la  Société  &  ont  imploré  pour  elle 
la  proteftiondu  Vicaire  de  J.  C.  Clément  XUI.  que 
fa  conlcience  follicitoit  alVez  ,  a  voulu  remplir  un 
devoir  effenciel,  en  fécondant  les  defirs  des  Evêques  ; 
il  a  pris  cous  les  moyens  que  lui  a  fuggeré  le  zèle  de 
la  maifon  de  Dieu  qui  le  dévore  ;  il  a. écrie  aux  Rois  , 
il  a  écrit  à  l'AfTemblce  de  votre  Clergé,  il  a  dit  ana- 
thème  aux  Arrêts  de  vos  Parlements  ....  enfin  après 
l'inutilité  de  touî  ces  moyens ,  il  en  employé  un  qu'il 
croit  indifpenfi'ole  &  qui  ne  dépend  que  de  lui  ;  il 
publie  une  Conftitution  folemnelle  ,  pour  approuver 
de  nouveau  ce  quï  vos  Magillrats  &.,  vos  Magiftrats 
feuls ,  ont  ofé  condamner ,  &  parce  que  dans  cette 
Conilicution ,  il  infère  la  clau  fe  jroprjo  Mocu ,  Me.  Joly 
de  Fleuiy  fe  croit  en  droit  d'adrefier  au  Chef  de 
l'E^life ,  un  fHrcafme  que  le  moindre  de  fes  Collègues 
en  Réquifiroires  ne  lui  pardonneroit  point  ?  le  Pape 
dit-il  que  le:>  Evêques  lui  ont  démandé  la  Bulle  Apof- 
toltcum  &  que  c'ell  parce  qu'ils  l'ont  demandée  qu'il 
la  publi!.'  propria  Mo:u  ?  il  faudroic  qu'ii  l'eut  dit  pour 
fournir  à  votre  Orateur  ce  prétexte  de  lui  donner  une 
nouvelle  mirque  de  refpeA. 

Maij  ddns  ce  qui  fuir  ,  je  trouve  encore  plus 
de  déraifon  ;  .j'y  apperçoii  même  des  faulTetés  mani- 
feftes.  Me,  J  )ly  de  Fleiuy  prcfume  que  le'^Eiêques 
François   n'ont  point    de  correfponiance  fuivie  avec 
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Chef.  H  à  bien  tnauvaife  opinion  de  leur  Ca- 
tholicité :  mais  quoi  qu'il  en  foie  ,  il  n'a  pas  cré 
queftion  jufqu'à  préfcnt  ,  ni  dans  la  Bulle  ni  dans  le 
requificoire ,  d'une  correlpondance  fuivw  i  le  l'ape 
atteftc  à  l'univers  que  des  Evêqucs  de  rous  les  pays 
Catholiques  lui  ont  écrit  en  faveur  de  la  Société  ; 
mais  fuivam  nos  moeurs  ,  écrire  à  ur  Souverain  Pon- 
tife ,  foUiciter  fa  protedion  pour  des  Miniftrcs  de 
J.  C.  que  l'irréligion  s'efforce  de  diflTamer ,  ce  n'eft 
point  avoir  avec  lui  une  correfpondanceywiwV. 

Cette  coireffondance ,  ajoute  l'Orateur,  rendroit 
les  Evêques  luipeds  de  trahifon  &  de  parjure.  Les 
ultramontains  voient  d.ins  cette  propolition  un  blaf- 
phcme  des  mieux  caraclérilc  ;  elle  n'cil  pour  moi 
qu'une  énigme  dont  je  vous  demande  le  mot.  J'ai 
étudié  le  même  droit  canon  que  vous  avez  dû  étu- 
dier vous-même  ;  je  n'ai  trouvé  ni  Concile,  ni  Doc- 
teur qui  dile  qu'un  Evêque  pèche  contre  le  ferment 
de  fidélité  qu'il  a  prêcé  au  Roi ,  en  écrivant  au 
Pape.  Si  quelqu'un  pouvoir  établir  cette  nouvelle 
fanâion,  ce  feroit  fans  doute  le  Roi  lui-même,*; 
je  n'ai  pas  fu  que  le  Roi  très  Chrétien  aie  défendu 
aux  Eveques  de  Ion  Roysurae  d'être  en  correfpon- 
dance  avec  le  Chef  de  l'Eglife ,  dont  il  fe  glorifie 
lui-même  d'être  le  fils  aîné. 

Les  Evêques  ne  doivent  sur  terre  prêter  fer- 
ment de  fidélité  à  d'autre  qu'au  Roi  feul.  C'eft  un 
oracle  de  M'.  Orner  Joly  de  Fleury  ;  mais  oet  ora- 
cle a  fans  doute  quelque  fens  myllérieux  qui  fe  déve- 
loppera de  lui  -  même  dans  la  fuite  des  fiecles.  Je 
comprends  déjà  qu'il  ne  s'agit  que  des  fermens  qu'on 


prêcc  Jur  terre  i  M'.  Jolj  de  Fleury  nous  parlera  une 
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autre  fois  des  ferments  qu'on  prête   dans  le  Gel.,  6, 

le  Ciel  exifte  ailleurs  que  dans  le  cerveau  monachal 
des  fuperfticieux  ultramontains  :  mais  nous  fonimet 
fur  terre  i  ne  parlons  que  de  ce  qui  eft  à  notre  por- 
tée. La  propofuion  du  Magiftrat ,  prife  dans  foo 
fens  naturel ,  eft  évidemment  &  notoirement  fauflè 
à  Paris  comme  à  Rome  ;  il  n'eft  point  de  Religieux 
en  France  qui ,  en  faifant  profeffion ,  ne  promette 
avec  ferment  de  garder  fes  règles,  &  fes  règles  ne 
font  pas  le  droit  François ,  &  lès  règles  renferment 
explicitement  l'obligation  étroite  d'obéir  à  un  autre 
Religieux  qui  n'eft  pas  le  Roi. 

]\llais  il  s'agit  des  Evêques  ;  je  dis  donc  qu'il 
n'y  a  jamais  eu  d'Evêque  en  France  qui  n'ait  prêté  ■ 
entre  les  mains  du  Nonce  le  ferment  de  fidélité  au 
Pape ,  &  qui  n'ait  contradé  le  même  engagement 
avec  le  Roi.  C'eft  un  fait  ;  fi  M'.  Joly  de  Fleury 
l'ignore.  M'.  Joly  de  Fleury  eft  un  phénomène  ;  s'il 
ne  l'ignore  point,  c'eft  un  plus  grand  phénomène 
encore.  . . . 

Tout  Evêque  Catholique  prête  ferment  de  fidé- 
lité à  fon  Roi  &  au  Vicaire  de  J.  C.  &  que  peut-il  y 
avoir  dans  ces  deux  ferments  de  contraire  à  la  rai-  , 
fon  ou  au  bon  ordre  ?  Ce  font  deux  autorités  dont 
l'exercice  légitime  ne  peut  jamais  fe  croifer  ;  je 
m'engage  d'être  fidèle  à  l'une  &  à  l'autre;  il  me 
feroit  même  aifé  de  prouver  que  je  ne  faurois  man- 
quer de  fidélité  à  l'une  fans  manquer  de  fidélité  à.'" 
routes  les  deux;  je  défobéis  à  un  Roi  très-Chrétien 
en  défobéiflunt  au  Vicaire  de  J.  C.  &  je  défobéis  aa 
Vicaire  de  J.  C.  en  réfiftant  aux  ordres  d'un  Roi 
très-Chrétien.  Je  dois  obéir  au  Roi  comme  tous  fes 
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i/et$,  dans  ce  qui  re  fera  pas  contraire  à  loi  de 
Dieu    je  promers  d'obéir    au    Pape  lorlqu'il   parlera 
comme  Chef  de  l'Eglile  ;  j'obéis  au  Pape  &  au  Roi 
comme  les  Jefiiires  obéidenr   à  leur   General  ,  c'cft- 
dire  ,  aveuglément,  avec  promptitude  ,  nvec  joie  ,  com- 
à  J.  C.  même  que   je  veis  ix.  dans  le  pjpe  cjui 
iït  Ion   Vicaire,   &  dans   le  Hoi  qui  cft  fpB  image, 
toutes  les    fois  qu'ils  ne  ni'ordunnent   pas  d'f/llenler 
Dieu  ;   j'obéis  au  Roi  comme  le   Pape  obéiroit  lui- 
xnème  ,  s'il  étoic  lu  jet  du  Roi  ;  j'obci'jaa  Pape  com- 
me  le  Roi  ell  obligé  de  lui  obéir  ,  s'il  ne  veut  pas 
cefler  d'être  Chrétien.  Si  mon   railonnement  efl  jul- 
te  ,  vous  ferez  forcés  MM.  de  reconnoître  que  l'Ora- 
teur de  la  Vraie  Cour  cil  l'Orateur  du  menlonge;  que 
fes  écarts  lont  inipardonnablcs,  &  que  la  fécuriréavec 
laquelle  il  ment  &  il  déraifonne  ,  cfl  plus   propre  à 
confnmer  les  ukramuncains  dans  leurs  picjiigés,  qu*à 
les  delTîllcr. 

11  ajoute  que  ,  Si  les  exprefTions  de  la  Conjlitu- 
„  tion  s'appliquent  aux  Prélats  des  autres  Eglîfcs 
„  Catholiques  ,  cette  corrcfpondavce  eft  indiffe'rime 
3,  aux  François,  „  Mais  ell- il  bien  vrai  que  le  le- 
moiijnage  des  Evéques  qui  ne  font  pas  François ,  que 
la  protcdion  conliante  qu'ils  accoident  aux  Jéluitcs  , 
que  les' éloges  magnifitiues  qu'ils  donnent  à  leur  Inl- 
ticut ,  que  les  Lettres  piefl'antes  qu'ils  écrivent  au 
Vicaire  de  J.  C.  pour  l'engager  à  venger  la  Socicré 
des  calomnies  ,  dont  des  Fi.inçois  qui  ne  lont  pas 
Evéques,  s'efforcent  de  la  noircir;  ell-il  bien  vrai 
que  tout  cela  doit  être  indiffèrent  g  vos  Mat^ifirais,  ôc 
que  cctie  indifférence  cil  une  preuve  de  leur  leiigion  ? 
Mais  peut-il  être  indiflérenc  à  des  htimmes  qui  le  di- 
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lent  Catholiques ,  d'avoir  été  les  feuls  à  blafphêmer 

uninflitut  religieux  qu'ils  ne  font  ni  en  droit  de  juger, 
ni  en  état  d'entendre  ;  un  Inftitut  auquel  le  Souve- 
rain pontife  donne  des  éloges  qui  ne  paroiflènt  déplor- ., 
ces  qu'à  vos  Magiftrats  ?  L'Eglife  Gallicane  étoit  de 
l'avis  du  Pape ,  avant  même  que  le  Pape  eût  dit  fon 
avis  ;  l'Egliie  Gallicane  n'a  point  rétradé  &  ne  ré-  ' 
tradera  jamais  l'approbation  folemnelle  qu'elle  a  don- 
née à  l'Inftitut  ;  les  Evêques  des  autres  Eglifes  Catho- 
liques penfent  &  parlent  comme  l'E^life  univerfelle, 
comme  l'Eglife  Romaine ,  comme  l'Eglife  Gallicane  , 
&  cette  uniformité  de  langage ,  &  cette  unanimité  de 
fenjiments  eft  indifférente  à  vos  Magiftrats  1  Et  vos 
Magiftrats  font  Catholiques  l 

„  Ne  nous  occupons  pas ,  répète  encore  l'Ora- 
„  teur  pour  la  cinquième  fois ,  des  effets  dont  cette 
„  Bulle  pourroh  être  fufcepcible  dans  les  Etats  du 
„  Pape  &  dans  les  autres  E&ats  Catholiques  où  elle 
„  pourra  fe  répandre.  S'iw  la  lifent  lans  préven- 
„  tion ,  ILS  verront  que  l'éloge  de  l'Inftitut  eft  uni- 
„  quemenr  didé  par  la  politique ,  &  qu'»/  aurait  été 
f,  plus  complet ,  fi  cette  Bulle  y  avait  ajouté  la  jujlifica- 
„  tion  de  ces  coupables  Cajuijies  qui  fe  font  Juccédét 
„  depuis  deux  fiecles  dans  cette  Société  P'ailleurs 
„  pouvoient  -  ils  ignorer ,  fuivant  le  témoignage  de 
t,  Melchior  Cano ,  qu'aucune  approbation  d'inftr  ut  ne 
„  porte  le  fceau  de  l'infaillibilité  ?  On  peut  fi  trom- 
„  per  dans  l'aprabatian  d'un  ordre  religieux  ,  dont  les 
j,  moyens  de  gouvernement  apartiennent  à  la  pru  'enee 
f,  &■  non  au  dogme' j  c'eft  k  réflexion  judicieufe  de 
„  M.  le  Procureur  Général  du  Confeil  Souverain  de 

M  Caftille „  M*.  Oiner  Joly  de  Fieury  après 

cec 
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ter  éràîage  d*éruditÎAn ,  répète  encore  que  la  Bulle 
Apojlolicum  ne  regarde  poinc  la  France  ;  licurciife- 
menr  ion  Kequifitoire  ell  lini,  &  il  ne  répétera  plus. 
Je  vais  aufli  terminer  cet  extrait  par  quelques  ré- 
flexions fur  le  texte  que  je  viens  de  tranl'ciirc. 

Je  confcfle  d'abord  que  nous  ne  raifonnons  point 
dans  ce  goût-là  ;  nous  faifons  tous  les  jours  l'éloge 
de  l'Evangile,  &  nos  auditeurs  ne  nous  interrompent 
jamais ,  pour  nous  dire  que  cet  éloge  feroit  plut 
complet  ,  li  nous  y  ajourions  l'apologie  de  Judas  ou  le 
panégyrique  de  Julien  l'apoftat.  Qu'a  de  commun  en 
effet  ï'inftitut  des  Jél'uites  avec  les  JéCuites  qui  ne  le 
gardent  point  ? 

L'Orateur  rappelle  encore  à  l'Europe  indignée 
qu'il  exifle  un  libelie  légal  Tous  le  titre  A'extraits  des 
affertions  ;  Quel  couraga  !  La  réponfe  direde  à  ce 
libelle  ell  parvenue  julqu'à  nous  ;  elle  a  rendu  mo- 
defles  ceux  même  qui  entretiennent  une  cmrefpon- 
dance  fusvte  avec  le  Gazcrier  Janlénille  ,  &:  qui  voient 
en  t'rémillant  que  la  mine  ell  éventée.  Eil-il  poiTible 
que  cet  ouvrage  lumineux  fera  toujours  ignoré  des 
Magiftrafs  qu'il  couvre  de  boue  ? 

On  cite  encore  la  tradition  conftinte  des  Cafuif- 
tes  anti-chrétiens  dont  on  veut  que  la  Société  foit  la 
pépinière  ;  le  public  n'eft  plus  dupe  ;  cette  hardiedê 
déplacée  >  pour  ne  rien  dire  de  plus ,  déconcerte  ceuK 
qui  croyoïenc  avoir  allez  étudié  les  hommes,  pour  être 
en  état  de  les  connoître  ;  mais  elle  n'en  mipofe  à 
perfonne. 

M*.  Orner  Joly  de  Fleury  ,  par  un  contrajhe    af- 
fex,  frappant ,  oppoie  à  l'approbation  &  à  l'autorité  du 
Souverain  Pontité  6c  de  les  prédécefleurs;  à  l'appro- 
bation 
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bation   &  à  l'autorité   de  l'Eglife   affemblée   &  iff 

i'Eglife  difperfte  ;  à  l'approbation  &  à  l'autorité  de 
tous  les  Evêques ,  même  des  Evêques  de  France  ,  il 
oppofe  l'autorité  d;  Melchior  Cano. ....  &  qui  eft 
donc  ce  Melchior  Cano ,  ït  cher  à  vos  Magiftiacs  6c 
donc  ils  oppofent  le  témoignage  à  celui  de  tant  de 
Papes ,  de  tant  d'Evêques ,  de  tant  de  Saints ,  de  tant 
de  Rois ,  de  tant  de  Tribunaux  ?  Meldiior  Cano 
étoit  un  Moine ,  un  Dominicain ,  un  prophète  que 
l'efprit  de  vertige  &  non  l'elprit  de  Dieu  pofledoic 
par  intervalles  ;  un  vifionnaire  qui  croyoit  avoir  r«- 
çu  million  pour  diffamer  les  Jéfuites  ;  un  furieux 
dont  fes  fupérieurs  s'efforcèrent  inutilement  d'arrêt 
ter  les  excès.  . .  .  mais  tout  cela  eft  étranger  à  M*. 
Joly  de  Fleury;  apprenons-lui  donc  pour  le  confon- 
dre ,  que  Melchior  Cano  faifoit  profèfTjon  de  croire 
&  d'eni'eigner  que  les  quatre  articles  l'ont ,  non  de  fim- 
pies  erreurs ,  mais  des  herèlies  formelles,  &  que  l'ia- 
faillibité  da  Pape  eft ,  non  une  opinion  ultramoa- 
taine ,  mais  un  article  de  foi. 

Au  témoignage  déplacé,  pour  ne  rien  dire  ig 
plus ,  d'un  Moine  que  les  Migifti  acs  ne  connoiiTent 
que  parce  qu'il  fut  l'ennemi  des  Jéiiiites ,  M".  Joly 
de  Fleury  âj_oute  mal  adroitement,  pour  ne  rien  dire  de 
plus  y.  le  témoignage  vrai  ou  fupofe  du  Procureur  gé- 
néral du  Conléil  Souverain.de  Gaftille,  à  qui  il  prête 
une  propofition.ilblée  dont  le  fens  eft  ou  faux  ou  t'x- 
dicule.  Les  moyens  du  gouvernement  dans  un  ordre 
religieux,  n'appartiennent  point  au  dogme,  donc, 
ON  ,  c'eft-k-diie  i'Egiile ,  peutfe  tromper  dans  l'appro^.- 
bation  d'un  ordre  religieux.  Eil  -  il  croyable  que  ce 
fophilme  tire  ion  origine  de  Madrid  f  Nous  favons 

du 
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moms  qu'il  a  tiit  toute  l'imprefficin  qu'il  dévoie 

ûire  ;  le  Parlemenc  de  Paris  a  voulu  IVnrcgillrer  : 
UConleil  Souverain  de  Caftille  ne  lui  a  pas  fait  le 
même  honneur. 

Mais  que  veuc-on  faire  dire  à  M.  le  Procureur 
Général  du  Confeil  Souverain  de  Caftille  ;  que  cha- 
cujie  dcs  règles  qui  compolenc  l'itiftitur  des  Jéfuites 
D'cll  pas  un  article  de  foi  ?  C'cft  en  vérité  une  dé- 
couv'ene  tout  à-fait  finguliere  :  il  n'eft  donc  pas  per- 
mis d'ajouter  au  fymbole  des  Apôtres  :  Je  crois  com- 
me autant  de  vérités  révélées ,  que  les  Jéfuites  doi- 
vent porter  une  robe  fans  boutons  ,  des  chemifes 
fans  manchettes ,  des  fouliers  fans  boucles ,  des  che- 
veux fans  poudre ,  &c.  Je  croiç.  ...  fi  c'eft  là  ce  que 
M*.  Joly  de  Fleury  prétend  conclure  de  l'axiome  qu'il 
a  Ciii  venir  d'Eljpagne ,  M'.  Joly  de  Fleury  a  bien 
d.:  la  bonté. 

Mais  la  conféquence  eft-elle  plus  raifonnable  que 
le  principe  ?  Elle  eft  du  moins  plus  férieufe  ;  il  ne 
lui  manque  que  d'être  vraie.  Je  réponds  donc  qu'en 
Efpagne  &  dans  tous  les  Epats  Caiholiques  dont  M". 
Joly  de  Fleury  ne  veut  pas  s'occuper,  on  fait  pro- 
feflîon  de  croire  que  i'Eglileefl  infaillible  lorfqu'elle 
prononce  fur    la  morale  ,  de    même   que  lorfqu'elle 

Erononce  fur  le  dogme,  &  que  cette  double  infailli- 
ilué  eft  également  fondée  fur  les  promcllcs  de  celui 
qui  ne  récompenfera  jamais  la  foi  fans  les  œuvres. 
Je  n'en  dis  point  davantage  ici  ;  votre  Orateur  en 
veut  au  Concile  de  Trente  ;  nous  aurons  plus  d'une 
occafion  de  nous  expliquer  fur  cet  article ,  &  vous 
jugerez  fi  nous  avons  l'intention  de  réfoudie  ou  d'é- 
luier  les  difficultés  qu'on  nous  oppofe. 

Je 
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Je  ne  parle  point  des  conjeftùres  ni  des  pi 
lies  de  M'.  Joly  de  Fleury  ;  il  ignore  trop  gi 

-remenc  le  paiïè  ;  il  voit  trop  mal  le  prêtent, 
ne  pas  k  perdre  dans  l'avenir.  Il  fe  charge  en 
£iDt  de  maintenir  la  paix  de  l'Eglife  en  Hétriflkm 
ce  qui  porte  l'empreince  du  Chef  de  l'Eglife. .  . , 
n'infifte  point  ;  le  fécond  Requilitoire  du  même 
giflrat  ,  déclamé  le  même  jour  ,  nous  a  paru 
aij|ne  d'attention  ;  le  ftyle  en  eft  piquant ,  l'Ora 
y  répand  le  fel  k  pleines  mains ,  &  rien  n'égaie 
les  F hilofophes ,  que  ce  ton  moitié  férieux ,  nu 
comique  ,  qui  a  pour  objet  ce  que  l'Eglife  a  de  ] 

'  TefpeÂable ,  ce  que  la  Religion  a  de  plus  facré« 
attendauc  que  je  vous  en  rende  compte  ,  je  fuis,> 

De  Tivoli  le  z6  Février  vj 
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SECONDE  LETTRE 

[irUN    DOCTEUR   DE   LA  SAPIENCE 

à  la  Faculté  de  Droit  de 

L'UNIVERSITE'  DE   PARIS. 


Sntl'ariêt  du  Parlement  de  Paris ,  du  1 1.  Février  1 76^. 
qui  fupritne  les  Brefs  à  MM.  les  Evèqucs  de  Greno- 
ble, d'Alais  &  d'Angers.  . 


^/tre  rejpicts  contemptores  ifr  f'f"^  conculeante  imp'to 
JHJiiorem  fe  \  Et  failftm  tft  JHéticium  &  centraditlia 
fotemior  î  Prepter  hoc  laceratd  eft  lex  . . . .  quia  im- 
pius  prttvalet  adverfns  juftum  ;  propterea  egriditur 
jiuUcfxm  perver/nm.  Ahic.    i.  13. 
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M.  DCC,  LXV. 


Colligant  fe  qaataor  vel  quinque  >  atque  atnim  ccmû-- 
liutn  ad  decipiendum  Imperatorem  capiunc ,  dicant* 
que  quid  probandum  (îc  :  Imperator  ,  qui  domi  clau- 
ius  eft ,  vera  non  novic  ;  cogirur  hoc  cantùm  fcire 
quod  illi  loquuntur  :  Facit  indicés  qmsfieri  non  opof 
tet  "i  amovcc  à  repablicâ  quos  debebat  obcinere  ,• 
Quid  multa  \  ut  Diodetianus  ipfè  diccbat  ;  Bonus 
cautus  i  optimus  venditur  Imperator. 

Vepijc.  in  vit*  Attretii  Jmoer» 
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SECONDE   LETTRE 

D'UN  DOCTEUR  DE   LA  SAPIENCE 
à  la  Faailté  de  droit  de  rUniverfité. 

DE    PARIS. 


Aperuerunt  fupcr  te  os  fuum  omnes  inlmici  tui  ;  û- 
bilaveranc  &  fremuerant  dentibiis  &  dixerunt  : 
ï>EvoR.ABiMt7s  :  En    tfia  ifi  dies  qnam  expeBaha~ 

mus  i    iNviNiMus  ,  viDiMus Devorabi- 

Mos  ....  Jerem.  4. 


MESSIEURS 


I  peine  avoîs-je  fini  ma  prcraîcre  lettre 
que  je  me  vois  obl'I^é  de  vous  en  écri- 
5;  re  une  féconde.  M'.  Omcr  Joly  de 
Fleury  a  déclamé  deux  Rcquifitoires  dans 
une  même  audience  ,-  je  puis  bien  vous 
icnte  deux  lettres  dans  un  même  jour.  J'entre  en  ma- 
tière (ans  autre  préambule  &  v<iu*  ne  devés  regarder 
ce  que  je  vais  vous  dire ,  que  comme  une  fujitc  de 
ce  que  je  vous  ai  déjà  die. 

„  il  eft  de  notre  devoir  ,  dit  le  Magiftrat  P»-  ^^"1^  ^t 
„  rificn  ,  ^ès  -vom  éivoir  rendu  C(nmte  de  la  Cenf-  5*'' p^'j^* 
„  t'ttMtim  Apoftdicum ...  de  vous  diéfércr  . . .  trois  ^„j  y-,,^,,-. 
M  BrdBe  donc  mcita  n'efi  enferme  authentique  ....      me  trois 

Di  W.snfs.    «r 


T)Mxi.Tev-  M*.  Orner  Joly  deFleury  nous  aprenddonc  cti 
rtir  i7fiî.  commençant  ce  nouveau  Réquifîtoire  ,  qu'il  avoic 
rendu  Compte  ,  il  n'y  a  qu'un  moment  ,  de  la  Conf- 
fit  ut  ion  ApoftoUcum.  Vous  avés  vu  MM.  qu'il  n'a 
dit  a^tre  cho(c  ,  fi  ce  n'cft  que  la  Conftitution  Apofio- 
licum  ne  dcvoit  pas  l'occuper  &  qu'il  u  en  rendroic 
pas  compte  ;  qu'il  fe  bornoit  uniquement  à  en  re- 
lever quelques  circonftances  dans  la  forme  extérieu- 
re j  vous  ?vés  lu  la  Bulle  de  Clément  XIII.  vous 
avés  lu  le  Réquifitoire  contre  cette  bulle  ;  eft-il-vrai 
dans  vos  mœurs  ,  que  M'.  Omer  Joly  de  Flcury  a 
rendu  Compte  de  cette  Bulle  ? 
Vous  Rcfi.  Les  trois   Brefs  qu'il  défère  aduellcment  ne  font 

imf.p.  Il  point  en  forme  autentique  ;  mais  ces  Brefs  ,  ainfi  que 
le  difoit  M".  Joly  de  Flcury  lui-même  dans  fon  fa- 
meux Réquifitoire  contre  deux  autres ,  que  le  Pape 
avoit  adrefles  au  Roi  de  Pologne  &  à  M.  l'Archevê- 
que de  Paris  ;  ces  Brefs  (ont  évidemment  des  lettres 
particulières  ;  expliqués  moi  MM.  quelle  cft  dans  vas 
Ktœurs ,  U  forme  autentiquc  d'une  lettre  particulière  ï 
Rt^w»/.  f.  „  Le  premier  de  ces  Brefs  ,   continue  l'orateur  » 

*•  V  paroitroit   avoir  été  adrelTé  à  M.  l'Evêque  de  Gre- 

„  noble  ;  &  les  deux  autres  Jembler oient  l'avoir  été  à 
„  MM.  les  Evêques  d'Angers  &  d'Alais.  „ 

Le  premier  de  ces  Brefs  paroitroit  Se  les  deux 
autres  Jembleroient  ....  j'ai  lu  ces  Brefs  ;  ils  portent 
très  diftindement  une  adrefTc  déterminée  ;  j'ai  étu- 
dié votre  langue;  j'ai  apris  par  coeur  les  tropes  de 
M.  de  Mariais  ,  parce  que  ce  fameux  grammairien 
étoit  aufli  le  défenfeur  des  libertés  de  l'ÉgUfe  Galli- 
cane ,  &  avec  toutes  ces  belles  «onnoiflànces  je  nç 
comprends  point  comment  on  peut  dire  à  midi  ;  il 


ilerett  qu'il  eft  jour  j  nous  pourrions  dire,  de  la 
ne  manière  -,  il  fembltrm  que  M'.  Orner  Joly  de 
ry  Mtroit  f*'n  un  Rcquifitoire  dans  lequel  il  ne  fe 
roit  ni  décence  ,  ni  logique  ,  ni  fens  commun. 
Tout  ce  que  ces  différents  Brefs  expofcnt ,  n'eft  ,  ^^^' 
f/iiivaiu  le  Magiftrat ,  que  le  refitmé  de  ce  ^»e  mille 
iSitlUs  tfue  lA  Cour  a  jugés  '  dignes  de  mépris  ,  ont 
\um  it  fois  répété.  Je  vous  le  demande  MM.  recon- 
I  iioit-oa  dans  ce  ftile  le  refpeft  dû  au  Souverain  ,  le 
\  icTpeâ  dû  au  Vicaire  de  J.  C.  ?  Les  Brefe  du  Pape 
'  ne  font  que  le.  refitmé  de  mille  libelles  méprifahles  .... 

r:donneroit-on  ce  langage  à  Luther  ;  Mais  enfin  fi 
Cour  a  jugé  dignes  de  mépris  ,  les  libelles  dont  les 
Brefs  du  Souverain  Pontife  ne  font  que  le  rtfitmé ,  ne 
foavoic-cUe  pas  fe  contenter  de  méprifer  .les  Brefs  , 
comme  elle  avcùt  méprifé  les  libelles  &  devoit-el!s 
lomfNTC  le  filence  pour  outrager  grofïîérement  &  le 
StuvtrM/tt  &  le  Pontife  î  La  Cour  ne  devroit-elle 
point  réfléchir  que  fes  arrêts  ne  font  que  le  refttmé  de 
mile  libelles  q,u*elle  avoir  elle-même  livrés  à  l'igno- 
minie Se  qu'il  n'eft  rien  de  plus  aifé  que  de  découvrir 
kdc  révéler   fa  turpitude  ? 

Un  Sarcafme  accompagne  cette  infulcante  gcof- 
Haeté  ;  le  Pape  écrit  ou  paroit  écrire  à  M.  l'Evêque 
de  Grenoble ,  qui  paroit  avoir  compofé  l'apologie 
de  Vlnftituc  &  l'avoir  envoyée  au  Souverain  Pontife. 
CicuENT  XIII.  dit  au  Prélat  ,  que  fes  importantes 
occjpations  ne  lui  ont  pas  permis  de  lire  de  fuite  & 
fans  interruption ,  les  trois  volumes  qu'il  a  reçu  ; 
«IMS  qu'il  en  a  afles  vu  pour  fe  convaincre  que  les 
l  •  oSomniateurs  y  font  démafqués  &  coiîfondus.  M'. 
H)  de  Flcury  trouve  dans  cet  aveu  la  matière  d'une 

D   i  plail- 


SA 

plaifantene  ;  it   vcàt  que  te   Ledeur  {bit    tente    dé 

croire  que  Clïment  XIII.  n'a  jamais  lu  l'ouvrage 
de  M.  l'Evêque  de  Grenoble  &  qu'il  l'a  trouvé  très 
iblidement  écrit.,.  Je  vous  le  demande  encore  MM: 
eft-ce  ainfi  que  dans  vos  masfrs  ,  on  refpeéte  le  Vi- 
caire de  J.  C-  î  D'ailleurs  n'avés  vous  pas  fait  pour 
plus  d'un  ouvrage  &  peut-être  pour  les  Aâ«s  du 
Concile  d'Utredit,  ce  que  le  Pape  a  fait  pour  leo 
trois  lettres  de  M.  1  Evêque  de  Grenoble  ?  Eft-il  né- 
ceffîire  de  lire  en  entier  un  ouvrage  polémique  ,  pour 
être  en  état  de  l'aprécier  ?  On  ne  peut  plus  ignorer 
quels  font  les  principaux  Chefs  d'accufation  contfê 
l'Inftitut  de  la  Société  ^  on  le  hâte  de  voir  comment 
l'apologifte  les  détruit  &  fans  lire  tout  ce  qu'il- y-* 
d'acceflôire  ou  même  d'Epifodique  ,  on  fait  à  quot 
s'en  tenir  fur  la  force  des  preuves  &  fur  la  folidité 
des  raifonnements.  Mais  nous  voici  parvenus  avl 
morceau  Tragique  ;  permettes  moi  de  changer  àt 
ftile  &  de  m'élcver  avec  mon  fujet.  • 
Tify:  i'.  „  Si  la  Cour  de  Rome  répand  avec  profufion  deS 

„  éloges  fur  ceux  qu'elle  croit  fes  partifAus ,  elle: 
„  PRODIGUE  les  reproches  é"  tES  menaces  à  l'égard 
,,.  de  ceux  cfui  préfèrent  leur  devoir,  à  fes  préjugés  & 
r,  à  fa  pol'tti(jue.    „ 

Je  ne  (àis  point  à  quel  propos  la  Cour  de  Romt 
paroit  fur  la  fcéne  ;  l'orateur  ne  nous  avoit  encore 
parlé  que  du  Pape  ;  c*cft  le  Pape  qui  a  adopté  1* 
BuUe  Apoftolicum  ,  pourquoi  n'adopteroit-il  point 
les  Brefs  à  MM.  les  Evêqucs  d'Angers  &  d'Alais  î  Je 
remarque  en  paflant  que  vos  Magiftrats  font  bicft  à 
plaindre  de  ne  pouvoir  citer  que  deux  Evêques  qui 
préférent  leur  devoir  aux  préjugés  d'Une  Cour  étran- 
gère i 


J! 
;  &  quels    Evequcs  î   Je   rougis    pour     l'Êglifc 

ine  ,  qui  a  prefqu'unanimemcnt   facrifié  fon  de- 

i  fon  ambition  ;  l'Eglile  Gallicane  n'eft:  plus  au- 

d*hai  que  M.    i'Evêquc  d'Angers  &  M.   l'Evêque 

M.  l'Evêque  d'Angers  qui mais    la 

îfpcûion   eft  encore  une    vertu   chés    les   ultra- 

rotains. 

Le  Pape  dans  ces    deux    Brefs  prtd'igue  les    repro- 

(^  tes  menaces  ....  accordons  à  votre  orateur  le 

nier     membre  de    fa    propofition  ;  j'ai    ces  deux 

fous  les  yeux  Se  j'avoue   que  M'.  Joly  de  Flcury 

pu  ,  dans  un  accès  d'éloquence  ,  reprocher  au  Pape 

»Toir  frodigué   les   reproches  à    l'égard   des    deux 

lats  j  mais  je  n'ai  trouvé    dans  chaque  Bref  qu'une 

inenact  ,  encore  eft-elle  fi  peu    effrayante  pour 

Evêqucs  parlementaires  ;  elle    eft  exprimée  d'une 

siere  fi    indircâe  ,   que  le  nom  de  menace  lui  con- 

cnc  à    peine.   Mais    qu'il    lui    convienne   ou   non, 

;.il-vrai  dans   vos  mœurs  ,  que    faire   une  menace  , 

prodiguer  les  menaces  î 

D'ailleurs    il-y-auroit    fur  tout   cela   deux  chofcs 

lècamioer  ;  ces  reproches  font-ils  fondés  .'  Ces  me- 

ces    fonl-cUcs    déplacées  î  M'  .  Joly  de  Fleury  de- 

oit  nous  inftruire  fur  ces  deux  points  ;  //  fembleroit 

ril  en  a  eu  le  dcflèin  ;  mais  un  coup  d'ccil  fur  fes 

fes  ou  plutôt  ftir   fes   queftions  ,  découvre    fou 

ibârras ,  fon  impuiflance  ,  fa  mauvaife  foi.  M".  Joly 

ic  Flcury  s'cft  embarqué  ,•  il  n'eft  point  d'écueil  qu'il 

ne  difccrne   fans   Télefcope  :  il  fait    force  de   voiles 

pour  conduire  fon  vaideau  fur  le  rocher;  des  courans 

iont  fauve   malgré    lui    du    naufrage ,  mais  il  craint 

le  port  pour  y  aborder. 

D  4  II 


'$6 

Il  ne  dit  pas  un  mot  des  reproches  que  le  Souve- 
rain Pontife  prodigue  aux  deux  Evcques ,  qui  ont  eu 
le    courage    de    faire   leur    devoir    ;    ce    ulence    ne 

Ïrouye-t-il  pas  que  ces  deux  Evêques  Ton  incxcula 
les  d'avoir  fait  leur  devoir  ;  M.  l'Evêque  d'Angers 
iigne  l'Avis  des  Evêques  qui  ont  préfenté  folemncl- 
lement  au  Roi ,  l'éloge  de  l'Inftltut  &  de  la  Société  i 
M.  l'Evêque  d'Angers  adopte  enfuitc  un  mandement 
.où  il  dit  à  fon  peuple  tout  le  contraire  de  ce  qu'il 
avoir  dit  au  Roi  ;  le  Pape  frapé  de  cette  contradic- 
tion ,  la  fait  remarquer  au  Prélat ,  pour  l'engager  à 
rentrer  en  lui-même  ;  voila  fans  douce  un  rep  ochc 
Se  le  reproche  le  plus  humiliant  qu'on  pullfe  faire, 
je  ne  dis  pas  à  un  Evêque ,  mais  à  un  homme  d'hon- 
neur ,  de  quelque  religion  qu  il  fo't  ;  pourquoi  M*» 
Joly  de  Fleury  n'a-t-il  pas  lavé  Ton  héros  d'une  tâche 
«ufli  infamante  3  Que  ne  difoit-il  du  moins 'qu'en 
vertu  des  libertés  de  l'Eglife  Gallicane  ,  vos  Evêques 
ont  le  privilège  d'affirmer  ,  fur  les  matières  les  plus 
graves  ,  le  pour  &  le  contre  dans  le  même  tems  ;  & 
pourquoi  en  effet  vos.  Evêques  fcroicnt-lls  moins  pri- 
vilégiés que  vos  Magiftrats  3 
KeéfHÏf.  MM.  les  Evêques   d'Angers  &  d'Ahis  ont  ccn- 

*'  î'  furé ,   dit    l'orateur    ,  une    doElrine  condamnable  tjut 

lA  CcxTR  DE  Rome  n'ofe  pas  jufiifier.  Qiiel  Jargon  , 
MM.  quelle  iiiapofture  1  La  Cour  de  Rome  s'arroge 
'  donc  aujourd'hui  le  même  droit  que  la  Cour  des 
Pairs  !  Elle  juge ,  elle  prononce  fur  la  Doâxine  ;  en" 
un  mot ,  la  Cour  de  Rome  voudroit  fe  mettre  de  ni- 
veau avec  le  Parlement ,  quelle  témérité  .'  mais  fou- 
venons  nous  que  la  Cour  de  Rome  n'cfl  autre  chofe 
que  le  Pape  &  votre  Magiftrat  employé  indifféremment 
ces  deux  façons  de  parler.  Mais 


Mais  eft-il  vrai  que  le  Vicaire  de  J.  C.  reproche  à  ^H 

vos  deux  Evcques  d  avoir  ccndiré  une  docftrinc  condatn-  ^M 

nable  ,  que  le  Vicaire  de  J.  C.  lui-mcmc  trouve  condam-  ^M 

rablc  ;  nous  répondrons  ailleurs  à  cette  queftinn  ;  je  rac  ^Ê 

borne  à  dire  en  pallant ,  que  le  Pape  reproche  aux  deux  ^M 

Prélats  d'avoir  cenlurc  la  dodlrine  même  de  l'Eglifc  ,  en  ^Ê 

condamnant  fans  reftridtion  la  dcdtiine  anathematifce  ^M 

par   la   Bulle  du  Parlement ,  ou   pour  parler  félon  vos  ^H 

maHrs  ,  par  1  arrêt  de  la  Cour.     Si   cette  ad'ertion  du  ^M 

Pape  le  combine  avec  ctlle  de  Me,  Joly  de  Fleury  ,  nous  '^M 

avons  tort  &  le  Pape  aullî.  H 

„  De  quel  dkoit  ,  demande  fièrement  le  Magif-  **î-**»* 
„  trat  ,  DE  oyTL  droit  la  Cour  de  Rome  vicndroit- 
„  elle  ccnlurer  les  Evêques  de  1  Eglifc  de  France;  les 
J,  Evcques  établis  par  J.  C.  pour  être  les  Doftcurs  de 
„  l'Eglifc  ,  font , /<f ff  lenr  Clergé ,  les  juges  naturels.... 
„  môme  concernant  la  foi ,  &c.  „ 

Je  m'arrête  à  la  première  queftion  &  je  la  ré- 
foudrat  d'une  manière  dont  Me.  Joly  de  Fleury  fera 
peu  fatisfaic  ,  parce  quelle  eft  trop  fatisfaifanrc.  Je 
prouverai  par  l'autorité  de  l'Eglilc  univetfclle,  par 
i'auttorité  de  l'Fglife  Gallicane  ,  par  l'autorité  des 
plus  zélés  défcnfeurs  de  vos  libertés ,  par  l'autorité 
même  de  Me.  Orner  Joly  de  Fkury  ,  que  le  (uccef- 
fcur  de  S.  Pierre  a  droit  de  cenfurcr  un  Evêquc 
François. 

Je  remarquerai  auparavant  que  Me,  Orner  Joly  de 
Fleury  fait  une  queftion  déplacée  ,  pour  ne  rien  dire  de 
plus  i  le  Pape  n'a  cenfuré  ni  M.  l'Evèque  d'Alais  ni  M. 
l'Evêque  d'Angers  ;  c'eft  donc  mal-à-propos  que  votre 
Orateur  demande 


ne  îi 


quel 


Pape 


ic  point. 


J'ajou- 


■    5'    ^^^n^HBi^mi^i^iH 

^V  J'ajoute  que  cette  queftîon  prouve  dans  celui  qui  U 

^^^^B  fait ,  la  mauvaifc  foi  la  plus  infigne  ;  elle  efl:  infulrantc 
^^^^K  même  pour  votre  Augufte  Monarque ,  <jui  a  exprejfement 
^^^^Ê  fffuré  au  Pape  <}ne  les  EvècjHes  de  fort  Rojétame  prête- 

^^^^"   rotent  stne  oreille  attentive  ç^   docile  À  fa  voix 

^^^^   mais  ce   font  des  minuties  qui  n'arrêtent  point    l'în- 
^^^Hi  trépide    Me.  Orner  Joly   de  Fjeui^.  PaHbns  à  la  ré- 
^^^^B  ponfe  qu'il  demande  &  n'y  mettons  que  cette  cruditionM 
^^^^P  dont  une  lettre  e(l  fufceptible.  f 

^  Six    cents   trente  Eveques   aflemblés    au    Con- 

^^K  cile  de  Calcédoine  ,  ont  déHni  que  c'e/}  d»  Pape 
^^m  ^He  le  Seigneur  a  confié  l»  garde  de  Ça  vigne  ;  les  Con- 
^^  ciles  de  Nicée  ,  de  Latran  ,  de  Conftantinoplc  ,  ont 
^V  déclaré  que  le  Pape  cft  le  Chef  de  toutes  les  Eglifes  ;  le 
^H  Concile  (Scuméntquc  de  Florence  a  prononcé  que  le 
^H  Succcflèur  de  S.  Pierre  a  refu  de  N.  S.  J.  C.  une  pleini 
^H  puijfance  de  Paître  ,  de  Conduire  ,  de  Gouverner 
^H  l'Eglise  universelle  ,  les  Pères  ajoutent  que  les 
^V  autres  Conciles  (S.cumeniques  ont  déclaré  la  mente  chofi 
^P  dans  leurs  aEles.  {  a  ) 

j  Lettre  N'en  citons  point  davantage  ;  le  Souverain  Pon- 
\i,l'AJf*m.  tife 

\  a  )  Je  ne  cite  que  la  défioîtion  du  Concilf  géeéral  de  Florence 
en  143».  parce  «qu'elle  renfeinie  toutes  les  autres.  Voici  les  propres 
tetoies  de  ce  Concile  : 

,,  DiriNjMUS Sommium  Tentijicem  in  univerfum  Orbtm 

„  renere  friminum ,  &  ipfum  Succeflbrem  eflè  Btfati  Pétri  Princî- 
„  pis  Apoftolorum  ,  &  verum  Christ  Victrium  ,  totiafque  Eccle- 
„  fiae  Capiit  &  omnium  Chriftianotum  Pairem  ac  Doftorcm  exif, 
,,  tcrc  ,  &  ipfi  in  Beato  Pctro  ,  pnfcindi  ,  rcgtnii  ,  ac 
„  gubernandi  uni-verfulem  Ecsltfmm  à  Domin»  ncfire  Jtfu 
„  Chrijle,pUnam potejiatetn  truditum  ejfe,  <\afmzdmo^\im  etiam 
,,  in  geftis  Œcumenicorum  Conciliorum  ,  &  in  Sacrss  Canonibus 
„  continetnr.  ,,  dnc.  Florent,  in  Vetrtto  Mnionis  ,  [îve  de&ni^ionc^ 
pro  Gt;eco[uro  unioae. 


(L»t  veiller  à  U  garde  de  la  vigne  dm  Seigneur  ,  bUt 
le  Seigneur  n'a  qu  une  vigne  j  Me.  Joly  de  Flcury  "^"^^ 
ndoit-il  que  l'Eglife  de  France  n'cft  point  la  vigne  ^^' 
Seigneur   ,   ou   que   c'eft  une  vit;Re  à  parc  ,    fur 
elîc  le  Vicaire  de  J.  C.  n'a  jucune  infpeÀion  ?  qu'il 
ode  ,  ou  répondez   pour  lui. 
I  Le  Pape  tft   le    Chef  de   toutes    les  Eglifes  -,    il   eft 
jle    Chef  de  l'Eglife    Gallicane  ,   il  eft  donc    le 
"des  Egliles   d'Alais   &  d'Angers  ;  mais   peut-on 
oander  au  Chef  d'une  Eglilê ,  de  ijuel  droit  il  veille 
la  garde  de  cette  Eglife  ? 

JLe  SucccîTcur  de  S.  Pierre  a  reçu    de  J.  C.   une 

USE  pMiffdHce  de  paître  ....    mais  cette   puilTànce 

kit-c!lc  pleine  ,   fi  elle  ne  pouvoir  s'exercer  que  fur 

partie  du  troupeau  &  avec  l'agrément  de  Me.  Joly 

Reury  ? 

rLe  Pape  a  reçu  de  J.  C.  une    pleine    puiffance  de 

ïuvFRNER  l'Eglife  univerfelle  ;  mais  auroit-il  en  effet 

I  poinance  de  gouverner ,  s'il  n'avoit  pas  le  droit  de 

lir  ?    auroit-il    la    puiffance   de  gouverner  l'Eglife 

iiverfelle,  s'il  n'avoit  pas  le  droit  de  gouverner  l'Eglife 

:  France  ou  même  l'Eglife  d'Alais  ? 

Les  autres  Conciles  (Ecuméniques  ont  reconnu  dans 

le  Succelfeur  de  S.  Pierre  ,  les  prérogatives  que  nous  ne 

(ùfons  qu'indiquer  ;  c'eft  encore  un  Concile  (Ecuméni- 

<^ixqui  l'attcfte ;  Que  répondez-vous  à  ces  autorités;  Je 

Bt  Ttux  pas  vous  prellèr  ;  ce  ne  font  que  de  vieux  Con- 

Bfs  que  je  vous  cite  ,  &  qui  fait  fi  Me.  Joly  de  Fleury 

m'oppofcroit  point  le  témoignage  de  Melchior-Ca- 

ou  du  Procureur  Général  du  Conftril  Souverain  de 

îlle  î    Quoiqu'il  en  foit  ,  l'Eglife  nnivcrfclle  a  ré- 

fida  à  \x  queftion  de  votre  Magiftrat  :  écoutons  l'E- 

Gallicane,  J'a» 


(o 

J'ai  la  dans  les  aftes  de  l'aflcmblce  du  Clergé 
de  France  de  l'année  1616.  que  le  Pape  cft  I'Eveque 
DES  EvBQUES  ^  dcs  Patriarches  ;  que  tous  les  orte- 
doxes  doivent  rendre  au  Pape  toute  forte  d'obe'fffawe  i 
j'ai  lu  dans  les  adtcs  de  l'aflèmbice  des  quarante 
en  ï66i.  ces  paroles  remarquaWcs  :  „  C'eft  fur  cette 
„  montagne  de  l'Eglife  Romaine  que  rtotts  foiffons 
„  nous  -  même  ,  comme  disoit  S.  Augustin  a. 
j>  SON  PEUPLE.  Nous  VOUS  douuons  la  pâture  Se 
„  NOUS  LA  RECEVONS.  „  J'ai  lu  &  avcc  une  forte 
de  préférence  ,  les  ades  de  la  famcufè  aflèrablëc 
de  i68z.  les  Evêqucs  parlant  par  la  bouche  d'un  des 
plus  zélés  défenfcurs  de  vos  libertés.,  du  grand  BofTuet , 
s'expriment  ainfi  :  „  Nous  le  publions  avec,  joie, 
„  nous  aimons  l'unité  ,  &  tenons  à  gloire  notre 
3,  OBEISSANCE.  C'eft  à  Pierre  ejuil  efi  ordonné  de 
„  paître  ^  de  Gouverner  tout  ,  &  les  agneaux 
5,  &  les  brebis  ,  &  les  petits  &  Us  mères  ^  les 
,>  Pasteurs  même;  Pafteurs  à  l'égard  des  peuples, 
j,  &  Brebis  a  l'égard  de  Pierre.  „  Je  me  borne 
à  ce  petit  nombre  de  témoignages  qui  me  paroiflcnt 
décifif.  (a)  . 

Je 

(4)  Dans  le  prélude  des  quatre  fameux  Articles  de  t<St., 
en  lit  les  paroles  fai»antes  qù)  devtoieot  fermer  la  bouche  i 
Tos  Magiftrats,  fi  l'efprit  de  fchifme  ne  fubjuguoit  leut.taifon, 
„  D'auttes  ,  fous  prétexte  de  défendre  nos  libertés  ,  ne  crai- 
„  grient  pas  de  donner  atteinte  à  la  primauté  de  S.  Pierre  8c 
„  des  Pontifes  Romains  fcs  Succeffeuts  ,  inftitoés  par  J.  C. 
„  &  <k  l'oBiisSANCi  aue  TOWS  Us  Chrétieits  leur  doivent, 
„  Si  de  diminuer  la  majefté  du  S.  Siegp  A^oftolique,  refpec. 
„  tabîe  à  toutes  les  nations  ,  où  la  vt^e  foi  eft  enfcignée  Se 
„  où    l'unité    le    coulerve.  „    Ces  itopbrtante*   vciitéï  ne  font 


I  r  Pape  cft   l'Evêefue  des  Evèt^ues ,  il  eft  donc 

l-it^ue    des   E'vêejttes  d'Alais    &    d'Angers  ;    il  peut 

V  remplir  à  leur  égard  les  fondions  d'Evêque  ,  il 

donc  les  avcrrir ,  les   exhorter  ,    les  reprendre  , 

juger  ,  les  tenfurtr. 

Suivant  S.  Auguftin  &  le  Clergé  de  France ,  toas 
Evcques  doivent  puitre  fur  la  motitagtie  de  l  Egitfe 
ne  ;  ils  donnent   la  pâture  à  leurs  peuples  6c  ils. 
;  fTfoivet7t   eux  même  du  premier  Pafleur.   Les  Evc- 
d'Alais  &  d'Anr;crs   étoient  donc  oliligés  de  pai- 
la    rrorittiarit  de  VEgliÇt  Romaine  &   non  fur  li' 
ignc  ud  Parlement  ;  ils  doivent  recevoir  la  paturei 
des    Evcques   a  donc   droit  de    leur  donnerj 
..  ^..:ure  ;  l'obligation    de   recevoir  dans    ceux-là  ,! 
|icnltTmc    néccirairement  l'obligation  de  doniier  dan»' 
ci   ;    elle  renferme    encore    le    droit    de     punir 
u  qui  conduifcnt  leur  troupeau  dans  des  pâturages 
npoifonnés. 

Les    Evcques    de    France   déclarent    folcmncllc-^ 

M    qu'ils  fc  font  gloire   d'oBEiR  au  Pape  ;  ils  rc- 

loiflènt  donc  dans   le  Pape  le  droit  de  comman-j 

J.  C.  a    ordfiirié    au   fiiccedeur  de   S.  Pierre  </«  j 

llÂrrr   c^    et*   Gouverner    tout    ;    le    fuccenèur    dej 

|S.  Rerrc  n'a  donc  pas  feulement  le  droit  ,    mais  tli 

cft  étfoitemcnt    obligé    de  paître   çfr    de  GouvernerJ 

tca.\\  e!î  étroitement  obligé  de  paître  cf'  de  Gouver.-! 

NEK. 

««nnufs  que  cficz  If»  nations  où   les  Migi/lrats  laïques  por-  , 

l  Hat    l«    m»'n  à    l'enciMifoir    ,     &   s'érigent    msïcres   en  J(raëL , 

Cuiialrez   UDC  pccite  Brochure  qui  a  pour    (itte  :    i'Epifuie  dt  ' 

\U  ptnJit    jitëct ,  (7c.    Oa    trouve  à  la   (uite  ,    la    Lettre  li'um 

viitH  ,     dans     laciuelle     font     réunis    les      tcmcignagcs    que 

M  ne   faifons    qu'icdiquer  ici.    Il  faut  liie  fur-tout  depuis  t« 

p^c  tt.  &c. 


NER    LES  EvEQVEs   MEME  ;  U   cft  donc    étroitement 
obligé  de  pAitrec^  de  Gouverner  les  Evêqucs  d'An- 
gers &    d'Alais    ;  les   Evêques    d'Angers    iî:    d'Alais 
font  donc  éiroicement  obligés  de  recevoir  la  pâture  6z 
d'être  dociles  à  la  voix  de  leur  Pafteur.  Les    Evêque^H 
font  Brebis  k  l'égard    de  Pierre  \  les  Evêques  d'AIiîP^ 
&  d'Angers  font  donc  fimples  Brebis  à  l'ég^ird  de  Pier- 
re ,    mais  Pierre  a  reçu    ordre  de   Ion    divin    Maître 
de   paitre  les  brebis  :  fajce  ovts  meas  -  il  a  donc  rea^J 
ordre  de  paître  les  Evêques  d'Angers  &  d'A'ais  .  .J^Ê 
Tout  cela  me  paroît  aJîèz  clair  pour  n'avoir  pas  be- 
foin     d'un    plus     long    commentaire    -,    l'Eglife    uni- 
verfclle    avait    répondu  à  la  queftion  de  Me.  Omet 
Joly  de  Fleury  :    l'Eglifc  Gallicane  tient  le  même  lan- 
gage que   l'Eglife  umverfelle  &   les  plus  zélés  dcfen- 
(curs  de  vos  libertés  n'ont   pas  cru  qu'il  fallut  ccfTèt 
d  être  Catholique  pour  être  François. 

Je  ne  cite  que  deux  autorités  ,  mais  elles  doivent 
tenir  lieu  de  toutes  les  autres  &  vos  Magiftrats  ne 
fauroicnt  les  récufcr.  C'eft  l'illufirc  Pierre  de  Marca 
Magiftrat  lui-même  &c  enfuitc  Archevêque  de  Paris-, 
c'eft  l'iUuftre  Bofluct  ,  que  vous  ([^gardez  comme  le 
plus  é'oquent  &  le  plus  intrépide  défaifcur  de  vos 
libertés.  (  a  ) 

Me.  de 

(  «  )  Si  je  Tonlois  rcmantcr  plus  haut ,  il  me  feroit  a.i(ë  de 
fiiiré  voit  que  l'Eghfe  Gallicane  a  toujours  teconna  dans  le 
SllcccfTeut  d;  S.  Pierte  ,  ccte  autoriré  que  vos  Ma^ifttats  lai 
contfftent.  Le  Concile  4e  Tours  en  ^67  dans  le  Canon  XX. 
<ctit  au  nom  de  toutes  les  Giules  ,  que  l'Eglife  de  Franci-  a, 
ians  tous  les  temps  ,  fait  profclfion  de  croire  ce  que  les  Pon- 
tifes Romains  ont  décidé  par  leur  aurotité  :  rxtre%  neftri  htc 
ftmfer   cufitiitrunt ,  ^ueà     S.im»n«rHm    itntificHm     dtfiuivk 


M.  de  Marca  aflîrme  que  l'opinion  de  l'infaillibi- 
lité du  Pape  eft  l'opinion  de  couc  l'univers  Catholique 
&  qu'on  peut  dire  du  fenciment  oppofé ,  que  c'efl:  tout 
^U  plus  une  opinion  tolérée.  Mais  ce  n'eft  pas  ce  que 
nous  examinons  ici  ;  il  s'assit  de  l'autorité  &  non  de 
l'infaillibilité  du  Pape  ,  quoique  l'aucorité  dérive  adèz 
naturellement  de  l'infaillibilité.  Trouvons  dans  M.  de 
Marca  quelque  chofc  de  plus  pofitif.  „  J'établis  ,  dit 
„  ce  Magilirat ,  deux  fondements  de  nos  libertés  j 
f,  LE  PREMIER  ,  c'eft  <jHe  Ic  Pontift  Romain  ait  en 
„  France  Vaatorité  fuprême ,  telle  qu'il  l'a  dans  les 
,j  autres  états  Catholiques  ;  le  fécond  ,  que  le  Roi  foie 
„  vraiment  Souverain  dans   fcs  états  .... 

Tels  font  MM.  les  fondements  de  vos  libertés  ; 
VoMtorité  fuprême  du  Pape  ,  l'autorité  vraiment 
Souveraine  du  Roi  ;  fi  M.  de  Marca  a  raifon  ,  les 
libertés  de  l'Eglife  Gallicane  ont  déjà  perdu  leur  pre- 
iHtfT  fondement  ",  elles  ne  font  appuy<ces  que  foiblement 
fiir  le  fécond  }  en  tant  que  fondées  fur  l'autorité  fu- 
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éMStrhas.  Dans  le  IX.  (iecle  Hincmar  Archevêque  de  Rheims , 
cxpofe  à  Nicolas  I.  les  fentimeots  de  toute  fa  nation  ,  en  ces 
tenues  bien  eipieflîfs  :  Nous  favons  tous  ,  dit  ce  Prélat ,  que 
ats  Iglifts  ftnt  fkjttte!  a»  Pântife  Hemiiin  &  que  meus  dt-vtn» 
t*mt  OBIiR,  m  fauttrité  Afofttliqut  du  Pape  :}  Omnis  fenes  cum 
jtnimbmt  ,  fcimm  nejtras  EecUfitu  susdit  as  tjfe  Komtm» 
Ftnlifci  ,  (jr  cb  ii  f»lvà  fide ,  qu£  in  EccUfia  fernptr  -vigiliu  , 
tr  Dtmint  cocperunte  jUrebit  ,  nobis  tji  veftri.  Aptfiolict  •uRa^ 
tÙMti  Obeoiendum.  s.  Irinee  Axclievcque  de  Lyon  , 
ptédéceflèuc  de  M.  Malvin  ,  dans  fon  traité  niv.  htr.  1.  3. 
e.  j.  s'exprime  ainfi  :  Ad  htnc  "Eeclefnnn  (  Romanam  )  profiter 
friacip*lit»tim ,  necejfe  eji  »mn*m  convinirt  Teclefiam  ,  h*c  tji 
t0t  qui  funt  undiqut  Fidtlei.  Tous  les  Evêqucs  îrançois  qui 
ooc  été  Taints  ,  ont  tenu  le  ni£me  langage}  ccus  <iui  vetijit^il 
l'ttie  le  tieanent  eacoie  .... 
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prême  du  Pape  ,  elles  n'éxiftent  plus  ;  en  tanr  tyM 
fondées  fur  l'autorité  "vraiment  Souveraine  du  Roi  » 
elles  n'éxiflieiit  s^uére  ;  il  fuffîfoit  pour  les  anéantir 
de  leur  donner  pour  fondement  l'autorité  Suprême  du 
Parlement. 

Il  n'cft  pas    nceflàirc   de  vous    faire  rcmarquei 
MM.   que  s'il  cft  cdenriel  pour  la  confcrvation  de  vos 
libertés ,  que  le  Pape  ait  en  France   l'autorité  fuDrème     \ 
qu'il  a  dans  les    autres    états  Catholiques  ,   qui    font     ' 
libres  (ans  avoir   des   libertés   \  il    eft  eflentiel   aufîî , 
que  le   Pape  puilTc   exercer   fon  autorité  en   France, 
comme  il    l'exerce  dans  les  autres  états  Catholiques,     , 
fur  les  Evèques  qui  s'écartent  de  la  montagne  de  l' Egli- 
fe  Romaine  où  ils  doivent  paître.  M.  de  Marca  a  donc 
répomlu  à   la  queftion   de    Me.  Orner  Joly  de  Flcary. 

L'illuftrc  BolTîict  va  répondre  à  fon  tour  & 
d'une  manière  encore  plus  fatijfaifanre.  Je  ne  veux 
plus  citer  ce  qu'il  dit  en  parlant  à  l'afleintlée  de  KîSz. 
ce  n'eft  pas  toujours  dans  ces  occafions  d'éclat  ,  ce 
n'cft  point  devant  une  allcmhlée  faite  pour  en  impo- 
er  ,  ce  n'eft  point  dans  un  difcours  public  ,  qu'on  die 
exactement  ce  qu'on  pcnfe  &  M'.  Omer  Joly  de 
Fleury  le  lait  bien.  Qii'il  interroge  donc  M.  Boiruec 
en  particulier  \  qu'il  lui  demande  Ç\  le  Pape  a  dioit 
de  cenfurer  un  Evêque  de  l'EgHlc  de  France ,  s'il  ne 
doit  pas  attendre  que  le  Concile  provincial  ait  pro- 
noncé ....  les  Religieufes  Janfénillss  de.  Port  royal 
penfoient  comme  M'.  Joly  de  Fleury  ;  elles  faifoient 
aulTî  des  queftions  &  les  mêmes  queftions  ;  Boiïîi^H 
leur  répondit  que  le  Pape  àvoit  ceiîfurc  Acacc  P^^ 
triarche  de  Conftantinople  ,  qu'Acace  n'avoit  point 
été  jugé  par  aucun  Concile ,  &  que  tout  l'Orient  Ce 

cru 


6$ 
obligé  de  céder  à  la  feule  autorité  du  Pape.  Il  eft 
de  tranfcrire  fes  propres  termes  pour  écarter  les 
jons  :  „  Encore  qu'on  objedât  qu'Acace  n'avait 
fm  été  condamné  par  aucun  Concile,  lui  qui  étoïc     j,»^„ 
Evéqae  d'un  fi  grand  Siège  ,  néanmoins  tout  l'O-  «»«  R,iig 
tiEUT  fe  critf  OBLIGÉ  de  céder  à  la  seule  autorité  <ti     ftrt 
U  Pape ,  avec  une  incroyable  fatisfadion  de  toute  ^"/''•"•î 
l'Eglilè.  „ 

Cette  réponlë  paroît  nette;  le  Clergé  de  Fran- 
l'adopte ,  puifqu'il  recontioît  que  le  Pape  eft 
^Evéque  det  Patriarches  ;  que  peut  oppofer  M'.  Joly 
Fleary  pour  l'infirmer  ?  dira-t  il  que  l'Evêque 
'Alais  eft  au  deflus  du  Patriarche  de  Conftantinople  ? 
'fl^geta-t-il  que  tout  l'Orient  vienne  prendre  des  le- 
fmà'an  Avocat  géner-il?  tout  l'Orient  fe  crut 
'itëgi  de  céder  à  l'autorité  de  â  la  seule  autorité  du 
Fipe,  qui  ceîifuroit  un  Patriarche  de  Conftantinople  , 
kM'.  Orner  Joly  de  Fleury  demande  de  quel 
■kht  le  Pape  cenfureroit  l'EVêque  d' Alais  ?  tout 
lOrient  a  cédé,  &  M*.  Joly  de  Fleury  ne  cédera 
•oint?  l'Eglife  vit  avec  une  incrq/able  JdtiifaBion  la 
docilité  de  tout  l'Orient  &  fa  rel'peâueulb  ioumiifîon 
ëU  seule  autorité  du  Pape  ;  peut-elle  ne  pas  voie 
ÀKc  lue  incroyable  indignation  la  réfiftance  de  vos 
Magiftrats ,  non  à  l'autorité  du  Pape  feulement  , 
BUS  à  celle  de  l'Eglife  univerfelle  ,  mais  à  celle  de 
kat  propre  Pafteur  ? 

Au  lieu  "d'Acace  &  de  tout  l'Orient,  nous  pour- 
rions fttbftituer  M.  de  Fenelon  &  toute  la  France.  De 
quEi  DROIT  Innocent  XII.  cenfura-t-il  l'illuftre  Ar- 
chevêque de  Cambray ,  &  par  quelle  lâche  condef- 
I  «adaoce,  ce  Prélat  auffi  imbécille  que  tout  l'Orient,  " 
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céda-t-il  à  la  seuie  autorité  d'Innocent  Xll?  pat; 
quelle  honteufe  prévarication  votre  Parlement  enté; 
giftra-r-il  cette  cenlure,  quoique  doimie proprio  motu, 
&  quoiqu'elle  n'eu:  éré  précédée  d'aucun  jugement 
fur  les  lieux  ? . . . .  Je  pourrois  à  mon  tour  multi- 
plier ces  lortes  de  quefticns ,  i'ans  remonter  plus  haut 
que  le  dernier  fiecie  ;  mais  une  feule  ne  îuffit-elle 
|)as  pour  mettre  vos  libertés  ,  ou  votre  logique,  ou 
votre  jurifprudence ,  ou  vorre  magiflrature ,  en  cott- 
tradition  avec  elles-mêmes  P 

11  me  paroît  que  M'.  Joly  de  Fleury;  doit  être, 
content  de  quelqu'une  de  mes  réponses  ;  s'il  les  rrouv». 
toutes  défeàueufes ,  qu'il  k  réponde  lui-même  :  j'ar 
dopte  fa  réponfe  ,  &  je  la  préfère,  s'il  veut,  à  touted- 
les  autres.  De  quel  droit  le  Pape  cenfureroit-il. 
l'Evêque  d'Alais  ?  voilà  la  queftion  que  le  Magiflrac 
fe  propofe;  le  Pape  eft  le  Chef  de  l'Eglife  ;  voilà  la. 
réponfe  qu'il  fe  fait ,  &  cette  réponle  elt  très-jufta. 
M*.  Joly  de  Fleury  n'ignore  point  que  fuivant  toi» 
les  principes  de  la  phyfique  &  de  la  morale ,  le  Chef 
a  droit  de  diriger  tous  les  membres  fans  exception.. 
Ge  n'eft  pas  même   s'exprimer  exaftement  que  de. 

dire  que  le  Chef  a  droit il  eft  obligé  de  veiller. 

à  la  conlèrvation  des  membres ,  d'écarter  ce  qui  peye, 
déranger  leur  organifarion  ou  altérer  leur  bien-être* 
il  eft  obligé  même  de  conl'entir  &  quelquefois  d^ 
foUiciter  l'amputation  d'un  membre  gangrené ,  qui 
entraîneroit  la  perte  des  autres  membres  ou  du  corps 
entier  ;  ce  n'eft  pas  un  droit ,  c'eft  une  obligation, 
impofée  au  Chef,  &  donc  le  Chef  ne  peut  lé  drchar-s 
ger  fur  aucun  des  membres.  Ce  font  des  notion» 
«lémencaires  dont  la  vérité  ne   dépend   point   de» 

alpes 


.        ^7 
&  que  lès  ultramohtains  n'otit    pas  imaginéi 

Un  autre  principe  auflî  inconrelbble  que  le  pié- 
nt,  c'eft  qu'il  n'efl  point  de  corps  qui  air  deux 
;  le  Grand    Arnaud   vouloit   que  S.  Pierre   & 
Paul  fullënt   deux  Chefs  qui  n'en  fijfcnt  qu'vti  ;  il 
itendoit  fans  doute  lui-merne  ,  m-iis  il  tlt  corllanc 
il  reconnoiflbit  que  l'Eglife  feroit  un  coris  niorif- 
I,  fi  elle  avoit  ou  fi  elle  pouvoir  avoir  deux 
OieÊ  vifibles.  Le  Pape  eft  le  Chef  vifible  de  l'Eglife  i 
M'.Jaly  de  Fleury  en  convient;  il  tli;  donc  cvidcnc 
que  M.  l'Evêque  d'Alais  ne  l'eft  pas ,  &  qu'il  doit 
pir  cooféquenr  ,  comme  tous  les  autres  membres ,  lit 
ibofflectre  à  la  direftion  du  Chof . . .  .  lur  tout  cela 
MM.  je  m'en  rapporte  à  votre  jugement. 

Les  Evcques,  continue  M'.  Joly  de  Fieury; 
n  ks  Evéques  établis  par  J.  C.  pour  être  les  dodieurs 
de  l'Eglife  ,  font  avec  leur  Clergé,  les  Juges  na-  Rif.p^i 
lurels  de  toutes  les  queilions  ,  même  conceinanc 
la  foi  ,  qui  s*clevent  dans  leurs  dioccl'es. . .  i  „ 
Accordons  tout  cela  à  votre  Magiftvat  Théolo- 
gien :  paifons-lui  pour  un  moment  que  les  Curés  fonc 
jages  de  la  foi ,  conjointement  avec  l'Evêque ,  qui  né 
peut  pas  juger  fans  eux  ;  ne  nous  appercevons  poinc 
qne  l'ordonnance  de  l'Evêque  d'Ahis  par  exemple  > 
ril  l'ordonnance  de  l'Evêque  feul ,  qui  a  jugé  làns 
fon Clergé,  &  qui  on  tait  l'aveu;  ne  iailons  pas  rc- 
mirquer  à  M.*.  Joly  de  Fl;;ury  qu'une  ord'.)nnancé 
EpifcopJci  adrelbt;  au  Ckrgé  Séculier  &  Réj^uliet-,  ni 
laaroic  jainais  être  une  ordcnnanv-e  qui  ^ire  lou  huïoî  iiô 
dsce  même  G/^rg-c,  qui  n:- piroît  oans  l'ordoraïuncé 
^Lï  pour  recevoir  l'ordre  de  s'y  conlbruicr  ;  oublions 
tout  cela  du  ne  dilputons  peint  aux  Evèques  le.,  préro- 
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gatives  que  le  Magiflrat  leur  accorde  d'une  main  i 
&  qu'il  leur  ôte  de  l'aurre. 

Les  Evêques  font  les  juges  naturels  de  la  foi  ; 
c'eft  ce  que  nous  enfeignons  au  Collège  de  la  Sapien- 
ce ,  fans  ceflèr  d'être  ultramomains  ;  mais  que  peut- 
on  conclure  de  cet  aveu ,  qui  n'eil  rien  moins  que 
forcé  de  notre  part ,  comme  vos  Magiftrats  vou- 
droient  qu'on  le  crût  ?  un  Evêque  eft  juge  de  la  foi  ; 
mais  lorfque  cet  Evêque  a  jugé  contre  la  foi  de  fa 
propre  Eglife ,  contre  la  foi  de  l'Eglife  Romaine  t 
contre  la  foi  de  toutes  les  Eglifes  ;  le  Chef  de  l'Eglife, 
le  Chef  de  toutes  les  Eglifes ,  l' Evêque  des  Evêques , 
doit  bien  avoir  au  moins  le  droit  d'avertir  paternelle- 
ment cet  Evêque,  qui ,  Pafleur  à  l'égard  de  fm  peuple, 
n'efl  que  brebis  à  l'égard  de  Pierre  ;  c'eft  ce  que 
CiEMENT  XUI  a  fait  à  l'égard  des  Evêques  d'Âlais 
&  d'Angers  ;  car  encore  un  coup ,  le  requifitoire  de 
M*.  Joly  de  Fleury  porte  fur  un  faux  fuppofé  ;  CiE- 
MENT  Xin  menace  tout  au  plus  de  cenlurer ,  mais 
il  ne  cenfure  point  ;  il  écrit  à  deux  Evêques  difcoles , 
comme  il  auroit  écrit  à  fes  enfants  ;  ces  deux  Evêques 
font  indociles ,  les  Magiftrats  louent  leur  indocilité  ; 
tout  cela  eft  dans  l'ordre  ;  pour  être  afluré  de  la  pro- 
teâion  du  Parlement ,  il  fufBt  d'obtempérer  au  Par- 
lement ,  &  de  méconnoître  toute  autorité  qui  n'eft 
pas  la  fienne. 

Le  Magiftrat  fait  un  étalage  équivoque  mais  . 
impofant  de  l'autorité  des  Evêques  ;  quoiqu'ils  ne 
puifTent  ni  juger  ni  enlèigner  qa'avec  leur  Clergé,  ils 
n'en  font  pas  moins  établis  par  /.  C.  pour  être  les 
Docteurs  de  I'Egiise.  Ainfi  pour  avoir  la  fatif- 
faâion  d'humilier  le  Chef  de  l'Eglilè,  le  Magiftrat 
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ilîeqQ'il  a  fait  defcendre  plus  d'une  fois  ces  préten- 
Doâeurs  de  leur  chaire ,  pour    s'y  afièoir   lui- 
il  oublie  que  fon  Archevêque  eft  ét.ibli  par 
\  C  pour  être  le  DoSîeur  de  l'Eglife   de  Paris  ;  il 
iblie  que  PaflTemblée  qui  a  faic  l'èlogè  de  l'Inflitut 
ela  Société  ,  étoit  compofée  de  cinquante  DoBeurs 
''  fEgUfe  établis  par  J.  C.  pour  enfeigner  le  Parle- 
|ant:  il  oublie  que  M.  i'Eveque  d'Angers  étoit  Doc- 
1  «r  de  FEglife  ,  lorfqu'il  figna  l'avis  des  Evêques  , 
!  oié&mé  au  Roi  ;  il  oublie  tout  cela  ,  &  comme  s'il 
[lOftoit  d'un  fpmmeil  léthargique  qui  eût  fufpendu  tou- 
tes les  facultés  de  fon  ame  ,  il  fe  rappelle  tout  à  coup 
qoe  les  Evêques  ,  c'eil-à-dire  l'Evêque  d'Angers  & 
•rêvcque  «i'Alais  »  font  DoSieurs  de  l'Eglife  ,-  le  pre- 
mier, parce  qu'il  s'efl  contredit  lui-même  de  k  ma- 
«icre  la  plus  homeul'e ,  &  tous  les  deux  parce  qu'ils 
ont  cou:  redit  tous  les  naties  DoEîeurs  de  l'Eglife  Sels 
Chef  de  l'Eglife  lui-même  r  ils  font  en  un  mot  les 
DêSeurs  de   l'Eglife  &  les  feuls  Dodeurs  de  l'Eglife , 
parce  qu'ils  font  les  Dofteurs  du  Parlement ,  parce 
îp'ib  condamnent  la   dodrine  de  l'Eglife,  fur  le  té- 
moignage du  Parlement.,  ou,  fi  vous  l'aimez  mieux , 
fiir  le  témoignage  des  fauflàires  qui  ont  abufé  de  la 
paffion  ou  de  la  crédulité  du  Parlement. 

Je  ne  dis  rien  des  '  vérités  triviales  &  des  faulTc- 
tés  manifeiles  qui  fuivent  le  texto  que  nous  venons  de 
commenter.  L'Orateur  féperd  dans  un  raifonnemenc 
plus  étranger  à  fon  lu  jet,  que  ne  l'eft  la  Bulle  Apojioli- 
«Einà.la  France  ;  il  fuppofe  des  queiiions  élevées  dans 
•un  Diocefe  ,  un  procès  entamé ,  un  jugement  défi- 
nitif du  S.  Siège  ;  mais  que  peut  avoir  tout  cela  ds 
commun  avec  la  lettre  particulière  de  Clemekt  XHI 
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qui  exhortç  paternellement  Se  en  fecret  les  Ev^ 
d'Alais  &  d'Angers ,  à  êcre  un  peu  plus  jaloux  déj 
réputation,  &  à  reconnoîire' que  des  Ccnfeillers  fl 
des ,  ont  abufé  de  la  prévention  de  l'un  &  de  ni 
rance  de  l'aurre ,  pour  rendre  le  premier  odiei^ 
le  feccuid  ridicule  ?  ^ 

.  M*.  Joly  de  Fleury  fuppofe  qu2  le  Pape  hA 
9UX  Evoques  la  qualité  de  juges  de  la  foi ,  ôc  qu'i 
l'attribue  exclufivement  ;  nîais  c'elt  une  impoft 
^  uns  abiiirdiré  qui  n'eft  janj;ais  encrée  dans  la  t 
d'ai:cun  Pape  ;  &  convoqueroient-ils  des  Concil' 
s'ils  imaginoienc  que  les  Evêques  qui  les  compol 
n'ont  pas  droit  de  juger  ? 

L'Orateur  par  une  affctlation  puérile,  pQurngr 
4ire  de  plus ,  s'étudie  dans  la  plupart  de  les  requ 
tcires,  a  glilTcr  quelque  terme  qui  puillè  affoiblii 
relpeçt  qu'on  doit  au  fouverain  Pontife  ;  les  E 
ques  ,  dit-il  ,  font  fes  Collègues  dans  l'Epifiopat  : 
qui'  en  doute  ?  je  luis  moi-même  ion  Collègue  dan 
Sacerdoce  ;  mais  s'enl'uit  il  que  le  Pape  n'eft  rien 
deflus  d'un  Evêque ,  ou  même  d'un  iimple  Prêti 
je  prévois  que  cet  article  entrera  bientôt  dans  vc 
ïymbole  ;  le  Pape  aura  autant  de  Collègues  qu'il 
d'Evèques  ;  chaque  Evéque  fera  Collègue  du  Paj 
&  par  conféquent  feul  Pape  dans  lôn  Uiocele  ; 
l'Evèque  d'Angers  fera  Pape  candis  que  fon  alTouj 
femenc, durera;  la  Papauté  de  M.  l'E?êque  d'A 
fubfiftera  auiTi  long-temps  que  la  bile  qui  le  fufifoqu 
mais  M.  l'Archevêque  de  Paris  léra-t-il  Pape  P  . 
En  vérité  MM.  les  François ,  vous  êtes  bien  aii 
blés  ;  que  n'êtes-vous  un  peu  plus  coriléquents  f 

M.  l'Avocat  générai  cite  contre  un  texte  qui 
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îDis  dix-iept  freclês  &  demi  k  devife  de    l'Eslife 

Bernard, 

avoù 


omaine ,  il  cite ,  dis-je  ,  un  paffige  de  S 


pour  avoir  occàfion  de  dire  que  ce  S.  Dodeuryîi 
lire  les  Papes ,  «Se  pour  s'autoriler  à  les-  injir 


f'  tr:. 


j  sjs.  |j\jui  j  a.tit>.MiJci  a  ies  tnjtruire 
J:;i  lujcr.e ,  conane  il  t'era  bieniôt.  S.  Bernard  a.  die 
que  l'Eglife  de  Rome  efl ,  non  la  m/nreffe  >  mais 
lA  MERE  des  autres  Eglifes  ;  par  conlcquenc ,  con- 
clut rOrateur ,  le  Pape  n'a  pas  eu  droit  de  prodiguer 
ées  reproches  ^  des  menaces  aux  Evêques  d'Angers 
&  d'Alais  ;  mais  cette  concluiion  efl-elle  jufte  f  l'E- 
glilV  de  Rome  eft  la.  mebe  des  autres  Eglifes;  elle 
«(iTdonc  LA  MERE  dcs  Egliles  d'Angers  &  d'Alais; 
DANS  vos  MŒURS,  une  mère  n'a-t-elle  aucun  droit 
de  donner  des  avis  à  l'a  fille,  lorfqu'elle  lui  voit  pré-- 
ter  l'oreiilc  aux  conisils  perfides  d'un  réducteur  ? 

Au  rcftc ,  M'.  Joly  de  Fleury  eil  mallieureux 
dans  ledîoix  de  les  garants  ;  il  rencontre  toujours  on 
ne  peut  pas  plus  mal;  mais  aulii  de  quoi  s'avife-c-il 
de  vouloir  être  meilleur  Théologien  que  le  Pape  p 
Apprenons-lui  donc  qu'un  Magiftrat  François  n'eft 
paî(âit  pour  citer  S,  Bernard;  un  Magiftrat  François 
doit  avoir  appris  de  Voltaire,  que  S.  Bernard  étoit 
«n  furieux  qui  couroit  le  raoaJe,  pour  porter  la  dif- 
cordc  &  pour  Corner  le  fang  (y  le  CMitage  dans  les 
deux  hémi/phercs  ....  i);.m  a  ce  caracicre  féroce  & 
iânguinaire  ne  fufïït  poi.it  pour  décréditer  le  témoi- 
lage  de  S.  Bernard,  que  M'.  Joly  lio  Fîeury  fâche 
'ce  ce  Père  de  l'Eglife  étoit  plus  Jifuiie  que  les  Jé- 
fuites  ;  que  rah;)minable  doctrine  du  régicide  éroi:  fa 
dodrine  favorite ,  &  qu'il  ne  s'en  cjclioit  point  :  S.. 
Bernard,  &  c'ell  tour  dire,  croyoic  à  l'infaillibilité  da 
Pape  j  c'eft  pour  ir.Jliuire  lt>nocent  H.  qu'il  lui  écrie 
ea  ces  termes  :  „  il  faut  cjue  tous  les  périls ,  toas  les 

E  4.  „  Jlan^ 
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fcimdales  qui  naiffent  dans  le  Royaume  de  Dieu  >  & 

SUR-TOUT  ceux  qui  imérejfem  la  foi ,  fbienr  portes 

à  votre  Apoflolat.  .  .  .  il   me  paraît  raifonnable   en 

effet  que  les  dommages  caufés  à  la  foi  foiem  répart 

LA  ou  LA  FOI    NE    PEVT    JAMAIS    MANQUER  ;    c't 

la.  prérogative  du  Sicge  fur  lequel  vous  êtes  afiir 
&  à  quel  autre  a-cil  jamais  été  dit  :  j'ai  prié  pour 
Vous  ,  Pierre ,  afin  que  votre  foi  ne  défaille  pas .'  Ce 
qui  luit  eft  donc  une  obligation  imporée  au  Suc- 
celTeur  de  Pierre;  lors  donc  que  vous  fer  ej,  con- 
verti, ay ex,  foin  d'affermir  vos  frères  ,  &  c'ell  un 
devoir  indiipenfable.  „  Ecoutons  encore  S.  Ber- 
nard. „  L'Eglile  Romaine  ,  dit  ce  Père  ,  eft  trèî- 
indulgente  ,  mais  fa  bonté  ne  diminue  pas  fon  pou- 
voir ;  . .  .  n'abufez  donc  poirvt  de  fa  clémence,  fi 
vous  ne  voulez  point  être  écrafé  par  fa  puiflance  ; 
la  plénitude  de  juriididion  fur  toutes  les  Egliil-s  de 
l'univers ,  par  une  prérogative  finguliere ,  a  été 
donnée  au  Siège  Apoftolique  ;  il  peut ,  s'il  le 
juge  à  propos ,  créer  de  nouveaux  Evêques  ;  il  peut 
abaifler  ceux-ci ,  élever  ceux-là  ;  . .  . .  c'eft  à  lui 
qu'il  appartient  de  punir  les  réfraûaires ,  fi  quel- 
qu'un oie  lui  réfifter.  „  (a_)  Voilà  le  commentai- 
re 

(0  Oportet  ad  veftrum  ref^rri  Apoftolatum  ,  pericula  qrje- 
que  fit  Icandala  emergentia  in  Rcgno  Dti,  ea  pr^'.ertira  qnx 
de  fide  contingunt.  Dignum  Damque  arbirror  ibi  poriflimùm 
refarciri  damna  fidei ,  ubi  ncnfojpt  fiiln  ftmire  JtfiHHm  ,  haec 
quippe  hujuï  priroga:iva  Sedis.  Cui  enim  alteri  aliquando 
diftum  eft  ;  ego  pro  te  rogavi ,  Peire  ,  ut  non  deficiat  fides 
tua  ?  Ergo  quod  fequitur  ,  à  Pétri  fucceiïbre  exigitur  ;  &  tu 
•liquando  converfus  ,  confirma  fraires  tuos.  là  quidem  modo 
neceflarium.  Bcmnrd  tfrfl.  CXC.  nd  Inntc.  II. 

Romana  Ecclefia  valdè  clrmens  eft  >  fed  nihilominus  po- 
((Os . ,  ■  Qoli  abutt  cleaienùâ  ne  poieutià  opprimaris.  ,  .  .  p(e- 

ai. 
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k  du  texte  cite  mal-adroitement  par  votre  Magil- 

f    rrat,  &  de  ce  tcxcc  il  fui:   évidemment  que  fuivant 
S.  Bernard  qui  favoit   inftruire    les    Papes;    tous  les 
fcttnddles  qui  naiflfenr  dam  le  Royaume  de  Dieu   6l  par 
coniéquenc  dms  les   Diocclës   d'Angers  &   d'Alais , 
doivent  être  portés    au    Vicaire  de    J.  C.  fur  tout , 
lorfqu'/'/j  ime'rejfem  U  foi  i  6c  à  qui  peut  appaitenir 
plui  Icgirimement  le  droit  de  réparer  les  dommages 
caules  à  la  foi ,  qu'à   celui   dont  la  foi  ne  peut  ja- 
mais m  inquer  ?  C'tll  une  queftion    que    S.  Bernard 
adrolfe  à  Me.  Joly  de  Flcury ,  après   avoir    répondu 
comme  on  vient  de  le  voir ,  à  ce  que  le  Magiflrat 
demandoit  plus  haut  :  de  quel  droit  le  Pape  cen- 
fureroit-il  M.  l'Evéque  d'Alais  ? 

„  Quelle   eft  donc    notre  l'urprife,   ajoute    auffi- r,^.'^.  ^ 
„  tôt  l'Orateur ,    d'entendre    le    Pape    demander  k 
„  M.  d'Alais  ;  quA  tanta  aufîoritas  tua  e/l  &c.  quel- 
„  le  tft  donc  votre  autorité  &c.  „     ' 

Ici  M.  l'Avocat  général ,  la  tête  remplie  des 
Extraits  des  jiffertiom  ,  cite  un  lambeau  de  texte  qui 
ne  fignifie  rien  ;  quatre  mots  ifolés  qui  n'ont  aucun 
fen5  ,  lui  caufent  la  plus  gyinde  furpi-ife  Se  un  (^  ce- 
tera ,  lui  tait  oublier  le  point  d'imerrogation.  Nous 
allons  y  fuppléer  &  vous  jugerés  MM.  fi  tout  homme 
à  qui  il  relie  quelque  Icntiment  d'honn.'ur ,  peut  dif- 
(îmuler  l'a  furprije ,  en  voyant  la  manceuvre  bjfie- 
mcnr  méchante  du  MagiAiat  ou  de  ceux  dont  il  iê 
rend  l'écho. 

Je 
n'ttuéo  fiquidem  poteftatis  fuper  univetfas  orbis  Ecclcfus, 
Cngulari  ptatrogttiyâ ,  Apoftolica:  Sedi  donata  eft...  POTtST  , 
fl  util?  jiidiraverit  ,  novo<  ordinsre  Epifcopatus ....  poîdl , 
K>$  c]ui  lunt,  alios  deprimere ,  alios  (ubliiûarc  ;  . .  .  i»  pfer-.u 
«»  «/f  ti  trantm  ulcifii  inobtUi-ntiam ,  fi  qui j  forts  telaCtari 
twjiiiu  fuerit.  Idtm  cpiji  CXXXI. 
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Je  remarque  d'abord  que  dans  ms  meears ,  c'eft 
manquer  elTentiellement  aux  premières  régies  de 
l'éducation  ,  que  d'infulter  à  fon  égal ,  en  lui  rappel^ 
lant  à  la  hace  &  avec  un  6cc.  les  quatre  premier! 
mots  d'un  raifbnnement  qu'on  veut  tourner  en  ridi» 
cule.  Dans  nos  moeurs,  un  Dodeur  de  la  Sapiencé 
qui  s'émanciperoïc  à  ce  point ,  vis-à-vis  d'un  autre 
Doûeur,  f broie  renvoyé  parmi  les  montagnards  de 
la  Oilabre.  Dans  nos  moeurs,  un  Magiftrat  qui  en 
préfence  des  juges ,  combactroit  un  raifonnement  de 
l'on  adverlaire ,  Tans  le  rapporter  en  entier  ,  feroit  au 
moins  interrompu  &  répi  imanié  ;  dans  nos  mœurs  ^ 
un  Prince ,  un  Cardinal ....  mais  enfin  vos  ulàgA 
font  diffe -ents  &  li  vous  ne  nous  aviez  accoutumés  de-. 
puis  quelque  temps  aux  phénomènes  en  tout  genre, 
nous  croirions  que  Me.  Joly  de  Fieury  a  fait  fon  cours 
d'urbanité  chez  les  Cafres  ou  les  Hottentots . . .  Quel- 
le audace  !  trouver  le  raifonnement  d'un  SoaverMn 
&  d'un  Souverain  qui  efl  le  Chef  de  l'Eglife  ;  trouver 
ce  raifonnement  ridicule ,  poar  ne  rien  dire  de.  fltu, 
&  n'en  citer  que  quatre  mors  en  l'air ,  qui  ne  pré- 
Jbntent  aucun  iens  déterminé  !....&  c'eft-là  ce   que 

TOUS  appelles  du  refpeA  dans  vos  moeurs  ! &  vos, 

mœurs  doivent  être  la  rtgle  des  nôtres  l . . .  excufés 
ma  vivacité  MM.  j'attends  avec  la  plus  vive  impa- 
tience votre  réponfe  fur  cet  article. 

Mais  enfin  l'impoliteffe  n'eft  pas  un  crime  & 
votre  Magiftrat  n'eft  impoli  que  pour. acquérir  le 
droit  d'être  coupable ,  j'ai  prefque  dit ,  d'être  fauf- 
faire.  Ne  fortons  point  de  notre  fang  froid;  un 
Magiftrat  qui  ne  cite  en  Latin  &  en  François,  que 
les  quatre  premiers  mots  d'un  texte  du  Souveïain 
Pontife  »  qui  ne  traorcric  que  ces  quatre  mots ,  par* 

ce- 
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ftqn*îl  prévoit  ou  plutôt  parce  qu'il  veut  que  les  ju- 
ges paffionnés  qui  l'écoutent  &  les  Philofophes  qui  le 
hfont,  donnent  à  ces  quatre   mots  un  lens  direde- 
ment  oppoJë  à  celui  qu'ils  ont  dans  le  texte  :  un  Ma- 
giftrat  qui  détermine  ces  quatre  mots ,  a   une  fignifi- 
cation  odieufe  dont  ih  ne  Ibnt  pas   liifcepiibks  ;  un 
Magiftrat  qui  viole  les  bicnféances  lés  plus  communes 
&  qui  les  viole  vis-à-vis  d'un   Souverain  qu'il  fiic 
profèllion  d'honorer  k  ce  titre ,  fuivant    le  Confcil 
d'un  de  fes  prédécefleurs  qui  découvrit   le  20.  Avril  vtyex.l»L 
1(546.  que  le  Pape  eft  Souverain  dans  fes   Etats  gc^'"'^*  f*' 
qu'il  faut  honorer  les   Souverains  ;  un  Magiftrat  qui^'  ^'^ 
met  dans  la  bouche  du  Chef  de  l'Egliie ,  une  propo- 
fition  à  laquelle  le  Chef  de  l'Eglilé  n'a  pas  même 
penfé,  &  qui  pour  donner    le   change,    n'emploie 
d'autre  moyen  qu'un  texte  impoliment  ,  impudem- 
ment, groiilérement  tronqué  &  quatre  mots  déta- 
chés qu'il  lie  à  fa  propofition  par  un  &  cetera  ...  un 
tel  Magiftrat ....  Dans  vos  moeurs  ....  Quel  noA 
lui  donnés  vous  ?  . . .  les  Italiens  qui  paflent  pour  les 
inventeurs  des  compliments  ;  diroient  qu'un  tel  Ma- 
giftrat eft  un  fripon  &  s'ils  avoient  quel  qu'autorité, 
ils  ne  fe  contenteroient  pas  de  le  dire. 
[       Mais  je  n'ai   garde  de  traiter  Me.  Orner  Joli  de 
'Ç    Fleury  auffi   cavalièrement  qu'il   traite  le  SuccefTeur 
I    de  S.  Pierre  ;  je  le  plains  parce  que  j'ai  ouï  dire  qu'il 
'    eft  l'organe  des  méchants  fans  y  entendre   malice.  Je 
•    dois  comparer  fon  texte  avec  celui  du  Bref  &  vous 
I   forcer  à  convenir  que  j'ai  mis  de  la  modération  d.ins 
I  mes  réproches. 

Me.  Joly  de  Fleury  emploie  une  page  in-4°.  poir 

'  prouver  à  fa  manière  que  le  Pape  Celeftin  I.  n'avoic 

pas  eu  droit  de  condamner  Neftorius ,  parce  que  Nef- 

torius 
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torias  etoit . Patriarche  de  Conflantiiropte :  qae  te.; 

Pape  Nicolas  I.  ne  pouvoir  point  cenfurer  &  excom-  • 
tnunier  Photius ,  par  la  même  raifon  ;  que  le  Pape 
Grégoire  II.  n'avoir  pas  droit  d'anathématifer  les  ico- 
noclaftes ,  parce  qu'ils  avoient  un  Evêque  à  leur  tête; 
que  tout  l'Orient  avoit  eu  très  grand  tort ,  de  céder  k 
la  SEULE   autorité  du  Pape  qui    avoit    cenfurë    le 
Patriarche   Acace    &  que   toute    l'Eglife  avoit  été 
inexcufable ,  d'avoir  applaudi  à  la  foumiliion  de  toM- 
l'Orient ... .  Se  pour  ne  pas  faire  ici  un  vain   écalage 
d'érudition ,  je  ne  cite  plus  que  M.  de  Fénelon  qu*lD>- 
hocent  XII.  n'eut  jamais  le  droit  de  cenfurer ,  lût 
tout  proprio  Motu ,  parce  que  M.  de  Fénelon  étoit 
Archevêque  de  Gambray  &  que  Cambray    eft    en 

France Telle  eft  la   Thele  générale  que  votre 

Magillrat  s'éforce  d'établir.  Il   prétend   même  que 
ce  n'eft  que  par  un  excès  de  compïaifance  ,  que  les 
François  consentent  çpie  le  Pape  juge  à  Rame  la 
caufe  d'un  Evêque  François.   Sur  tous  ces  objets  il 
étale  fes  connoiflances  théèlogiques ,  il  fixe  le  point 
précis  jufqu'où  l'autorité  des  Evêques  peut  s'étendre, 
il  explique  en  quoi  confiftent  vos  libertés ,  il  pronon- 
ce dogmatiquement  que  [l'Evêque  feul  eft  le  juge  na- 
turel de  toutes  les  queftions,  même  dogmatiques ,  qui 
s'élèvent  dans  fon  Diocefe  ...  En  un  mot  il  s'attache 
à  prouver  &  à  prouver  uniquement ,  que  M.  l'Evê^ 
que  d'Alais  eft  juge  de  la  foi ,  &  qu'à  ce  titre  il  a  ea 
le  droit  inconteftable  de  publier  une  Inftruftion  pal- 
torale  dans  fon  Diocefe,  fans  que   le  Pape  ait  ou 
puiffe  avoir ,  le  droit  d'y  trouver  à  redire.  C'eft-à  la- 
iiiite  de  cette  affertion  propofée ,  expliquée ,  con- 
firmée par  un  texte  de  S.  Bernard ,  que  le  Magilr 
trac  ajoute  les  mots  fuivans  que  nous  tranfcrivons 

pouf 
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la  féconde  fois  :  "  Quelle  eft  Dosrc  notre  fur- 

irife  d'entendre  le  Pape  demander  à  M.  d'Alais  , 
,  tama  autoritas  tua  efi  &c.  quelle  efl   Donc 
hotre  autorité  &c.  „ 

iDiHs  NOS  H<BURS  ccttc  interrogation  équivaut 
\v\t  aégarion  j  c'eft  comme  fi  le  Pape  avoir  pro- 
bocé  que  M.  l'Evêque  d'Alais  ii'avoit  pas  droit  de 
ftire  &  de  publier  dans  fon  Diocefe ,  l'Inftruftion  paC- 
poralc  dont  le  Gazétier  Janfenifte  &  le  Parlement  à 
|m  exemple ,  ont  entrepris  l'Apologie  ou  même 
fëloge.  C'eft'  ainfi  que  Me.  Joly  de  Fleury  veut 
|u'on  l'entende ,  il  exclut  tout  autre  fens  &  parce 
fne  le  texte  original  exclut  précifément  le  fens  que  le 
Magiftrat  lui  prête,  celui-ci  le  tronque,  le  mutile 
le  en  icnjpofe  à  fes  juges  par  un  &  cetera^ 
■  Il  fumt  pour  s'en  convaincre,, de  lire  en  entiec 
fans  le  Bref,  le  texte  que  le  Magiftrat  falfifie.  "  Quel- 
^Ic  efi  donc  votre  autorité ,  dit  le  Vicaire  de  J.  G. 
B  à  M.  l'Evêque  d'Alais  ;  pour  mettre  au  nombre 
il  des  vérités  appartenantes  à  la  foi  de  l'Eglife,  de 
B  fimples  opinions ,  pour  ne  rien  dire  de  plus  fort , 
«contredites  par  une  infinité  de  Théologiens  très 
„  &vants  ;  &  au  nombre  des  erreurs ,  des  ientimcnts 
«permis  dans  les  écoles  ?  „  (^<i) 

Voilà  ce  me  femble  le  fauffaire  pris  fur  le  fait  ; 
iln'eft  point  de  fubterfuge  qui  puiffe  le  tirer  d'intri- 
gue &  s'il  Élit  un  Réquifitoire  contre  cette  lettre,  il 
pafléra  cet  article  fous  filence.  En  effet  MM.  Quand 

mê- 

(/■)Deinde,  ^«  t*nt»  aua»rit»s  tua  tfi ,  m  meras  opi- 
uoaes,  ne  quid  gravius  dicamus ,  quibus  innumeri  gravi  fli- 
nique  theologi  contradicunt ,  inier  yeritates  illas  recenfcas 
qu«  <d  fidem  Ecclefi*  fpeétant  j  intet  errores  verô  fententias 
suœetes,   qust  libers  fcholaiiun  difputacioai  periaitcuncur  i 
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même  la  faKiBcation  ne  feroic   pas  au  (fi  palpable) 

quoi  de  plus  ridicule  que  la  queftion  ou  fi  vous  voulezj^ 
la  furprile  de  Me.  Joly  de  Fleury  ?  Un  Magiflrat  ^ 
la  fimplicité  de  dire  aux  Chambres  aflèmblées  :  QueU-. 
le  eji  donc  notre  furprife  d'entendre  dire  au  Pape  ,  que 
M.  l'Evêque  d'Alais  n'a  pas  droit  d'ériger  des  opi- 
nions en  dogmes  &  de  changer  des  dogmes  en  opi- 
nions !  quelle  efi  donc  notre  furprife  d'emendre  dire 
au  Pape ,  qu'un  Evêque  Français  n'a  pas  efièntiel-> 
lement ,  en  qualité  de  juge  de  la  foi,  le  droit  de 
canonil'er  l'erreur  &  d'anachématifer  la  vérité  I . .  ♦ 
permetiés  moi  MM.  de  fortir  de  ce  bourbier  &  ta-» 
chés  vous  même  d'en  tirer  Me.  Orner  Joly  de  Fleury 
Avocat  général  au  Parlement  de  Paris.  Vous  pouvé$ 
ib.  I.  »f.  lui  addreflèr  ces  paroles  de  S.  Auguftin  :  jiutfcient 
'/"'/•  calummaris  fi  ta  ifia  memiris ,  aat  tiefciem  quid  loqtuf 
'  '**      r«  ,  çum  mentientibus  crédit. 

Les  deux  Breti.,  ajoute  l'Orateur  ,  font  temùr' 
net  par  let  menaces  que  le  Pape  fait  aux  deux  Pré- 
lats . . .  mais  à  parler  exaftement ,  les  Bref»  ne  tenter-* 
ment  pas  la  moindre  menace  ;  nout  n' avant  pat  encarg 
parlé  du  haut  de  la  chaire  de  S.  Pierre  ,  dit  ie  Pape  k 
M.  l'Evêque  d'Angers  i  avant  de  parler  du  haut  de  là 
chaire  de  S.  Pierre,  dit  ie  Pape  à  M.  l'Evêquç 
d'Àiais ....  de  bonne  foi ,  eft-cc  fur  ee  ton  là  qu'on 
menace  ? . . .  mais  en  fuppofanc  q^ie  le  Pape  veut  fe 
faire  craindre  &  qu'en  dJifant  qu'il  n'a  pas  encore 
paile ,  il  veut  faire  entendre  qu'il  parlera  ,  ce  n'eft 
là  tout  ail  plus  qu'une  menace  ,  qui  n'a  jamais  pu  au- 
t'iiiler  l'Orateur  à  dire  ,  que  le  Pape  prodigue  les  me- 
naces ,  5c  à  mettre  par  tout  le  pluriel  au  iieu  du  iin- 
guucr.  l\)urquoi  ne  pas  chercher  à  diminuer  les  torts 
du  Souveraijii  Pouiitèf 

Les 


Les  Evêques ,  ajoute  le  Magiftrat ,  ne  tenanc 
:r  autorité  que  de  Dieu  ,  ne  font  relponfables  qu'à 
life,  de  l'ufage&  de  l'exercice  de  cecte  autorité, 
te  propohtion  e(l  elle  bien  exa>3:e  f  fi  les  Eyê- 
Hues  ne  tiennent  leur  autorité  que  de  Dieu  ,  ils  ne 
doivent  être  relponfables  qu'à  Dieu  ,  de  l'ufage  qu'ils 
en  font  &  de  quel  droit  l'Eglife  s'arrogeroit-elle 
Pinipeftion  fur  des  Evêques ,  qui  ne  tiennent  point 
d'elle  leur  autorité  ?  Votre  Roi  ne  tient  fon  autorité 
que  de  Dieu  ;  nous  continuons  à  le  croire ,  malgré 
tout  ce  que  font  vos  Magiftrats  pour  nous  détrom- 
per ;  fi  le  Roi  abufoic  de  l'autorité  qu'il  ne  tient  que 
de  Dieu  ,  qui  auroit  le  droit  de  le  punir  ?  vous  voyez 
que  tout  cela  demanderoit  des  difculfions  qui  feroienc 
déplacées  dans  une  lettre. 

ft  Les  Evêques  ne  font  refponfables  qu'à  l'Eglife . . . 
nais  à  quelle  Eglife?  Je  fais  qu'on  a  déjà  fait  plus 
d'une  fois  cette  queilion  à  Me.  Joly  de  Fleuiy;  il  n'a 
pas  encore  trouvé  un  moment  pour  y  répondre  ;  vou» 
ferés  peut-être  plus  complaifants.  Nous  fuppofoni  que 
M.  l'Archevêque  de  Paris  publiât  une  Inftruâion  paP- 
torale ,  pour  condamner  l'Evangile  du  Parlement  & 
pour  approuver  celui  des  Jéfuites  ;  voilà  lans  doute  une 
îuppofirion  monftrueulè  ,  mais  de  quoi  n'efl  pas  ca- 
pable l'intrépide  M.  de  Beaumont  ?  Dans  cette  hipo- 
thefe,  il  faudroit  le  déférera  l'Ejjliié;  l'Eglife  feu- 
le pourroic  le  corriger  &  le  punir  :  mais  à  qui  s'a- 
drelîêroir  le  dénonciateur .?  à  l'Eglife  Romaine?  Elle 
feroit  do  l'avis  du  Prélat  ;  à  l'Eglife  Gallicane  .?  Elle 
adhereroit  à  fiin  Inllrudion  ;  k  qui  pourroit-il  donc 
avoir  recours  ? ...  je  n'infifte  point  ;  je  prévois  que 
vous  me  rcnvoyeriés  enfin  à  l'E:,>lifé  d'LJLvecht. 

D^ai  ce  qui  fuie ,  l'Orateux  cice  la  réclamation 

du 
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du  Clergé  de  Frahce  en  ttf^o.  je  n'examine  point 
le  flic ,  fur  lequel  il  y  auroit  trop  de  chnibs  à  dire  ;  je 
me  borne  à  demander ,  où  efl  aujourd'hui  le  C!.. -j 
de  France  qui  ait  réclamé  ou  qui  réclime  ,  contre  le 
Bref  du  Souverain   Pontife  à  M.  l'Evêque  d'Alais  ? 
Rome  n'eil  point  une  contrée  fauvage  ,   une  iHe  ina- 
bordable ;  nous   l'avons    &  Me.  Joly  de  Fleury  doit 
favoir  mieux  que  nous ,  que  la  plupart  des  aflemblées 
provinciales  des   Evêques ,   ont  réclamé ,   rujn  con- 
tre le  Bref,  mais  contre  le  Mandement   qui  a  donné 
occafion  à  ce  Bref;  nous  favons  ce  qui  s'eft   palTé 
dans  la  plupart  de  ces  Aflemblées  ;  M.  l'Evéque  de 
Baycux  n'eft  pas  le  feul  qui  ait  parlé  en  Evêque  & 
pour  ne  pas  fortir  de  l'aflcmblée  même  dont  M.  l'E- 
vêque d'Alais  étoit  membre ,  nous  favons  le  perfona- 
ge  qu'il  a  fait  au  milieu  de  fes  confrères  &  compro- 
vinciaux  ;  nous  favons  qu'il  cft  tombé  plus  d'une  fois 
en  contradiâion  avec   lui-même   &  avec  la  vérité; 
qu'après  avoir  écrit  au  Doyen  de  vos  Archevêques  , 
qu'il  s'en  rapporteroit  au  jugement  de  l'aflemblée  gé- 
nérale du   Clergé  ,  il  a   proteflé  contre  tout  ce  que 
cette  aflcmblée  pourroit  juger  ;  qu'après  avoir  affir- 
mé dans  fon  Inftrudion  paftorale  qu'il  ne  la  publioic 
qu'après  en  avoir  conféré   avec  plufieurs  de  lés  Col- 
lègues ,  il  s'eft  rrouvé  dans  l'impolfibilité  d'en  nom- 
mer un  feul  à  qui  il  eut  fait  part  de  fon  dcflèin 

il  n'a  pas  pu  même  citer  M.  l'Evêque  de  Carcaflbn- 
ne ,  quoique  ce  Prélat  fafle  profelfion  de  rapporter 
toutes  les  aftions  à  Dieu  ,  par  un  motif  de  charité  & 
de  s'élever  contre  tout  ce  qui  porte  l'empreince  du 
Chef  de  l'Eglife  ,  pnr  un  principe  de  lîngularité  : 
nous  avons  entendu  MM.  les  Evêques  de  Montpel- 
lier,  de  Lodeve,  d'Uzcs,  d'Alcth  &c.  Nous  avons 

ente 
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ftifla  èfy  un'môt  M.  rEv?que  d'Alais  lui-même ,  le 
plainire  amèrement  de  l'excommunication  Sociale  qu'on 
roi  avoit  fait  Jubir ....  Votre  Magiilrar  ne  nous 
rend  pas  alTes  de  juftice  ;  nous  ne  fomnies  pas  aufli 
imbécilçs  qu'il  voudroit  nous  le  perfusder  ;  qu'il 
vienne  faire  un  tour  dans  cecre  capitale  ;  qu'il  y 
vienne  incognito,  pour  s'épargner  les  fraix  d'une 
entrée  publique  Se.  l'ennui  d'entendre  l'artillerie  du 
Qiateaa  S.  Ange  ou  celle  du  Vatican  ...  il  verra  par 
loi- même  ,  qu'un  trouve  j?ar/c:j  dans  ce  pays-ci,  à^S 
gerts  qui  raifonncnt  &  qui  portent  compaflion  à  ceux 
qui  ne  rai  Tonnent  pas  ;  il  verra  qu'on  y  pofe  des 
principes  &  qu'on  iaic  en  tirer  les  conléquences  ;  jI 
verra  fur-tour  qu'il  n'efl  point  de  nation  qui  fâche 
mieux  aprécier  les  refpeSis  qu'on  doit  ou  qu'on  rend  , 
à  un  Souverain  ,  qui  eft  aufli  le  Vicaire  de  J.  C. 

Nous    lavons   par  exemple  &  nous  le  favions  mê- 
rbe  avant  le  20.  Avril  i6j^6.  que  le  Roi  de  France 
"  Stîuve.-ain  &  que  tous  les  hommes  ,  même    les 
Jfegiftrats,  l'ont  obligés  de  le  refpeder  à  ce  titre;  15 
Ifi  m)i  dé  France  étoit  Pape ,  nous  croirions  que  cet- 
te 'le  dign'ité  leTendroit  plus  particuliéremenc 
tc.^z^    1  e  à  tous  les  Chrétiens  ;  mais  nous  ne  croyons 
pis  que   ce  fuc  refpefter  le  Roi  de   France ,   que 
d    '  iblîqdTmenc ,  juridiqueiïlent ,  qu'il  fait  des 
<!<  inconjidérées  ;  il  n'efl  perfonne  parmi  nous 
;;  crût  avoir  dit  une  fotrifc  puniffible  ,  s'il  lui 
i;;oii;  écliappé  de  dire  que  la  Cour  de  France  "  mal- 
„  gré  la  fermentation  aÛucUe   des  agens  fecrets  qui 
„i*a£ritent  &'  qui  la  retnuent ,  fera  sagement  de  ft 
„  calmer  ,  de  fc  contenir  y    &    de    ne   pas  imaginée 
>i  ^elle  pûv  I M  r  u  w  É  M  E  S  T  yi;  porter  à  des  aàcs  ^*- 

,»Kas&c.  „ 
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Ce  mie  décèle  on   ne  peut  mieux,    le  refpéft 
de  vos  Magillrats  pour  le  Souverain  temporel «5c pour 
le  Chef  de  l'Eglifc.     Le  ton  fuffifant  de  votre  Orateur   , 
indigne  ;  on  croit  entendre  le  Roi  de  PrulTe,  à  la  tçt^ri 
de  cent  mille  pandoures  ;  le  ton  menaçant  qu'il  etn^fl 
ploie  enluite  fait  pitié  &  chacun  demande  ,  fi  la  place 
d'Avocat  général  au  Parlement  d'Anticire  n'cft  point 
vacance.     Ça^  N'eft-il  pas  comique  en  effet  que  Me. 
Joly  de  Fleury  ne  pardonne  point  au  Chef  de  l'Egli- 
fe,  d'avoir  menace  des  cenfures  de  l'Eglife,    un  Evê- 
que  que  la  proteAion  déclarée  du  Parlement  rendtoic 
ieulc  plus  que   fuipeft  dans  la  foi,  &  qu'il  prenne 
lui-même   vis-à-vis   du  Souverain  Pontife  ,   le    ton 
d'un  pédagogue  infolent  qui  .tient  la  férule  ! . . . .  mon 
enfant ,  dit  le  pédagogue  au  Pape ,  n'écoutez  point     \ 
les  mauvais    confeils    de   votre  nourrice,    ne   faites 
point    le    méchant ,  n'agiflèz  point   par    dépit ,  ne 
vous    livrez  pointa  votre  petite   humeur;  contenez 
vous ,   calme^vous  ,    fi  vous   êtes   fage  ;   fi    vous  ne 
profitez   point  de  mes    avis  le  châtiment  fuivra  di 

près j'ai  honte  d'écrire   de  pareilles    honeu; 

même  pour  les  réfuter. 

Me.  Orner  Joiy  de  Fleury  ne  &it  plus  qu'ent; 
fer  les  preuves  du  refped  dont  il  eft  pénétré  po 
Clément  XIII.  foit  qu'il  le  confidere  comme  Souve- 
rain dans  [es  Etats ,  loi:  qu'il  l'enviiage  comme  Chtf 
vijîble  de  i'EghJe.  Il  propule  fix  queltions  l'une  lur 
l'autre  ôc  la  icponfe' générale  qu'il  donne  ell  fi  lu- 
mineufe,  qu'il  n'efl  pas  polfible  d'y  rien  ajouter. 
Analilons  les  qucllions  &  la  réponfe  ;  c'eft  par-là  q 


k)  Le*  anciens  croyoient  que  l'ellébote  guériflbit  la  folk 
Bt  U  Viile  d'ADiicyre  étoic  en  lêjputatioa  ,  parce  ^ue  cotte  pi» 
If  y  éui\iou  commune. 
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nlfitolre  finit  5c  que  nous  terminerons  auffi  nos 

fur  le  Réquifitoire. 
lier     point    d'interrogation  ;     le   Pape  a-t-il 
:  jetter  des  femsnces  de  Trouble  parmi  les  Fran^ 

ultramonrains  répondent  que  cette  queflion 

ertinentc. 

ani    point    d'interrogation  ;    le  Pape   a  -  t  -  il 
[de  troubler  la  faix  de  l'Eglife  de  France  (r  la 

Ifite  de  l'Eiat  t 

ultramontains    répondent  que   cecre  queflion 

"re  de  la  précédente  ,  qu'en  ce  qu'elle  mérite 
Aement  la  même  qualification. 

oiheme  point  d'interrogation  ;  ignore-t-on  que 
S.  Léon  ,  les  Sièges  doivent  être  dijimgués  de 
'  ffa  les  oceapent  ? 

ult,•:;ml^ntdl^s  répondent   que  les   Sièges  fonc 

l&  que  ceux  qui  les  occupcrr   ne  doivent  point 

S;  ils    répondent   que   ce    n'eft    point  le   Sie'g* 

as,  qui  a  publié  l'inflrudionou  plutôt  la  laiyie 

[fcaftdalile  l'Eglife   même  d'Alais  ;  ils  répondent 

iCiEMENT  Xlll.  occupoit  le  S.  Siège,  lorlqu'il  a. 

pé  U  Bulle  Apoflolicum  &  qu'il  luffit  de  la  lire 

stn  convaincre;  ils  répondent  enfin  que  cette 

ii'in  eft  lulireptible  de  mille  interprétations ,  & 

l'Orateur  n'en    fixant  aucune  ,  ne    parle  point 

être  entendu. 

[UAtrieme   point  d'int«rrogation  ;   le   Pape   a-tAl 

il  connoUre  ,   de  ce  que  ,  fous   l'autorité  du  Roi  , 
igt/irats  liéctdem  dans  le  Royaume  ,•  de  ce  que  le 

'trmy  régie  par  fa  puijfanee  'i 

ultraxnuntauis   donnent    plufieurs   réponfes   à 

uelliom;  ils  ne   s'émulent   point  à  examiner  It 

F  X  lez 
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les  Magiftrats  décident  fitu  l'autorité  du  J^rf 
qu'ils  décident  contre  l'autorité  du  Roi  ;  ils  adài 
cette  identité  de  pouvoir  qui  fait  des  MagiftriAK 
tant  de  Rois  £c  qui  réduit  le  Roi  à  être  un  péD'i| 
que  le  dernier  de  les  Magiilrats  ;  X^^  roais  pow 

■         '  -3 

'  (a)  Fk  A N çO  I S  . . .  fî  Tou*  VOUS  ob&ïaéi  i  ctofie  m 
foDc  les  Jéfuiies  &  leurs  partilâiu  ,  qui  prêtent  à  TO».|j| 
tracs  ,  le  projet  affreux  d'ancantir  ^'autorité  Royale  j  fi  j 

2ui  environaenc  le  Monarque,  refufent  de  voir  des  atta 
ont  vous  ferés  la  viâiir.e  ;  fi  l'évidence  des  faits,  eftea 
balancée  par  des  proteftatiocs  équivoques  qui  ne  Ibni  que] 
les  levm  de  ceux  qui  les  font  ;  . . .  François  ,  û  Toutit'i 
encore  ;  profites  des  avis   que  vous  donne  une  nation  w 
de  votre  bonheur . . .  écoulés  les  Anglois  qui  ne  cefleni  d*M 
r«r  U  gloritHft  conduite  du  Parlements  de  Fr«»f* }  qui  Cpfl 
difient  au  zèle  que  vos  Magifiracs  font  éclater  psur  imth'à 
4t  l'cpfreffim  i  qui  exaltent  le  courage  qu'ils  font  j^ioiBq 
réfiftant ,  eu  s'oppoiant  «ux   Sdhs  »rbur»iris  d'tm  idvuih 
ABSOLU  .  «M  féiH  de  leur   vit  fy  de  leur  lité*ti  . . .  les  Am 
font  frappés  d'admiration  en  voyant  que  les  Parlements  dtffp 
ce .  5«i  p»r  leur  cenfiitMÎmi ,  ne  jouiifent  point  des  prérofi 
ves  &  de  l'indépendance  du  Parlement  d'Angleterre ,  iboj^  * 
cote  plus  Anti  Royaliites  que  le  Parhment  d'Angleterre  &' 
donnent  des  exemples  qu'ils  devroient  recevoir  de  lui . . .  V* 

êtes  des  efcUves mais  ne  traduifons  pas  tout  ;  voici  tt 

leate  : 

„  Men  of  vittue  and  integrity  are  to  be  lovedand  boai 
I,  red  ,  as  the  vi:ious  and  corrupied  ,  ought  to  be  baied  » 
„  defpifîd,  let  ihem  be  the  grcwih  of  what  Coantry  ^ 
„W:ir:  i  canuot  thcrcfore  hdp  admiring  and  spplauding  ~: 
y,jt(>r,««aj  cennuH  efthe  Farlixmcnts  ef  Fraare ,  tbr  htfVe  dl 
„not  Shewa  fuch  a  fiee  and  noble  ipirii  pn  behalf  of  ib 
,,  opprelfei'i  fellow  fubjcdls,  &s  Woul U  iiMvt  dent  bontar  e% 
,',  te  our  cWn  ?  for  h.WbrAvely  h»ve  thty  floed  Hf  agtùnfi ,  *; 
,,  opfoftd  the  »rbitrury  edilts  ef  thtir  abfolitte  Menéttth, 
„  'he  périt  nf  thtir  lives  tind  lihtrties  f  Thus  W?  hare  feen  t 
„  Parliamenis  of  France  ,  Who  by  thtir  xmflitteriM  tdt  t 
*,p»ifejf  thofe  rigbts  or  th*t  freedem  Whith  HtTS  de,  exert  fm 
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nddlela  queftion,  lesultranontains  tépoiu 
îlorfqueles  Magiilrats  François  attaquent  di- 
t  l'autorité  de  l'Eglife^,  l'Eglife  a  droit 
[uatifcr  les  Magiflrats:  J^rançois  ;  ils  répon- 
:  lorfqu'un  tribunal  fécuUer,  infulte  juridit 

au  Vicaire  de  J.  C.  le  Vicaire  de  J.  C  a 

fe  rappeller   que  J.  C.  fe  fervit  d'un  fouet  , 

ifTer  du  temple  ceux  qui  le  profanoieot  ;  ils 

it  que  larfque  les  Magiftrats  fe  déclarent'  Pa- 

èques  ,  &  qu'ils  agiffent  en  cette  qualité  ;  le 

les  Evêques  ont  non- feulement  droit ,  mais 
igés ,  fous  peine  d'être  prévaricateurs ,  de 
n  oeuvre  tous  les  moyens  que  la  prudence  & 
té  chrétienne  fuggeient  pour  les  ramener  k 
I ,  fi  le  mal  n'efl  pas  incurable ,  ou  pour  le» 
er  de  répandre  la  contagion ,  s'il  y  a  lieu  de 
■cr  de  leur  guérifon  ;  ils  répondent  que  fi  Iç 
)ttIoit  régler  les  impôts  eti  France ,  préfider 
feil  du  Roi ,  faire  rentrer  les  Parlements  dans 
wre  ou  déclamer  un  Compte  rendu  devant  les 
res  alfemblées ,  on  lui  nommeroit  un  tuteur  ; 
mbleroit  un  Concile  pour  le  dépofer;  mais 
m  Roi  ou  un  Confeiller  au  Parlement ,  vou- 
tnencer  fur  la  doctrine ,  adminiftrer  les  Sacre- 

annuller    des  vœux,  interdire  des  Prêtres, 
e  la  vérité ,  canonifer  l'erreur .... 
e  vous  rapporte  point   toutes  leurs  réponfes  ; 
«iflènt  point  &  )e  ne  dois  pas  tout  dire  aujour- 
[Is  rétorquent  par  exemple ,  contre  vos  Ma- 

F  3  ■  giftrats 

itad  gentremfiame,  -*#  h/ts  vtryrareljf  :h»ni  rv*n  in 
»d  tf  lAtrty.  When  Slaves  thut  au  like  freemen , 
re ,  or  at  leaft  defeiTC  to  be  frec.  „  Lond»»  JEvening 
tf^{.  VTtmSMurdaj  jttn.T.  tt  THtfdtty  Jm.  lo.ijit^ 


•irtrats  la  queftion  qas  vos  Magiftrats  font  aa  Paj 
gc  voici  comment  ils  raifonnenc  :  le  Pape  eft  Sou- 
verain dans  fe>  Etats ,  il  efl  donc  le  maître  d'aprou- 
yer  dam fet  étatt  zom  ce  qui  lui  parok  utile;  il  pour, 
roit  même  crcer  un  Parlement ,  y  faire  entrer  des 
Avocats  généraux  ,  leur  permettre  de  déclamer  des 
Comptet  Rfiàtii . .  • .  Tour  cela  paroir  inconteilable; 
inais  les  MagiHrats  François  ont-ils  droit  de  connoî- 
tre  de  ce  que,  fous  l'autorité  du  Souverain  ,  le>  Mag-if- 
irat»  décident  à  Rome  ,  de  ce  que  le  iouVirMmy  régt€ 
pérfi  puijfancef 

Vuus  repliquerés  fans  doute  que  le  Pape  veuc 
l*étcndre  hors  de  fa  Sphère  ,en  aprouvantà  Rome  ce 
que  vous  condamnés  à  Paris  i  mais  ils  rétorquent  en* 
core;  ne  condamnés  vous  pas,  ne  fletiiflez  vouj 
pas  à  Paris  tout  ce  que  le  Pape  approuve  à  Roœef 

Cinquième  point  d'interrogation.  Quand  même 
1*INSTITUT  de  la  Société  léroir  irréprehenfible ,  un 
SouverMH  n'eft-il  pas  le  maitre  d'admettre  dans  [es  était  > 
tei  CORPS  qu'd  lui  pi  ait  &  de  le  rejetter  i'tl  le  juge 
i  propos  f 

Les  ultramontains  répondent  que  cette  queflinn 
renferme  un  fophifme  &  un  faux  fuppofc.  L*Orat,ur 
parle  d'abord  de  l'mfiitut  de  la  Société  ôc  la  coi}- 
clulion  ne  tombe  plus  que  lur  la  Société  ;  c'eft  un  fo- 
phifme ,  puifqu'un  Souverain  peut  avoir  le  droit  de 
rejetter  un  corps  religieux  ,  fans  avoir  celui  de  con- 
damner l'inftitut  de  ce  corps  religieux  ;  le  Roi  de 
France  a  droit  d'anéantir  tous  les  Parlements  ;  il  n'^ 
pas  celui  d'abolir  toutes  les  loix. 

Ils  répondent  encore  qu'un  Souverain  peut 
le  droit  d'admettre  ou  de  ne  pas  admettre  un  cor 
xeligicux,  ians  avoir  le  droit  cie   le    rejetter  aprl 

i'avc 


«7 
Tavoir  admis.    Tout  citoyen  qui  vit  félon  les  loix  eft 

iépendant ,  dans  une  monarchie  gouvernée  par  les 
li  j'étois  François ,  j'aimerois  ma  patrie  ,  je 
ferois  fidèle  au  Roi ,  je  lui  obtempérerais ,  je  prierois 
pour  fa  confervation ,  je  payerois  les  impôts  &  je 
ctoirois  que  le  Roi  n'auroic  aucun  droit  de  me  dé- 
podtller,  de  me  deshonorer,  de  m'exterminer  ... 

Ils  répondent  enfin  qu'il  faut  pour  difibudre  un 
établiflement ,  la  même  autorité  qui  a  été  nécelTairc 
pour  le  former.  Le  Roi  de  France,  difent  nos  Doc- 
ceurs ,  peu:  ,  par  un  feul  ade  de  la  volonté ,  anéan- 
tir tous  fes  Parlements  :  il  peut  rappeller  tous  fes  Ara- 
bafladeurs,  révoquer  tous  fes  Miniftres,  congédier 
tous  fes  Ibldats  ;  ce  font  des  ferviteurs  qu'il  emploie 
autant  que  leurs  fervices  lui  font  utiles  ou  agréables; 
il  leur  donne  leur  congé,  il  n'en  doit  rendre  compte 
à  perfonne.  Il  eft  chargé  d'adminiftrer  la  juilice,  de 
veiller  à  la  confervation ,  à  la  prolperité  de  la  pa- 
trie ,  de  s'occuper  du  bonheur  de  fes  fujets  ;  il  ré- 
pond perfonnellement  de  tous  les  défordres ,  de  tou- 
tes les  malverfations ,  de  toutes  les  injullices  qu'il  a 
pu  &  dû  empêcher  &  c'cft  parcequ'il  en  ell  relpon- 
fable ,  qu'il  a  le  droit  de  choilir  les  moyens  qu'il  juge 
plus  efficaces  pour  les  prévenir.  Mais  il  ne  fauroic 
tout  voir ,  tout  faire ,  par  lui-même  ;  il  choifit  li- 
brement des  coopéraceuts  qu'il  p.  end  à  l'eflài ,  qu'il 
conierve  ou  qu'il  révoque  librement.  11  peu:  en  tout 
cela  le  tromper,  confondre  l'inflind  avec  la  raifcîn  , 
iit  laiflêr  rnaîrrifer  par  des  traîtres  ou  par  des  préju- 
~  '  1  ;  il  peut  en  un  mot ,  faire  des  fautes  :  il  eft  mê- 
moralement   impoffible  que  le  M:)narque  le  plus 

ïe,  les   évite  toutes;  mais  du   moins  en  otant  fa 
'COoEance  »  ceux  qui  en  ont  abufé ,  en  la  donnant  a 

F  4  ceux 


«.-eux  qu'il  juge  plus  propres  à  le  feconclcr,  il  ne  fait 
<]uc  ce  qu'il  a  droit  de  faire  ;  l'adminiflration  de  la 
jnftice  cft  un  dépôt  qu'il  a  confié  aux  Parlements  ;  di 
si  n'cft  psrlonne  qui  n'ait  le  droit  de  retirer  un  dépôt  j 
des  mains  de  celui  à  qui  il  l'avoit  confié,  fur-cout  ^ 
ces  mains  .... 

Il  n'en  eft  pas  ainfi  d'un  établi (Temcnt    qui  n'a 

Îjas  dépendu  de  lui  leul.  Un  Souverain  peut  interdira 
'entrée  de  fes  états  aux  Jcfuites  de  même  qu'aux 
Capucins  ;  mais  il  n'a  jamais  pu  créer  un  ieul  Jeliiite 
ou  un  feul  Capucin  ,  quoiqu'il  ail  pu  créer  douze  & 
cinquante  Parlements.  Un  Souverain  n'a  jamajî  pu  lé' 
gitimcr  l'exillence  d'un  corps  religieux  en  cette  qua- 
lité &  on  ne  lui  a  jamais  demande  qu'il  approuvâc 
l'Inflitut  de  S.  Ignace  ou  de  S.  François.  L'Eglile  et, 
l'Eglifc  feule  a  droit  d'approiivcr  chacun  de  ces  Infti- 
tuts  ,  mais  elle  n'a  pas  droit  d'obliger  les  Souverains 
à  recevoir  dans  leurs  états  ceux  qui  en  font  la  j églo 
de  leur  conduite.  Le  Prince  ell  parfaitement  le  maî- 
tre d'exclure  à  perpétuité  un  ordre  religieux  qui  de» 
mande  à  s'introduire,  comme  il  eft  le  maître  de  re- 
fulcr  à  un  étranger,  des  lettres  de  naturalifation; 
mais  il  n'eft  jamais  le  maître  d'improuver,  encore 
aïoins  de  calomnier  ,  un  infiitut  religieux  que  l'EgU- 
fe  approuve  :  mais  après  avoir  appelle  les  Jéfuites,  par 
exemple,  après  leur  avoir  donné  des  érablifléments, 
après  les  avoir  adoptés  dans  toutes  les  formes  légales  f 
aptes  leur  avoir  accordé  les  droits  de  cité  ,  après 
avoir  afiuré  par  des  édits  perpétuels  &  irrévocables 
leur  esiftcnce  dans  l'état ,  après  leur  avoir  a'JJgné 
des  biens ,  des  fonds  ;  après  leur  en  avoir  attribué 
l'uJufiuit,  la  jouiflance ,  la  propriété;  un  Souverain 
n'cil  plus  le  rnaicre ,  dans  aucun  pays  gouverné 


lo«r ,  de  dépouiller  ces  mêmes  Jéfuites  de  leurs 
biens  qu'ils  tierineac  de  lui  ;  encore  moins  de  leur 
Itar  ,  qu'ils  ne  tiennent,  ni  ne  peuvent  tenir  de  lui. 
Tour  cela  paroît  incontcftable  aux  ultramontains 
qui  connoiflent  aufli-bien  que  vous  Grocius  &  Puffen. 
dorf  ;  j'ai  même  confulcé  plufieurs  Doûeurs  qui  ont 
étudié  le  droit  public  à  cinq  cents  lieues  des  Alpes, 
&  qui  penfcnt  comme  les  ultramontains.  11  n'efl  point 
jiiiqu'aux  lettrés  de  la  Chine  qui  n'avouent  que  votre 
manière  de  raifonner  n'eft  que  pour  vous. 

Mais  fans  aller  à  la  Chine ,  que  M'.  Joly  de 
Fleury ,  &  ceux  qui ,  comme  lui ,  ne  rougifient  pas  de 
répéter  le  même  lophifme  ,  répondent  à  des  Maç^it- 
uats  François  en  qui  rien  n'a.  été  capable  d'.iflbiblic 
la  voix  de  la  vérité.  L'univers  en  a  été  témoin ,  l'Eu- 
rope Cutholique  en  a  été  édifiée.  Un^  Parlement, 
iiiaccelljble  à  tous  les  moyens  que  l'enfer,  l'hérélie 
&  les  autres  Parlements  ont  mis  en  œuvre  pour  l'in- 
timider ou  le  corrompre  ,  a  eu  le  courage  de  paroi- 
tre  Chrétien  &  François  ;  un  Parlement  a  configné 
dan»  les  Archives  de  la  Nation  l'ignominie  dont  la 
pluralité  des  Magiflrats  a  voulu  fe  couvrir;  un  Parle- 
ment a  juftitié  rinftitut  &  la  Société,  &  a  fauve  en 
quelque  forte  l'honneur  de  la  Magiftrature,  ens'oppo^ 
fant  feul  à  ce  torrent  d'iniquité  qui  avoit  entraîné  les 
autres  clajfes  dans  le  précipice.  Mais  comment  vos 
faifeurs  de  requifitoires  olcnc-ils  encore  foire  enrenT 
dre  leurs  voix  ?  n'efl  il  pas  incompréhcnfible  qu'un 
M*.  Ripert,  toujours  agité  par  les  furies ,  ait  l'audace 

de  voEiir   en   écumant  les  horreurs  les  plus   infâmes 

abfurdités  les   plus   monflrueufes    contre    un 

orpsdont  un  Parlement  entier  a  fait  folcmnellemenc 

l'apologie  f  ôc  li  ce   déclaraateur  furieux  ne  reipecle 

plus 
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plus  ni  la  rairon,  ni  la  religion,  ni  l'autorité ,  nlTS- 
glife ,  ni  le  Pape ,  ni  le  Roi ,  ne  devroic-il  pas  du 
moins  avoir  quelque  ménagement  pour  des  Magiftrats 
qui  ont  le  malheur  d'être  fes  confrères  ?  qu'il  écoute 
les  remontrances  préfentées  au  Roi  par  le  Parlement 
de  Befançon  en  1765.  C'eft  la  religion  &  la  jujlice 
qui  nous  conduifcnt  aux  pieds  du  Tiône,  dilciu  cet 
fages  Magiftrats  au  Monarque  ;  c'eft  la  religion  &  U 
juftice  que  nous  venons  réclamer  en  faveur  d'un  ordre 
religieux  utile  a  l'Eglise  ,  d'un  corps  qui  exijte 
dans  l'Etat  depuis  près  de  deux  Jiecles ,  à  l'ahn  des  loix  , 
ér  qui  remplit  foui  nos  yeux ,  a  la  satisfaciiom 
Du'  PUBLIC ,  les  fonSiiont  les  plus  inte'rejjantes.  Tels 
Jont  les  traits  fous  ,  Icfqutls  nous  ofom  vous  repréfcmer 
la  Société  des  Jéfuitei.  Il  n'eji  aucune  confidéranon  » 
aucune  forte  de  préjugés ,  quelque  refpeSlables  qu'Ut 
mous  paroijjent ,  qui  puijfent  affeiblir  en  nous  la  voix 
de  la  vérité.  . ,  . 

C'eft  ainfi  que  s'expriment  la  religion  &  la  juf 
ti(e ,  pour  confondre  la  philofopliie  &  l'iniquité. 
Mais  comment  le  Parlement  de  Franche-Comté  ré- 
pond-il à  la  queftion  de  M^  JoIy.de  Fleury,  à  la- 
quelle nous  venons  de  répondre  nous-mêmes  ?  Que  vos 
Magiftrats  Orateurs  écoutent ,  &  qu'ils  faffent  le  pro- 
cès ,  non  à  un  do<3;eur  de  la  Sapience  qui  préféreroic 
la  mort  à  la  honte  de  leur  reffembler  ;  non  aux  Jé- 
ftiites  qui  n'ont  aucune  part  à  ce  que  je  dis ,  de  qui 
je  ne  fuis  pas  connu  ,  que  je  ne  connois  point  &  que 
je  me  foucie  fort  peu  de  connoitre  ;  qu'ils  ceflént 
d'exercer  leur  rage  contre  ces  viftimes  infortunées, 
contre  ces  Religieux  fidèles  à  leur  devoir  ,  que  l'abus 
de  l'autorité  perfécuce  encore ,  après  les  avoir  ex- 
terminés. Les  Jéfuices  oac  droit  d'être  loupçonnés  » 
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je  le  fais,  parce  que  le  facrifice  de  fa  réputation  de- 
mande des  efforts  donc  peu  d'hommes  font  capables; 
il  eft  naturel  de  penfer  qu'ils  vengeront  leur  inno- 
cence ,  en  démafquant  la  calomnie  qui  les  pourfuit'î 
mais  efl-ce  fur  dès  foupçons  que  vos  Magiftrats  prb- 
I.  .  -ent  des  jugements  de  rigueur  ?  ils  fupofcnr  tou- 
jours que  les  Jéiuites  font  coupables,  parce  qu'ils  font 
malheureux  &  pour  avoir  un  prétexte  de  les  rendre 
plus  malheureux  encore  ;  mais  pourquoi  tant  de 
perquilitions  pour  découvrir  de  prétendus  coupables 
qui  le  cachent ,  tandis  qu'on  garde  le  lilence  lur 
teux  qui  fe  montrent  ?  il  ne  falloit  poinr  de  moricoire 
pour  découvrir  les  auteurs  de  l'avis  det  Evéquct  ,  que 
les  Evêques  ont  foufcrit  &  pielence  au  i\..i;  le  Par- 
lement leur  fait  grâce  ;  il  ne  falloit  point  de  monitoire 
pour  découvrir  les  auteurs  des  remontrances  arrêtées 
a  Befdnçon  dans  l'ajfemblée  des  Chambres ,  tenue  l» 
17  Janvier  1765.  &  les  Migiftius  qui  lavent  bien 
que  ces  deux  abominables  Itbeilet  ne  lonc  ni  anoni- 
mes,  ni  clandeltms ,  ni  obicurs ,  ni  ténébreux;  les 
Magiftrats  qui  lavent  bien  que  ces  deux  libelles  font 
d'un  tout  autte  poids  ,  que  la  lettre  anonime  d'un 
cofmopolite ,  que  l'avis  important  <Sc  ténébreux  adrejjg 
à  la  n^iion,  que  les  Réflexions  impartiales  5c  obicures 
d'un  François  payifle  (r  >oyaUfle  ,  que  la  lettre  cbndef- 
tine  d'un  Cnevalier  de  Malthe  ,  les  Migiftrats  qui 
ont  été  11  furieux  loriqu'on  leur  a  prouvé  qu'il  ejl 
temps  depaïUr,  lorfqu'on  leur  a  fait  entendre  que 
tout  fe  dira  ;  ces  mêmes  Magiftrats  Ibnt  muets  ou 
inlci'libles ,  lorfque  le  Clergé  de  France  leur  repro- 
che d^avoir  prévariqué;  lorlqu'un  Parlement  entier  , 
toutes  les  Chambres  afl'emblees ,  s'élevant  au  deflus 
de  toute  conji^ération ,  enrégiltre  l'iniquité,  l'igno- 
minie 


Jamais  langage  plus  Infultant  fortit-il  d'une 

che  Carh;ilique  r'  Le  Parlement  d  >nne  à  la   Cou 

Rome  des  exemples  de  modération  !  .  . .  le  Parle 

,  parodie  ,  tuuinc  ca  iidicule  ,  tlctric ,  livre  aux 

I  jnes  tout  ce  qui  vient  de  Rome  ,  &  Rome  gemic 

[Rome  ne  pu  le  point,  &  Rome  ne  Bétrit  point  j 

Rome  ne  brûle  point ,   &  Rome  a  de^  B  lurreav 

&"l.--  Piilemervc  donne  à  Rome  des  exemples  de 

ration  î .  .  .  Comment  voulez- vous  MM.  qu'un 

reponde  ?  . ,  . .  11  n'eft  point  d'injure ,  il  n'eft 

d'invedive  ,  il  n'ell  point  de  groflîéreté  que  vos  '. 

jiftrats  n'aient  dit ,  de  toutes  les  façons ,  au  Pape 

i  fes  Miniftres ,  à  la  Cour  de  Rome ,  &  le  Pape 

&  la  Cour  de  Rome  n'a  jamais  nommé  le  P,rlcment 

!  &  le  Pjpe  n'a  pas  noté  un  feul  Magillrat .  &  le 

[  Magiftrats   donnent  des  exemples   de  modération   ai 
Pape  !  .  . .  qui  font  donc  vos  xMagiltrats  ôc  pour  qui 
nous  prennent-ils  ?  nous  nous  plaignons  tour  haut , 
&  les  nations  voifines  traitent  prefque  de  foiblefle  U 
patience  avec  laquelle  on  fouffre  vos  attentats  ;  noB 
ne  pardonnons  à  ceux  qui  nojs   gouvernent  l'indu 
gence  incompréhenlible  dont  ils  ulent  à  votre  égard  < 
que  parce  que  nous  l'attribuons  à  des  vues  fupérieurei 
qu'il  ne  nous  ell  pas  permis  de  fonder    &  vous  abafc»! 
de  cette  indulgence  même  pour  nous  infulter  impa-( 
ncment ,  &  vous  voulez  nous  ihfpirer  par  vos  exem- 
pies  cette  modération  qui  éclate  dans  votre  conduire! 
&  il  le  Poniit'e  vertueux  que  la  Providence  a  placé;^ 
fur  le  S.  Siège  ,  avoit  été  modéré  comme  vos  Migif-c 
trats ,  que  feriez-vous  ,  où  en  feriez-vous  f 

Il  faut    encore  vous  détromper  d'une  erreur  quil 
vous  rend  ridicules ,  lorfque  vous  vouiez  vous  rendr 
redoutables.  Vous  mcnftcez  Rome  ;  mais  ^u'a-t-eile  ; 

■     cxaiih 
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©fi  RoMB  /occttpetoit-flle  éntore  fêrieufemem 

'une  chimère  dont  toutes  les*  nations  Catholiques  cos- 

Jent  l'itlujîon? 

Je$  alcramontains  demandent  à  leur  tour  fi  l'A- 

t général  du  Parlement  de  Paris  efl  auffi  l'Avocat 

al  de  toutes  les  nations  Catholiques  ?   ils  deman- 

it  enfuite  à  quel  propos  l'Oraieur  fait  venir  ici 
fentorité  du  Pape  fur  le  temporel  dès  Rgis  ?  le  Pape 
tb-il  DONC  cette  autorité  ?  mais  qu'il  l'ait  ou  qu'il 
1t  l'ait  point ,  qu*eft-ce  que  cela  peut  avoir  de  com- 
ifon  avec  les  Brefs  qu'on  parodie ,  avec  l'Inftitut 
[tfon  blafphême  P  Clément  XIII  parle-t-il  du  teoh- 
forel  des  Rot;  dans  fes  Brefs  aux  Evêques  d'Angers 
k  d'Alais  ?  le  Concile  de  Trente  a-t-il  empiété  fur  le 
eraporel  des  Rois  en  appellantp/Vax  l'Inftitut  que  voua 
doQuiiez  ?  . . . .  Mais  lé  Pédagogue  fe  remet  fur  fou 
fcge ,  écoutons  les  oracles  qu'il  va  prononcer ,  & 
ioions  de  n'en  point  perdre  une  fyllabe. 

„  Non  ,  Meilleurs,  „  dit  M*.  Joly  de  Fleury  ,  &Srf./.  i 
*eft  la  réponfe  générale  &  unique  aux  fix  points 
^interrogation  qui  précédent  ;  „  non ,  Meflieurs  , 
I  la  Cour  de  Rome  aura  plus  de  prudence  qu'elle  ne 
,  femble  l'annoncer ,  &  nous  croyons  entrer  dans  vos 
,,  vues  en  vous  prapofant  de  lui  donner  encore  des 
„  exemples  de  modération ,  dont  elle  puijfe  enfin  profiter 
„  pour  fa  propre  conduite  :  Elle;  doit  conlidérer  que 
„  nous  ne fommes  plus  dans  de»  fiecles  d'ignorance, 
,,  que  nous  avons  différents  boucliers  propres  àrepouf- 
,  fer  fes  traits  ;  &  fi  cette  manière  de  nous  ea 
,  défendre  ne  ralentiflbit  pas  fes  attaques,  fi  fa 
,  prudence  fe  trouyoit  fen  défaut,  elle  t'expqferea 

elle  '  même  :  Nous  N'EN   disons  pas  davas- 


» 
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chronologie  ie  Moyfè  aux  caTcùîs 
favons  ce  que  c'eft  que  le  Pape;  Voltaire  a  éc 
nation ,  &  ce  n'efi;  plus  pour  nous  qu'une  vi=il!s  idoli 
dont  les  imbécilles  encenfent  encore  les  débri*. 

Le  Précepteur  ne  quitte  point  le  ftyle  didactique 
il  veut  abfolument  engager  le  Pape  à  être  raifonnabie 
comme  lui.  Si  vous  dédaignez  mes  confeils ,  lui  dit- 
il  paternellement  ,  craignez  du  moins  mes  menaces  i 
fâchez  que  nous  avons  différents  boucliers  pour  repoujfcr 
V9S  traits  ;  le  bouclier  du  fchilme ,  le  bouclier  de  la 

Shilofophie,  le  bouclier  de  l'anarchie,  le  bouclier 
e  l'irréligion  ,  le  bouclier ....  &  fi  tous  ces  bou- 
cliers ne  rdentijfoient  pas  vos  attaques  ,  fi  votre  pru- 
dence fe  trouvoH  en  défaut ,  nous  l'avons  manier  dej 
armes  encore  plus  redoutables  ;  ne  nous  irritez  point,- 
vous  vous  en  repentiriez  ;  Nous  n'en  disons  pas 

DAVANTAGE.  .  .  . 

Je  VOUS  le  demande  MM.  en  finiflant ,  fi  le  Pape 
adreflbit  à  M*.  Joly  de  Fleury  un  langage  auffi  impu- 
dent ,  ne  diriez-vous  pas  que  le  Pape  manque  à  es 
qu'il  fe  doit  à  lui-même ,  qu'il  ne  fe  refpciîe  point 
aflèz  ?  Mais  c'eft  M'.  Joly  de  Fleury  qui  parle  fur  ce 
ton  au  Chef  de  l'Eglife  ,  qui  lui  reproche  en  même- 
temps  d'avoir  prodigué  des  menaces  dans  fes  deux  Brefs, 
&  qui  après  un  quos  ego  ....  qui  caraftérife  ie  délire 
le  plus  complet,  ajoutant  la  dérifion  àl'infulte,  pro- 
tefte  que  rien  n'affoibiira  fg  tendre  &  Jtncere  attache- 
ment qui  le  lie  au  S.  Siège.  ...  Je  ne  veux  point  me 
récapituler ,  de  crainte  qu'en  repaffint  fur  ce  que  j'ai 
die,  je  ne  trouvafie  encore  des  réflexions  à  faire,  deî 
queftions  à  propofer ....  Je  fuis ,  &c.  J 
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Sul'arréc  du  Parlement d'Aix ,  du  zJ.  Janvier  ijS^. 
qai  ordonne  que  le  Bref  de  notre  S.  P.  le  Pape  à  M. 
l'Evêque  d'Alais  &  la  lettre  de  M.  l'Archevêque 
d'Aix  au  même  prélat ,  feront  lacérés  ôc  brûlés  par 
l'ézécuceur  de  la  haute  juftice. 


Otubus  inAecillîbus  mos  efi  ;  quanti  plus  defecerunt  'ûi- 
,  tanto  mt^is   léUratihm  indulj^ere. 
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Raïue  fîgnificant  cUmoCas  A&vocATORtrM  atlcgatio* 
nés,  qui  inani  &  Inflatâ  modulatione ,  nmndede» 
teptiems  faktdas  ,  inferre  cnnamitr.  O^gen.  fapd 
iliod  exodii  fercmi4m  emms  ttrmitms  tms  raitis. 
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^OISIEME    LE:rTRE    [a] 

DITN  DOCTEUR  DE  LA   SAPIENCE 
à  la  Faculté  de  droit  de  runiverfité 

DE    PARIS. 


Mitô   impudentius    arrogMitiâ  advocatorum  « 

ftn  ^arrulitatem  ,  auEtoritatem  f  niant. 

Aug.   quod ,  in  Scrm. 

E  Réquifitoire  de  Maître  pierre  de  •^'"''«^    'f" 

LAURANS    DE    PEYROLtES  doilt     JC    dois  **'''•'' -^'* 

vous  rendre  Compte  ,  ne  nous  arrêtera  j^^^  ' 
que  le  moins  de  teras  qu'il  fera  poflî- 17^5.  j^^. 
blc  ,   parccqu'il  eft  de  Maître  pier- 
re DE  LAURANS  DE  PEVROtLlS.  Cct  Ora- 

■r  eft  trop  mauflade  dans  fcs  inveétives  ,  trop  cnnu- 
àx  dans  Ces  répétitions  , .  trop  hétéroclite  dans  Tes  rai- 
onements  ,  trop  hardi ,  trop  inconféquent  dans  Tes  im- 
otaooBs  ,  pour  que  j'aie  le  courage  de  le  fuivre  pied- 
•pied;  je  n'ai  pu  le  lire  qu'à  pluficurs  reprifes  & 
but  d'encourager ,  je  me  fuis  dit  plus  d'une  fois 
pe  la  patience  efl:  une  fi  belle  vertu  ,  que  je  ne  (àu- 

G  z  rois 

(«)  Cette  lettre  auroit  dû  être  la   première  ,   mais    le  Ré- 
"itoiie  quî  y  a.  donné  lieu  ,  m'eft    parveàa  trop  caïd  Se.  l'ia- 
a'ett  pu  d'aillcucs  biea  coiitiderable. 
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rois  être  trop  reconnoilTant  à  l'égatd  de  Me.  de  \ 
roilcs ,    qui  m'a  fourni    la  plus    belle    occafia 
l'exercer.  Ce   Magiftrat  eft   un,  raifonneur   ind 
fable }  ce  qu'il  dit   n'cft  prefque  jamais'ce  qu'il 
dire  ;  il  court  fans  favoir  où  il  ra  &  tel  qaWil 
çat,  il  tourne  le   dos  au  port  où  il    veut  abo 
laais  il  prend  fouvent  la  proue  pour  la  poupe 
midi  pour   le   nord.  Il  fe  cherche  ,  il  Ce  fuit , 
croife  lui-même  dans  fa  marche  ;  toujours  en  ma 
ment  Se  toujours  au  même  endroit ,    il  fe  jette 
ce  qui  eft  à  fi  portée  &  fur  ce  qui  n'y-eft  pas  î  îH 
bat  en  dcfefpérc  contre  fon  ombre  &  tout  prend  1 
corps  à  fes   yeux  fafcinés.    La  vérité  feule  lui 
un  épouventail  pour  des  enfints  ou  des  efprits  fiiiblb 
c'eft  fuivant  lui  ,   un  fpeûre  qui  n'exifte  que  da 
cerveau  creux  ou   dans  l'imagination  exaltée  des 
natiques  &   des  enchouiîaftes  j    Me.  de .  PeyroUes  iji 
la  craint  pas,  mais  il  en  a  peur;  il  l'attaque,: 
fans  l'cnvifager  ;  il  l'a  cherche  à  tâtons ,  il  l'a 
bat  les  yeux  fermés  &  il  ne  s'appcrçoit  jamais  que  i^ 
coups  portent  à  faux .... 
,-  *  j  Mais  encore  un  coup ,  le  nom  &  le  Requifitài 

re  de  Me,  de  PeyroUes  nont  rien  d'intéreffant  ^ 
l'efprh  &  pour  le  cœur  ;  ce  Mngiftrat  eft  pour  nôB 
ce  que  la  logique  eft  pour  ce  Magiftrat  ;  il  p'y-a  a4i 
le  relation  ,  nulle  correfpondance  ;  Me.  Ripert  éd^ 
pfe  tout  ;  il  eft  à  Me.  de  PeyroUes  ce  que  le  :  fohi 
eft  à  une  bougie.  Je  parle  au  refte  comme  on  pcQJ^ 
dans  cette  capitale  ;  j'igngre  d'ailleurs  fi  les  loix  foof 
damentales  de  votre  monarchie  &  la  fureté  de  11 
perfonne  facrée  du  Roi ,  obligent  même  les  ultn» 
mointains ,  à  croire  que  Me.  de  PeyroUes  eft  un  ge- 
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fanfli  profond  ,  auHî  fublime ,  aQffî  ttanfcendant 
FMe.  Ripcrt. 

Dans  le  Rcquifitoire  qui  va  nous  occuper  y  l'ora- 
r  fait  en  commençant ,  l'éloge  de  fon  Archevê- 
!;  ce  n'cft  point  le  tonnerre  qui  part  de  la  droite 
I  Dieux  ,  il  gronde  du  Septentrion  à  l'Orient  Se 
joit  pour  les  anciens  Romains  ,  un  très  -  mauvais 
prc.  Toutes  les  fois  que  vos  Magiftrats  louent  un 
kjue  que  tout  le  monde  loue  ,  cet  éloge  légat 
is  fait   tout  craindre  pour  celui  qui  en  cft  l'objet, 

l'Archevêque  d'Aix  ,  dit  l'Orateur  du  Parlement 
ix ,   eft  »»  Prélat  dijlingué  pas  fes  éminentes  ver-  p^,^  j 

tîr  rtjptïlable  pour  nous  en  particulier  ....  à  quoi 
début  ne    nous  prépare-t-il   point  ?  ....  ne  (bïons 
s  étonnés  après  cela  ,  d'entendre  que  la  conduire 
ce  prélat ,  n'eft  point  aflôrtie  à  fon  carathre ,  à  fa  ^^S'  ^^ 
mté  y  qu'elle    cft    contraire    k    l'ordre    canonique  y 

itcente  pour  l'épifcepat ,  d/ingereufe  pour  la  faix 
lEglife  ...  Ne  foions  plus  étonnés  d'entendre  que 
Prélat  difiingué  par  ces  éminentes  vertus  y  eft  uu 
hi  dont  Vobftination  ne  fe  comprend  point  ;  un 
twuntateur  pointilleux  qui  relevé  minutieufement , 

oorreârions  qu'iL  prétend  avoir  été  faites  ,  dans 
^lion  imprimée  .  d'une  lettre  dont  il  conferve  le 
oaGrit  original  ....  Ne  foyons  plus  étonnés  d'en- 
idie  que  ce  prélat  diftingué  par  fes  éminentes  ver- 
t,  \  une  antipathie  invétérée  pour  la  plus  éminen- 
des  venus ,  qu'il  eft  l'ennemi  déclaré  de  cet  amour 
i  rapporte  toutes  les  aftions  à  Dieu  ;  qut  ce  qu'il 
ibt  le  plus ,  c'eft  que  les  provençaux  >  c'eft 
t.  de  PeyroUes  n'aient  trop  de  charité .  . . 
Me.  de  Pcyrollcs  avoit  déjà  pris  la  iialanee  de-Vagt  j.. 

G  3  la 
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la  JHftlce  ftcMlitre  ,  pour  pefer  la  charùé  de  fon  p; 
tcur  &  pour  faire  voir  aux  chambres  ,  la  prépondé- 
rance de  la  charicc  qui  regiic  dans  le  diocéfe  d'Alais; 
niais  par  commifération  ,  il  s'cft  interdit  un  examen, 
trop  humiliant  pour  (on  Archevêque  ;  il  s'eft  abftenu 
de  prononcer  dogmatiquement  ;  il  s'eft  contenté  de 
juger  à  vue  d'œil  ,  que  la  répugnance  du  prélat  pour 
une  opinion  ,  fondée  fur  la  reUtitn  de  la  créaturt  an 
Créateur  ,  fur  le  premier  précepte  ,  fur  la  doctrine  dt 
S.  Paul  &  fur  la  tradition  ,  eft  une  répugnance  fcan- 
dalcufe  ;  les  Magiftrars  ne  font  point  édifiés  du  zclc 
que  leur  pafteur  fait  paroître  contre  le  rt^orijme  , 
dans  ce  qui  regarde  l'amour  de  Dieu  ;  &  que  pcnfer 
^''-  d'un   Evêquc    qui   voudrait  foigneufemcnt    écarter   de 

I  duëtAr'^  Diocéfe  une  opinion  ou  plutôt  un  dogme  sacre', 
iTt^.b,     que  le  fcélérat    obfcur  a   inféré  dans   le   fimbolc   des 

I  ♦i-  toi.  1.  apôtres  ;  M.  l'Evêque  d'Alais  montre  plus  de  fageT- 
fe  ,•  il  exhorte  les  peuples  confiés  à  Tes  (oins  à  pré- 
férer le  fcntiraent  des  prélats  dont  la  doftrine  a  été 
cenfurée  par  le  S.  Siège  &  même  par  le  Glcrgc  de  Fran- 
ce ;  M.  de  Brancas  au  contraire  penfe  ic  parle  comme 
l'Eglife;  il  évite  les  deux  excès  opofési  il  foufcritau 
fentimeiit  des  Evêques   qui  ont  feu    conferver   un  jufte 

milieu  entre  le  rigorifme  &  le  relâchement c'en 

dans   le  vrai ,  ce  que  contient    la  partie  théologique 
du  R^quifitoirc  que  j'analife. 

M.  l'Archevêque  d'Aix  ,  fe  trouve  donc  réduit 
\  rendre  raifon  de  fa  dod:rine  à  M'.  Pierre  de  Lau- 
rans  de  PeyroUes ,  qui  fe  croit  en  droit  de  lui  dire 
des  injures ,  de  lui  faire  des  menaces  &  qui  raporte 
fans  doute  à  Dieu  ces  injures  &  ces  menaces ,  par  un 
motif  de  charité.  Le  prélat  eft    diflingué  par  fes  émi- 

nentes. 


mnits  vert/tt  :  il  ne  peut  plus  Itre  queftîon  de  ces 
vertus  que  les  ultramontaûis  appellent  furnaturellcs  ; 
ces  •vertus  fcroient  elles  compatibles  avec  la  chaleur  P4£.  3. 
de  fin  z.éle  contre  ceux  ^tti  donnent  trop  d'étendue  a» 
précepte  de  la  Charité  y  avec  cette  chaleur  qui  l'em- 
f«rte  fi  loin  ?  le  Magiftrat  n'aura  voulu  parler  fans 
doute  ,  que  des  vertus  politiques  &  fociales  qui  for-  ,  fl 
ment  l'homme  &  le  citoyen.  N'envifageons  plus  M. 
l'Archevêque  d'Aix  ,  que  fous  ce  point  de  vue  &  nous 
découvrirons  peut-être  fes  éminentes  vertus. 

Ce  Prélat  ne  craint  point  d'enfreindre  les  loix    de  Pagt  4. 
tttat ,  ces  loix  .  .  »  ejui  font  le  gage  de   la  tranijuillité 
ptihiiejHe  }  ce   Prélat  immole  à  Ja  ijuérelle  particulière^ 
Ô"  à  Jet  préjugés  ,  Us   droits   (^  l'honneur   de    l'Epif- 
c«pat  ,  ce    Prélat    qui   méprife    ouvertement  les    loix  , 
méconnoit  auiîi   les  règles  de    l'ordre  public  dont  l'ob- 
iervation  conftitue    le  citoyen  >  ce  Prélat  méconnoit 
Us  régies  des  procédés  cjui  forment  un  droit  privé  rtf-  pgge 
peBahle  pour  tous  les  hommes  ,  excepté  pour  lui  ;  . .  . 
M.  l'Archevêque  d'Aix    défobtit  a   fon  prince  ;  il   ou-  f*g*  *■ 
trt^e    un  Evêtjue  ;  il  viole  à  la  fois  les  loix  les  plus 
rtfpeEiables  (jr  les  hitnféancts    les  plus    communes   ,  & 
les  circonjîantes  ,    c'eft-à-dire    les   Magiftrats   fcs  dio- 
cé(ains  le  placent   dans  la  clajfe  la  plus  défavorable  de  P*f*  *• 
ceux  «ftte  leurs  arrêts  , , .    qualifient   perturbateurs     du 
Ttp9s  public  ;  M.   l'Archevêque     d'Aix  eft    indifcret  > 
time'raire   précipité  dans  fes    jugements  ,    hardi  dans 
Us   aplications  qu'il  fait  ....  &  il  prétend  couvrir  ou 
confacrcr    fes  excès  en  tout  genre,  en  s'attribuant  le 
mérite  dn  filence  qu'il  rompt   pour  violer  toutes  les 

ET    MBME    CELUI    BE  LA   CHARITE* ,    qu'il  COmbat 

ndaleufcment .  .  . 
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Ce    Prélat    d'tflingué  fâr  fes  éminentts   vertuà  i, 

fuivant  Me.  de  Peyrollcs  ,  cft  donc  fuivant  Me.  de 
Peyrolles-,  un  rebelle  ,  paifqu'il  defobéit  au  Roi  ; 
un  fauteur  de  l'irréligion  ,  puifqu'il  ne  vent  pas 
qu'on  aime  Dieu  ;  un  mauvais  citoien  ,  puifqu'il  (aie 
profeflîon  de  méprifcr  les  loix  &  de  méconBoitre  les 
régies  de  l'ordre  public  -,  un  plus  mauvais  Evéqoe  , 
puifqu'il  foule  aux  pieds  les  droits  &  l'honneur  de 
î'Epifcopat  ;  un  malhonnête  homme  ,  puifqn'il  viole 
les  loix  de  la  probité  &  ce  droit  privé  qui  lie  tous 
les  hommes  j  un  faulTiire  puifqu'il  relève  dans  un 
imprmé ,  non  des  correftions  réelles  ,  mais  des  cof- 
reàions  qu'iL    pretnd  avoir  été  faites  fut  le  mana(^ 

cric M.    l'Archevêque    d'Aix  fi  digne    à    tant  . 

de  titres  de  l'exécration  du  public ,  n'en  eft  pas  moins 
jaloux  d'impofcr  au  public ,  pour  capter  fon  eftimc  , 
&  fans  vouloir  fe  donner  la  peine  de  cacher  fey  torts 
il  fait  parade  de  fês  vertus  ;  c'eft  en  un  mot  un  hypo- 
crite ,  qui  #près  avoir  facriiîé  toutes  les  bicnféanccs 
à  fa  mauvaife  humeur  ,  veut  qu'on  lui  tienne  compte 
de  fa  modération  ;  qui  après  avoir  infulté  aux  loix  > 
au  légiflateur  ,  à  Dieu  ,  au  Roi  ,  à  I'Epifcopat ,  pré- 
tend  encore  qu'on  lui  fàflè  un  mérite  de  fa  charité. 

Je  vous  l'avoue ,  MM.  je  n'aurois  jamais  fbu- 
pçonne  qu'un  Prélat  ,  qu'un  citoien  ,  qu'un  homme 
de  ce  caraâèré ,  fut  ou  dût  jamais  être  refpt&ahlé  tn 
particulier  pour  l'orateur  qui  le  peint  fous  cet  traits... 
parlons  férieufcmcnt  ;  où  pou^oit-on  trouver  un 
homme  afïcs  hardi  pour  reprocher  avec  autant  d'im- 
pudence ,  à  un  Archevêque  diflin^ué  par  fes  e'minen- 
tes  vérins  ,  d'avoir  manqué  d'égars  pour  un  con- 
frère qui  cft  venu  l'infulter  prefquc  d^ns  fou  palais  >.... 

poa.^ 


^our  trouver  un  tel  homme ,  ne  faIlo!r-îl  pas  le  cher- 
cher parmi  vos  Magiftrats  &  de  préférence ,  parmi 
ceux  qui  doivent  plus  paiticulieremenc  du  refpeâ:  au 
Prélat  que  fes  énttnenics  vertus  rendent  depuis  fi  tong- 
tems  ,  odieux  à  la  magiftrarure  ?  miis  le  Doïeu  de 
vos  Archevêques  n'a  rieir  à  craindre  de  Me.  de  Pey- 
rolles  &  de  fes  collègues  ;  la  haine  dont  ils  l'hono- 
rent fait  Ton  éloge;  ils  ne  le  blâment  que  parce  qu'ils 
ont  tort;  ils  n'en  parlent  mal  que  parce  qu'ils  ne  fa- 
vent  que  mal  parler;  ils  traitent  leur  pafteur,  non 
comme  il  le  mérite  ,  mais  comme  ils  ont  accoutumé 
de  le  traiter.  Midis  difpiicere  ;  Uudari  efl  ;  tiullam 
MMthoriratem  habet  ubi  tjui  lUmtiatus  eft  damnât  ;  maie 
loijHuntHr  ....  ejuiA  bene  loqui  nefcinrit  :  faciftnt , 
ncn  <jHtd  mcreor  ,  fid  ^nod  folent. 

M.  l'Archevêque  d'Aix  aggrave  fes  torts  en  pu- 
bliant ,  avec  fa  lettre  ,  l'étrange  Bref  du  Pape  à 
M.  l'Evcque  d'Alais,  La  lettre  fert  de  pajfeport  au 
Bref;  le  Pape  &c  l'Archevêque  d'Aix  ont  entr'eux 
la  même  corrcfpoiidance  que  le  Parlement  de  Paris 
&  celui  de  Provence  ;  ils  fe  commumqueiit  tous  leurs 
projets  ou  pour  mieux  dire  leurs  complots ,  &  comme 
ils  n'ont  ni  l'un  ni  l'autre  ,  ni  aïTés  de  fécondité  ,  ni 
aflcs  d'efprit  pour  dire  des  choies  neuves  ou  pour  les 
dire  au  moins  d'une  manière  neuve,  l'un  n'eft  que 
l'Echo  de  l'autre;  ce  qn'il-y-a  d'un  peu  furprenant , 
c'eft  que  le  Pape  eft  l'Echo  de  l'Archevêque  d'Aix  ; 
il  n'eft  pas  polTiblc  de  révoquer  en  doute  un  fait  que 
Me.  de  Peyrolles  afSrme  &  qu'il  affirme  plus  d'une 
fois  ;  nous  avons  remarqué  en  commençant  qu'il  ne 
craint  point  d'cnnuïer  le  lefteur  par  fes  redites. 

Le  Bref  du  Pape  fert  de  fupple'ment  à  la  lettre  de 

M.  l'Ar- 


mor. 
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M.  l'Archevêque  d'Aix;  ce  qu*il-y-a  de  peu  décent , 
«  pajfc  des  lettres  de   M.  l'Archevêque  dans   le  Bref; 

PAR  LE  RAPORT  DES  EPOQUÏS  ,  IL  EST  DEMON- 
TRE* que  la  lettre  du  Prélat  efi  le  refcnt  de  Rtme, .  .M 
le  Brefn'eftcn  un  mot  qu'une  copie  de  la  lettre  ,  p^ 
confcqucnt  la  lettre  a  dû  précéder  le  Bref;  c'cft  ce 
que  vos  Magiftrats  affirment  ;  c'eft  un  fait  démontré 
&  démontré  par  le  raporr  des  époques  ....  un  mo- 
ment de  patience  ,  MM.  j'ai  comparé  /es  époques  ;  je 
m'en  fuis  raportc  au  Parlement  lui  même  ;  j'ai  lit 
dans  l'arrêt  donné  fur  les  condu/îons  de  Me.  de  Pey- 
roUcs  &:  j'y  ai  lu  deux  fois,  que  Je  Bref  à  M.  l'Evê- 
que  d'Alais  efl  daté  du  I5.  Septembre  1764.  &  que  la 
lettre  de  M.  l'Archevêque  d'Aix  eft  du  i.  Décembre 
de  la  même  année  ;  c'eftf  à-dire  que  ,  du  moins  fui» 
vant  la  manière  de  compter  des  ultramontains  ,  le 
Bref  eft  antérieur  à  la  lettre  ,  de  près  de  deux  mois 
i(.  demi  ;  comment  donc  eft-il  démontré  en  France  » 
par  le  raport  des  époques  que  le  Bref  fert  de  fnple- 
ment  à  la  lettre ,  que  te  Bref  eft  copie  de  la  lettte 
&  qu'une  lettre  du  i.  Décembre  a  fourni  des  maté- 
riaux &  des  idées  peu  décentes ,  pour  un  Bref  dtt 
19.  Septembre  précédent?...  il  efl  certaines  réfle- 
xions qu'on  ne  doit  point  fuggérer  au  vulgaire;  il  efk 
certains  crimes  &  certaines  noirceurs  avec  lefquelles 
il  faut  craindre  de  fe  familiarifer  ;  &  comment  des 
hommes  grofficrs  &  qui  fe  lailîènt  plutôt  conduire 
par  l'exemple  que  par  la  railbn  ,  comment  auroient-its 
le  menfonge  &:  le  parjure  en  horreur  ,  fi  on  leur 
mettoit  fous  les  yeux  toutes  les  démonftrations  de  vos 
Parlemens  &  fur  tout  celles  qui  fou:  fondées  fux 
rapart  des  époques} 
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Ne   me    cités  point  l'exemple   tont  récent   di« 

\nl   des    ajfertiens ,    traduites    en   Francis    pour 

ation  du  peuple.  Vos  Magiftrats  nous  paroiflènt 

I  dignes  de  refpeit ,  depuis  qu'ils  ne  rcfpcàent  rien 
fus  ne  fe  refpeébent  point  eux-mêmes.  Tout  l'o- 
re  des  extraits  des  ajfertiens    réjaillit    fur  eux  j 

:  ainfi  qu'ils  le  décidèrent  eux-mêmes ,  il  y-a-  deux 
hs  ans.  Un  nommé  Simon  le  May  Ç  en  ij  64.  )  „ 
caakSk  d'avoir  voulu  tuer  le  Roy  &  la  Royne 
&  nomma  ceux  qui  l'avoient  induit  à  l'entreprlfe , 
Mais  ,  fttpprimant  le  crime  de  Îez^-Majefté ,  il  (ÙC 
mis  comme  voleur  fur  la  roué",  par  prudence 
pfprifpofit  ttn  tel  erime  ,  afin  qttil  ne  fe  trouvai: 
epulqde  défefperé  (jui  voulut  fuivre  cet  exemple  fi 
iiteftable.  „  {a)  C'eft  un  auteur  contemporain , 
ft  on  avocat ,  qui  fait  honneur  aux  Magiftrats  de  ce 
it  de  prudence  Sc  vos  Parlemens  regardent  comme 

Chef  d'oeuvre,  un  libelle ,  dans  lequel  ils  fe  fout 
«es  de  prouver  en  Latin  &  en  François ,  qu'on  3 
lêigné  depuis  plus  de  deux  Siècles  dans  toute  l'Eu- 
K  &  hors  de  l'Europe,  que  ce  n'eft  point  un  crime 
ilËifiner  les  Rois  ! .  . .  &  ils  ne  craignent  plus  que 
(I^iK  défijpere' ,  déjà  émû  par  les  difcours  qu'il  aura 
laidas  dans  la  faite  du  palais ,  fe  détermine  enfin 
profiter  des  leçons  de  ce^te  multitude  de  Régicides 
âjooïïlènt  encore  de  l'eftime  &  quelques  uns  de  la 
nétation  publique  !  Parlons  Latin  &  ne  traduifbns 
is  :  hfelicieres  ejfe  necejfe  efl  malos  cupita  cum  perfe-  g^^^^  ^^ 
TtHt  y  quam  fi  ea   quét  eupiunt  implere  non  poffent.  conftl. 

Namlih.  4. 

(»J  Hift.  des  faits  &  de  la  vîe  ce  Henri  le  grand  &c.  par 
le.  aaliea  Peleas  adrocat  en  Fatlement,  T.  â.  1.  %.  p.  48S, 
&,  de  Paris  i<35. 


Nam  Jt  miferum  efi  vtîmjfe  prMva  .  poTirissi    misé- 

«JUS    EST. 

Mus  revenons  à  la  faudèté  avancée  avec  tant 
de  confiance  par  Me.  de  PcyroUes  j  croiroit-on  que 
ce  Magiftrat  en  a  fenti  l.i  noirceur  &  que  loin  d'en 
être  éfraïé ,  il  a  crû  la  déguifer  en  oubliant  ,  contre 
toutes  les  régies ,  d'inférer  dans  fon  réquintoîre  la 
date  du  Bref  qui  va  fervir  de  texte  à  fes  fophifnws , 
à  Ces  blafphémes  i  .  . .  Abandonnons  M.  l'Archevêque 
d'Aix  à  fa  malhcurcufe  dcftinéc  ;  qu  il  fe  jette  aux 
pieds  de  Me.  de  Peyrollcs  ,  pour  le  remercier  de  cç 
qu'il  n'a  pas  conclura  des  peines  affliâùves  contre  lui  ; 
mais  qu'il  ait  toujours  préfcnt  à  l'efprit ,  que  c'cft  m 
trait  de  ménagement  &  que  ce  fera  le  dernier.  Qu'il 
fe  hâte  d'aller  joindre  fes  ancêtres  &  qu'il  s'attende 
à  tout ,  s'il  s'obftine  à  vivre ....  je  n'en  dis  pas  da- 
vantage ;  je  vais  parcourir  rapidement  ce  que  l'Ora- 
teur dit  du  Bref  de  Clément  XIII.  à  M.  l'Evêque 
d'Alais  • .  .  •  ,  je  ferai  court ,  vous  m'entendrés  à 
demi-mot  &  en  répondant  aux  difficultés  que  je  vous 
propoferai  ,  vous  me  mettrés  en  état  de  réfoudre 
celles  ique  je  fuprime. 
^f.  „  Il  n'eft    pas    poflîble  d'imaginer    qu'un   Bref 

t.  ,»  aufli  déplorable  foit  émané  ,  nous  ne  dirons  pas  du 

„  Pape  ,    mais   de  la    Cour   Romaine.     Les    annales 
„  de  cette  Cour   ne  nous    montrent  aucun  «  exemple 
/  „  qui  puiflè  rendre  cet  excès  croiable .... 

N'en  tranfcrivons   pas  d'avantage  ;    un  Bref  fi 

déplorable  qu'on   ne   peut  pas   même  l'attribuer    à  la 

.     .     Cour  la  plus  corrompue  qu'iUy-ait  au  monde  ,  doit 

être  certainement  nne  pièce  digne  d'exécration 

&  ce  Bref  édifie  tous  le   Catholiques  ....  &  de  tout 

.    les 


|s  Evêqucs  même  François  ,  celui  qui  l'a  reçu  cft  le 

irul   qui   l'ofc    improuvcr &    dans  plufieurs  de 

leurs  Afïèmblécs  Provinciales  ,  vos  Evcqucs  onc 
applaudi  à  ce  Bref  &  au  fouvcrain  Pontife  qui  l'a.  don- 
né S<  M.  l'Evcquc  de  Bâycux  ,  dans  le  difcours  vrai- 
ment Epilcopal  qu'il  prononça  dans  l'AUcmbléc  Pro- 
vinciale de  Rouen  le  25  Février  de  cette  année, 
demanda  s'il  ne  convenoit  point  que  l'Alfemblée  gé- 
nérale du  Clergé  adhérât  folemnellcmcnt  au  Bref  de 
CtEMENT  XIII.  &  M-  l'Archevêque  d'Aix  ,  &  M. 
l'Evêquc  de  Sarlat ....  citent  ce  même  Bref  comme 
un  monument  de  la  follcitudc  l*aftoraie  du  Chef  de 
l'Eglife  ;  &  les  Evêques  de  la  Province  de  Narbonne 
adcmblés  à  Montpellier  improuvent  formellement 
l'iiifeuébion  de  M.  l'Evêque  d'Alais  leur  Comprovin- 
dal  &  l'exhortent  eu  public  &c  en  particulier,  à  pro- 


de 
de 


firer  des  avis   paternels  que  lui    donne  le  Vicaire 
J.  C.  dans  Ton  Bref  ;    &c  l'Airemblée    Provinciale 

Touloufc &  l'Ad'emblée    Provinciale    d'Alby , 

c'cft-à-dire    tous    les  Evcqucs    du  Langudoc    foufcri- 
vcnt   au    Bref,  quelques-uns    le  plaignent     feulement 
qu'il   eft  trop  modéré  ....  &  ce  Bref  n'eft  pas  digne 
même  du  miniftere  Jéfuirique,   qui  tient  le  Pape  dans 
la  (ervitude  ,  ni  de  la  Cour  Kontiiifie   toujours  prête  à 
facrificr  aux  Jéfuites  la  paix   de  l'Eglife  &  les  intérêts  -past.  t. 
ftcres  du  S.    Siège  ;  &:  les  annales  de  cette  Cour  ne 
tburnilTent  aucun    exempl."  qui  puillè  rendre  croyable 
l'ExcES   auquel  s'cft   porté    le    Souverain    Pontife   en 
publiant   ce  Bref comme    l'hiftoire    de  l'Egli- 
fe  ne   fournit    point  d  exemple     d'un    langage    auffi 
i\>furde  &  audi  impudent ,  de  la  part  d'un  Chrétien  '* J> 
je  n'ai  point  trouvé  d'exprcfllons  qui  répoivliflcnt  aux 

idées 


idées  qu'il  fait  naître.  Je  mets  l  part  les  blafpKctnef 
acccflbires  qui  font  la  contcxture  du  Réquifitoirc  } 
CCS  blafphémes  font  de  M',  de  Peyrolles  ,  ils  n'affec- 
tent point  ils  ne  fcandalifcnt  point.  S'il  venoit  plai- 
der à  Rome ,  je  crois  qu'il  n'auroit  rien  à  craindre  ni 
du  gouvernement  ,  ni  de  l'inquifiiion  ....  il  fcmble 
qu'une  chofc  eft  plus  vraie  ,  lorfque  cet  orateur  la 
nie  ;  elle  cft  inconceftable  ,  s'il  la  nie  deux  fois  ; 
évidente  ,  s'il  la  nie  à  toutes  les  pages.  Nous  en  avons 
déjà  vu  un  exemple  &   ce  ne  fera  pas  le  dernier. 

M',  de  Peyrolles  croit  que  tous  les  vaiflèaux 
qui  abordent  au  Pyrée  ,  font  chargés  pour  fon  com- 
pte j  n'y-a-t-il  pas  de  la  cruauté  à  vouloir  le  guérir 
de  fon  illufion  î  il  marche  à  tâtons  ,  mais  avec  allurancc 
&  dans  fon  aveuglement  ,  il  eft  û  malheureux  qu'il  va 
donner  de  la  tête  contre  tout  ce  qui  peut  le  blcflèr  ,• 
le?  plus  petites  pierres  font  pour  lui  des  pierres  d'a- 
choperaeut ,  il  tombe ,  mais  il  le  croit  debout  ...  ne 
le  plaignons  point  ;  il  eft  raifonnable  ,  puifqu'il  croit 
l'être  &c  qu'il  l'a  perfuadé  aux  Chambres  allcmblées. 
Examinons  s'il  eft  pofiible  de  trouver  dans  fon  Rc- 
quifitoire  quelque  trait  qui  juftifie  l'idée  qu'il  a  de 
lui-même  &  qu'il  veut  que  les  autres  aient. 

M',  de  Peyrolles  ,  car  il  faut  toujours  le  nom- 
mer ,  veut  mettre  le  Souverain  Pontife  en  côntra- 
diftion  avec  lui-même  j  ce  projet  ne  pouvoir  tomber 
en  meilleures  noains.  Le  Pape  reconnoît  que  l'ordon- 
nance de  M.  l'Evccjue  d'AlMs  est  a  couvert  de 
CENSURE  fè"  <■'«  mime  tems  il  lui  enjoint  de  U  re- 
tracer ,  avant  e^u'ih  ait  parle'  du  haut  de  la  Chaire 
de  Saint  Pierre  .... 

Eft- il  poifible  que  le  Pape  extra  vague  avec  cette 

'vaA 


quehde  )  h'efl:  ce  pa*  Me.  je  Peyrolles  loi 
qui  a  fabriqué  le  Bref  à  M.  l'Evêquc  d'Alais  » 
îu  je  ne  connois  que  lui  qui  ait  le  calent  de 
W  de  chofcs  faudis  &  contradiftoircs  ,  en  (i  peu 
A  quoi  penfoit  le  Magiftrat  lorfqu'il  a  écrit 
)te   le  texte  qu'on  vient  de   lire  ;  le  SouvcraiR 

dit  dans  fon  Bref  ,  que  le  mandement  de 
pèquc  d'Alais  eft  à  couvert  dt  cenfure  ,  &  il 
dans   ce  même  Bref  qu'il  parlera  du  haut  de  la 

de  S.  Pierre  ,  c'tft-à-dire  qu'il  le  cenfurcra  ! 
I  ENJOINT  au  Prélat  de  fe  retrafter  &  il  lai 
t  en  même  tcms  qu'il  n'a  rien  dit  dont  il  doive 
léker  l  Me.  de  Peyrolles  fe  mocque  du  Pape  , 
locque  de  noijs  ,  il  fe  mocque  des  juges  qui 
mt  ;  il  ment ,  n^^is  il  ment  nop  grolTicrenJcnt 
a  impofer. 

ni  quel  endroit  d*r  Bref  le  Pape  a-l-il  reconnu 
iftruÂion  de  M.  l'Evêque  d'Alais  étoit  k  cni- 

ctnfnre  î  J'ouvre  le  Bref  &  je  ne  vois  dans 
rcrtion  déjà  hazardce  par   Me.  Joly  de  Flcury  , 

faulleté    infigne  ,    contredite   même    par    les 

tî  qui  l'avancent.  Le   Pape    dit  ,  mais  de  ce 
Charité  qui  caradérifc  fi  bien  le  perc  commun, 
M.   l'Evêquc   d'Alais   ,  qu'il    s'eft   écarté  da 

cmin  ,  k  reElo  planoqne  itinere  in  imj>l/ch*s  vidt 
n  i  qu'il  a  pris  un  parti  peu  favorable  à  la 
5c  qui  ne  paroît  pas  être  plus  conforme  à  l'é- 
tM  conjilia  cdpere  cjhs.   non  omnino  ver'itaii  /i«- 

(^  Ab  s^Mitate  pM/tto  aliénera  lidcantur.  Le 
it  à  M.  l'Evêque  d'Alais  ,  qu'il  s'eft  écarté  da 
ne  des  autres  Evêques  ,  fur  un  point  de  la  plus 

impotiance  &  qui  concerne  le  plus ,  les  droits 

Di- 
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divins  de  l'Eglifê  ,  in  re  gravi iflmî  moment t  <jii A  ad . 
v/na  EcclefiA  jura  maxime  perrinet  ;  il  le  fclicitc 
îiprenant  l'oppofiiion  que  le  peuple  d'Alais  a.  marqua 
pour  la  prctcnduc  inftiudion  Paftoralc  d'un  Evcquc 
qui  veut  pcivcitir  fes  Diocéfains  ;  de  dolore  noftro , 
^Mtm  ex  illâ  hiftruBione  tuà  initia  citpimut ,  non  parum 
pêpuli  AleJienJiS  ■  confiant i*  diminuit  ,  cjutm  ^  J/Sm 
C7-  fa^t  inftruilionem  illam  tttam  improbajje  comperi- 
mns.  Le  Pape  avertie  charitablement  le  Prélat  que 
ceux  qui  lui  ont  confeillé  de  publier  Ton  indruclioa 
l'ont  trompe  ;  que  tous  les  gens  de  bien  ont  trouvé 
dans  cet  écrit  unc^  multitude  de  défauts  &  Ce  (bnc 
plaints  amèrement  du  fcandale  qu'il  a  excite  parmi 
les  hdéles  ;  fané  non  pttticts  fcriptum  illiid  vitiij  labt-* 
rttrt  ,  boni  omnes  deprehenderunt  ,  dr  de  oblata  fide- 
lii>Hs  offenfione  contjueruntur.  Eh  quoi  1  ajoute  le  Vi- 
caire de  J.  C.  ;  ceux  qui  refpeftent  véritablement 
TEgliic  n'ont  ils  pas  dû  être  émus  voyant  que  vous 
aprouvés  ce  que  nous  avons  folemnclicmcnt  condam- 
ne ,  An  non  eos  <jui  verè  EccUfiam  venerenttrr  commi^^ 
tes    oportnit  ,  cum  id   viderint  ribi  prohafi  ijuod  i^^Ê 

«OLEMNITER    RBPROBAVIMUS     î    le     PdpC   rcprochc    Ctt^ 

Jin  à  M.  l'Evêquc  d'Alais  d'avoir  érige  en  dogmes  « 
de  fimples  opinions  pojtr  ne  rten  dire  de  plus  fort  ôC 
d'avoir  mis  au  nombre  des  erreurs  ,  des  fentimencs 
que  l'Eglife  ne  profcrit  point.  Ce  n'eft  là  ,  conclut 
le  Pape  ,  qu'une  partie  des  défauts  qui  ont  excité  , 
dans  l'Eglife ,  le  grand  cri  des  Evoques  de  France 
contre  votre  inftruttion  Paftoralc  ;  mais  nous  ne  vou- 
lons pas  les  parcourir  tous -,  W,  cj^  alia  ejn/modi 
iiiflritEHonis  tut,  vitia  ,  magnos  per.  os  GallicAnorum 
^miftitum  inEcclefià  Dei  clamokes,  «■^«^<«r*;«  i  Non 
fingtila  profeqn't  volnr/tHS  .  , ,  ,  Rc- 


. II? 

Tertîon  de  Me.   dePeyroUes.  Le 
ipe  a   reconnu    que.  l'Ordonnance    de    M.    l'Evéque 

^AIms  est   a    couvert    de  censure    On 

fcroiroit  que  vos  Magillrats  n'ont    plus  d'honneur  à 
[perdre  , . ,  .   Eh  qu'ils  taffcnc  tout  ce  qu'ils  font ,  mais 
qu'ils  ne  publient  plus  de  réquifitoires ,  qui  ne  fervent 
qu'à  accroitre  la  malîe  de  leur   ignominie.  Le  Pape 
a  reconnu  qu'il  n'y  a  rien  à  cenfurer  dans  l'inftruftion 
l  de   M.  l'Evéque  d'Alais  ;  il  en  fait  lui-niême  l'aveu 
'  à  cet  Evêque  en  lui  disant   que  cette  inftru£lion  lui 
a  caufé  la  plus  vive  douleur ,  qu'elle  a  été  un  fujec 
de  fcandale  pour  tous  les  gens  de  bien  ,  qu'elle  a  fait 
gémir  l'Eglife  qui  voit  un  de  fcs  Pafleurs  aprouver  et 
«qu'elle  réprouve  ....  c'eft-là  ,  reconnoitrc  que  cette 
înftruftion  ell  à  couvert  de  cenfurf  ! ...  fi  vous  conti- 
nués à  raifonner  de  cette  force  ,  il  faudra  bien  vous 
Ë:r  raifonner  feuls .... 
Le  Pape  après  avoir  reconnu  qu'il  n'y  a  rien  à 
tfter  dans  l'inftrudion  du  Prélat ,  enjoint  au  Prélac 

de  retrader  ce  qu'il  a  mis  dans  l'inflruition  .  . .  quelle 
\  impudence  1  .  . .  nous  n'avons  qu'une  réponfe  &  c'cil 
celle  que  M.  l'Evéque  d'Alais  trouve  fi  admirable 
dans  le  père  Valerien  ;  qu'il  nous  Jbit  permis  de  dire 
une  fois  à  Me.  de  PeyroUes  ce  que  vous  avez  dit  fi 
fonvent  aux  Jéfuires  :  mentiris  impudentissime. 
J'ai  lu  le  Bref  &  le  Pape  enjoint  fi  peu  au  Prélat  de 
fe  retracer  qu'il  ne  lui  enjoint  rien  ,  qu'il  ne  lui  or' 
donne  rien  &  que  le  ftile  même  de  la  lettre  qu'il  lui 
écrir  eft  incompatible  avec  des  ordres  ,  avec  des  »»- 
janSiions.  Cela  n'empêchera  point  le  Magiftrat  de 
répeter  encore  que  le  Pape  exige  une  re'ira^ation  ^^f  f- ^^ 
I  éifCalut. 


H 


Le 


IL4 


Le  Pape  enjomt  ac  Prélat  de  rêtraSër  loîî 
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H  tniâion ,  avant  qu'il  ait  parlé  du  haut  de  la  Chaire 
^Ê  de  S.  Pierre  ;  Me.  de  PeyroUes  a  fait  un  contre  fens 
B  dans  la  traduâion  de  ce  palTage  &  ce  contre  fens 
H  s'adapte  trop  bien  avec  ce  fîlléme  de  meni'onge  qui 
^B  xégne  dans  tout  Ion  réquintoire ,  pour  que  nous  puil- 
^1  fions  l'imputer  à  fon  ignorance  ;  le  Pape  ne  dit  point 
^B  antf  quant  loeun  fuennuu  mais  ,  antequam  loquamur  ; 
^r  ce  qui  figniEe ,  avant  que  nous  parlions  2c  non  point 
B  avant  que  nous  àtons  parlé  ....  le  Magiftrat  ne  favoit 
H  comment  combiner  ces  deux  idées  ;  je  reconnais  que 
^^  votre  inJhru£iion  efi  À  couvert  de  cenfure  &  je  parlera 
^Ê  du  haut  de  la  Chaire  de  $■  lierre  four  la  cenfurer  .... 
^1  J'ai  dit  plus  haut  que  pour  être  aiTuré  de  la  vérité 
H  d'un  fait ,  il  fufHt  de  lavoir  que  Me.  de  PeyroUes  le 
^Ê  nie  ;  par  une  conféquence  aflêz  légitime  ,  on  peut 
V  regarder  comme  faux  ce  qu'il  affirme  &  comme  cer- 
H  tainement  faux  ce  qu'il  anîrme  plufieurs  fois.  Il  ne 
H  faut  pas  croire  que  ce  ne  foit  qu'en  pafiant  que  ce 
H  Magiftrat  a  die  que  le  Pape  ne  trouve  rien  de  répré- 
^  henfible  dans  l'inflruûion  de  M.  l'Evéque  d'Alais  ; 
H  cette  impoflure  lui  tient  trop  au  cœur  ;  elle  cft  d'ail- 
H  leurs  ii  propre  à  rendre  méprifable  le  Vicaire  de  J.  C. 
H  qu'on  ne  fauroit  trop  l'inculquer.  Le  Pape  a  reconnu 
^  •/•  ._  que  rinJiruEîion  de  M.  l'Evéque  d'Alais  efi  à  couvert 
-,  j.  de  ccnfun  ,•  il  n'olé  la  taxer  de  la  moindre  erreur  ,  & 
c'ell  même  ,  ajoute  le  Magiftrat  ,  une  ctreorjlance 
finguliérement  remarquable  ;  le  Pape  reconnoit  à  la 
vérité  que  le  Prélat  a  mis  la  doShine  de  fo»  Ordonnance 
s  couvert  de  cenfure  ;  cette  ordonnance  eil  txemptt 
d'irriur  ,  le  Pape  ,  l'avoue  ;  le  Pape  reconnoit  que 
M.  l'Evéque  d'Alais  a  mis  fa  doSîripe  À  couvert  dt 
cenfure En 
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fuis  fâché  qu'en  répétant  fi  ibuvent  k  même  impof- 
ture  ,  votre  Orateur  n'aie  pas  Tçu  varier  les  termes  ; 
il  cft  moins  excufable  qu'un  autre  ,  puifqu'il  a  le  droit 
d'en  créer  de  nouveaux.  C'efl  ainfi  que  dans  un  Bref 
du  Souverain  Pontife  où  difltlle  tout  le  Vcnin  dg  la 
Société  i  dans  un  Btef ,  oà  diJliUe  ....  il  ne  veut  plus 
s'arrêter  qu'aux  invraisemblances.  ^'^ 

Je  remarque  au  relie  que  le  Bref  du  Papecà  dif- 
tille  le  venin  ,  ell  une  lettre  particulière.  On  y  voie 
un  père  qui  s'allarme  &  non  un  juge  qui  prononce. 
C'eÂ  le  Chef  des  Evêques  qui  veut  engager  un  Evê- 
que  ,  trompé  par  des  Confeillers  perfides ,  ou  par  les 
iuggeftions  plus  perhdes  encore  de  Ion  propre  cœur  , 
à  rentrer  en  lui-même  ;  il  lui  réprélente  fous  un  poinc 
de  vue  général ,  mais  frapant,  le  fcandale  qu'il  a  excité 
dans  l'Eglife  ;  il  donne  à  fes  ëgaremens  les  noms  les 
moins  odieux  ;  il  veut  ménager  la  délicate  vanité  d'un 
Evéque  lans  expérience ,  qui  feroic  effrayé  d'avoir  levé 
l'étendart  de  la  révolte  contre  l'Eglife,  fi  en  remet- 
tant à  la  fuite  3u  Parlement  ,  il  ne  fe  flattoit  de  deve. 
sir  le  Ch'^f  d'un  parti  qui  fait  la  guerre  à  l'Eglife ,  fous 
lesaul'pices  du  Parlement.  Quoiqu'il  en  foit,  ce  n'eft 

?)oint  dans  une  lettre  particulière,  que  le  Chef  d« 
'Eglife  foudroie  l'erreur  ;  c'ctoit  fi  peu  l'intention 
de  Clément  Xlll.  qu'après  avoir  mis  en  œuvre  ce 
que  la  charité  inlpire  de  plus  aflcdueux  ,  il  avertit  que 
fa  foUicitude  ne  lui  permettra  point  de  s'en  tenir  à 
des  avis  paternels ,  fi  ces  avis  font  inefficaces.  Mais 
tachons  de  fuivre  encore  Me.  de  Peyrolles  &  ne  foyons 
pas  furpris  qu'un  Magiftrat  auffi  refervé  dans  fes  ex- 
çrçflions ,  auffi  relpedueux  envers  le  Vicaire  de  J.  C. 
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lui  reproche  en  mém6  eems  a»  Jlile  plein  ie  hjmeu 
Û"  d'smef  tume 

M.  lEvèque  d'Alais  „  a  aprouvé  hautement  ce 
„  qui  a  été  fait  en  France  contre  la  Société.  Ce  re- 
„  proche  ,  ajoute  l'Orateur  eft  trop  honorable  pour 
„  qu'un  Prélat  vrai  François  voulut  s'en  défendre.  „ 

Je  n'ai  rien  à  répondre  ,  MM.  mais  vous  é-es 
bien  à  plaindre  de  n'avoir  qu'un  Evêque  vrai  FrAti' 
çois ,  ou  tout  au  plus  un  Evêque  &  demi ....  je  crois 
même  pouvoir  aflurer  fans  être  Prophète  ,  que  le 
Clergé  de  France  fe  défendra  toujours  d'un  reproche 
aufli  honorable. 

Le  lècond  chef  d'accufation  que  le  Pape  intente 
contre  l'Evêque  vrai  François  ,  c'eft  d'avoir  parlé 
défavamageufemTnt  de  la  Société ,  je  vous  ai  bien  dit 
que  Me.  de  Peyrolles  n'y  voit  pas.  Si  M.  l'Evêque 
d'Alais  a  aprouvé  tout  ce  que  le  Parlement  a  dit  & 
fait  contre  la  Société,  peur-ily  avoir  lieu  à  cepcond 
(bef  d'accufation  ;  . .  . .  lorfqu'un  Quidam  forti  de  la 
terre  ce  matin  au  lever  du  foleil  ,  a  prononcé  en 
Provence,  ou  ailleurs  ,  que  le  Chef  de  l'Eglife  e(l 
aufli  le  chef  d'une  troupe  d'affafllns  ,  de  voleurs  , 
d'athées ,  de  facriléges  ,  de  magiciens  ....  lorfqu'un 
Evêque  déclare  enfuite  en  habits  Pontificaux  ,  au 
milieu  des  fiints  myfléres  ,  à  la  face  d'ifraël  &  dans 
la  Chaire  de  Moife ,  que  ce  Quidam  a  parlé  comme 
lui  oracle  ;  peut-on  intenter  une  féconde  a  cufation 
contre  l'Evêque  &  lui  reprocher  d'avoir  parlé  défa- 
vamageufement  &  du  Chef  de  l'Eglife  &  des  fcélérars 
qu'il  protège  ?  au  relie  ;  dans  vos  mœurs ,  eft  ce  s'ex- 
primer avec  juftefTe  ,  que  de  dire  qu'un  Evêque  a  parlé 
defavamageufement  des  Jéiiiices ,  parcequ'il  a  dit  feule- 
ment 
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ment ,  qne  chaque  Jéfuite  eft  par  choix  &  par  vo- 
cacion  un  Ante-chrill  ? 

Le  troifiémeChefd'accufation  intenté  à  M.  l'E- 
vêque  d'Alais  ,  c'eji  de  n'avoir  rien  dit  contre  les 
erreurs  d'une  SeHe  ,  çm'on  supose  divifer  aujourd'hui 

Me.  de  Peyrolles  difcute  ici  une  matière  toute 
neuve  ,  mais  il  tau"^  ivouer  ,  que  (a  differtMton  eji peu 
tntérejfante  pour  fefpru  (y  pour  le  cœur  ;  vous  allé» 
en  juger. 

Qu'eft  ce  qu'un  Janfénifte  ?  C'cft  ,  répond  le 
Magiftrat  Provençil  ,  un  homme  qui  a  du  mérite  ,  de 
lafcience  ,  de  la  piété-  Tel  étoit  rilkiftre  M.  de  Mon- 
geron  Conleiller   au   Parlement  de  Paris  ,  renfermé 
à  caufe  de  ion  mérite  ;  tel  étoit  le  célèbre  Monrempui  ^ 
Redeur  de  l'Univerfité  ,  qui  s'habilloit  en  tcmrae  pour 
aller  à  l'opéra  ;  tels  étoient  ces  grands  hommes  de 
tous  les  états  qui  font  morts  honorablement ,  une  rame 
à  la  main  ,  fur  les  galères  de  fa  Majefté  ;  tels  ont  été 
de  nos  jours  les  yluguflinifles  ,  les  Margutllijles  f  les  nieBunê 
VailUntiJies ,  les  Onin.Jics  ;  tels  ont  été  &  font  encore  l^'^h'""* 
malgré  les  fentences  du  Chatelêt  &  les  Arrêts  du  Par-  '"""^  ' 
lemen  ,  les  Convuljtonijies  ,  les  Secourijles  i  tels  font  , ,;.",     ^-^^ 
en  un  mot ,  tous  ceux  que  les  Jéfuites  n'aimeno  pas ,  à  Gj/t»» 
caufe  de  leur  mérite  ,  de  hvrfcience ,  de  leurfiété  . .  .f*S'  53* 
mais  faut  il  conclure ,  que  quiconque  n'efl  pas  Janle- 
nifte  ,  efl  par  là  même  ,  un  homme  fans  mérite  ,  fans 
fcience  ,  (ans  pieté  ?  &  que  deviendroient  les  vertus 
émmentes  de  M.  l'Archevêque  d'Aix  ? 

Au  refte.  Me.  de  Peyrolles  doit  fe  féliciter  d'a- 
voir le  coup  d'ceil  plus  julle  ,  &  le  dilccrnement  plus 
exi^ms  ,  queM.  Talon  Avocat  général  au  Parlement  de 
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Paris.  Ce  Magîïlrac  tien  connu  dans  votre  lûftnîre 
&  très  célèbre  dans  les  Archives  de  votre  Magiflra- 
ture  ;  M.  Talon  qui  paflbit  pour  avoir  du  mérite  & 
même  de  la  fcience  ,  difoit  aux  Chambres  le  2].  Jan* 
vier  1687.  que  le  Janfénifrae  étoic  „  une  faction 
f,  dangereufe  qui  n'avoit  rien  oublié  peudant  trentb 
„  ANS  ,  pour  tliminuer  l'autorité  de  toutes  Us  PuiJJant 
„  ces  I:  ccléfiiifliques  dr  Séculières ,  qui  ne  lui  étoiem 
„  pas  favorables.  „  Voilà  donc  une  faêlion  dangereufe , 
compolée  uniquement  de  gens  de  mette ,  diilingués 
par  leur  fcience  &  par  leur  piéié  \  voilà  donc  une  faC' 
tton  dangereufe  ,  qui  n'ouhlioit  rien  pour  laper  l'auto- 
rité fpirituelle  du  Pape  &  l'auto.ité  temporelle  du  Roi, 
Roi  ;  voilà  donc  une  faShon  dangereufe  ,  que  le  Par- 
lement protège  ,  en  dilant  qu'ell--  n'exiftc  point  &  en 
s'efforçant ,  comme  elle,  d'avili'  l'autorité  de  toutes  les 
Puijfances  Eccléfiafiiques  (x  Séculières  ....  ce  n'cft 
pas  moi  qui  parle  ,  ce  font  deux  Avocats  généraux  , 
M.  Talon  &  Me.  de  PeyroUes.  {») 

Quel- 
{*\  L'auteur  refpeftable  d'un  ourrage  bien  connu  ,  après 
aToir  rapellé  les  gueiiei  Civiles  dont  le  Calvinifme  fut  la  four- 
ce,  ajoute  ce  qui  fuit:  >,  ce  qui  e(l  extrêmement  i  defuer  . 
^  c'eft  que  le  Quefnellifme  ne  caufe  pas  un  jour  les  mêmes  ra- 
„  vages.  Je  fais  qn'on  ne  peut  fouffrir  aujourd'hui  qu'on  infpire 
,,  la  moindre  crainte  d'un  foulerement  :  on  ne  veut  pas  inéme 
,,  qu'api-ès  tant  d'exemples  nous  regardions  la  chofe  comme 
„  pofiîble.  C'tft  une  letteur  panique  que  de  prévoir  le  péril 
,,  Oui  nous  menace.  Dieu  veuille  donc  que  les  derniers  excès 
,,,  de  l'iiéréfie  ne  fe  retrouvent  jamais  que  dans  nos  ancienne» 
„  jhiftoires.  La  feule  chofe  ,  MM.  que  je  ne  fçaurois  m'empè- 
„  cher  de  vous  répréfenter  en  finifîant  ;  c'eft  que  dtns  tout 
„  Iti  jiécles  fnjiis  >  quand  on  s'eft  rtndu  rebeilt  à  i'EgHf* ,  on 
„  s  toujours  forte  lei  frincipts  de  l»  revolti  jufques  fur  le»  Puif- 
„  fancK  Séculières.  „  Hffututiên  dts  «mcdttu  T,  t.  f. 
tdit.  di  mi. 


Quelles  font  les  erreurs  des  Janfeni/tes  ?  l'Ora- 
r  Provençal  va  bous  l'apprendre  ;  les  erreurs  des 
Janféniftes  Ibnt  une  vieille  énigme  ....  il  feroit 
inutile  d'en  chercher  le  mot  dans  les  Bulles  contre 
Janlenius  &  Quefnel ,  ou  même  dans  cette  multitude 
d'écrits  lumineux  ,  que  la  feule  Eglife  Gallicane  a 
enfantés .... 

Le  Janiénifme  eft  donc  une  pure  chimère  ;  mais 
dit  le  Parlement  de  Befançon  dans  fes  Remontrances 
au  Roi  ;  „  l'héréfte  toujours  rebelle  aux  PuiflTances 
„  légitimes  ,  n'eft  jamais  plus  redoutable  que  lorf- 
„  qu'elle  le  paroît  moins  :  c'ejl  pour  accroître  fes  for- 
,  ^  ces  qu'elle  fe  cjcbe  ,  &  pour  mieux  f-nfir  le  moment 
,t  de  Je  foalever  ?  „  Remontr.  p.  14.  Le  Janlenilme 
eft  tout  au  plus  une  difpaze  prefqu  éteinte  ;  c'eft-à-dire 
que  le  Janfénifme  eft  prefqu\m<i  chimère  ;  dans  lk 
PLUS  GRAND  FEU  de  cette  difpute  ....  l's  Evéquer 
ont  reconnu  DE  part  et  d'autre  ,  quil  n'y  -  avait 
point  de  divifion  dans  la  foi. 

Le  M<igiftrat  pofTéde  fans  doute  quelque  docu- 
ment qui  n'é.\ifte  que  pour  lui.  Les  Evêques  ont 
reconnu  de  purt  &  d'autre  ....  On  croiroit  que  le 
nombre  des  Evêques  Janféniftes  a  été  dans  un  certain 
tems  ,  à  peu  près  égal  à  celui  des  Evêques  qui  ne 
l'étoient  pas.  Il  dl  évident  du  moins  que  la  défeflion 
de  TEglife  Gallicane  a  été  univerfelle ,  puifque  tous 
les  Evêques  ont  reconnu  qu'il  n'y  avait  point  de  divi- 
fion dans  la  foi ,  entre  les  Janféniftes  &  les  Bulliflet 
pour  parler  à  la  mode  ,  &  qu'ils  l'ont  reconnu  dans 
\  le  plus  grand  feu  de  cette  difpute  ;  voilà  donc  entre  des 
Evêques  Catholiques ,  une  difpute  &  ungr/indfcu,  pour 
des  choies  étrangères  au  Dogme  ;  cela  n'eft  pas  trop 
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édifiant  ;  il  fcroît  fâcheux  pour  votre  Clergé  iqu^ 
cette  aflertion  ne  fut  pas  de  Me.  de  PeyroUes  ;  nou 
l'avons  déjà  dit  &  avant  même  de  l'examiner  ,  nou 
pofons ,  comme  un  Principe ,  ce  court  argument  ;  Me. 
de  PeyroUes  affirme  ,  donc  il  faut  nier. 

A  quelle  époque  devons  nous  fixer  le  plus  grand 
yVu  excité  par  les  Janiénifles  ?  M.  Talon  nous  difoit 
ront  à  l'heure  que  le  Jinfénifme  écoit  une  faEiion  dan- 
gereufe  ,  qui  faifoit  une  guerre  continuelle  au  Trône 
&  à  l'Aurel  depuis  trerue  ans  ;  fon  requifitoire  eft  do 
l'année  16S7.  cette  prérendue  difpute  ,  ou  plutôt  cette 
héréfie  dcmgereufe  &  eflentiellement  ennemie  de  tou- 
te autorité  établie  de  Dieu  ,  avoit  donc  au  moins 
depuis  l'année  1657.  une  multitude  de  partifans  ,  qui 
ibrmoient  une  fanion  danger eufe  contre  laquelle  toiuet 
Us  Puijjiinces  Ecdéfiafliques  &■  Séculières  dévoient  s'ar- 
mer ;  il  n'ell  pas  probable  que  le  Requifitoire  de 
M.  Talon  écra[kt  une  fa£îion  que  le  Pape  &  le  Roi 
dévoient  redouter  ;  elle  fubfiila  donc  encore  après  & 
malgré  le  requifitoire  ... .  eftce  pendant  cette  épo- 
que que  vos  Evêques  déclarèrent  qu'il  n'y  avoit  point 
à»  divtfion  dans  la  foi ,  entre  ceux  qui  font  profeiCon 
d'obéir  à  l'autorité  Ipirituelle  du  Pape  &  à  l'autorité 
temporelle  du  Roi  &  ceux  qui  n'oublient  rien  pour 
laper  rautoriié   du  Pape  &  l'autonté  du  Roi  * 

Faut-il  placer  l'époque  du  plus  grand  feu  de  cette 
difpute  ,  au  tems  où  les  Janlenilles  perfécutés  en 
France,  fe  déte'-minercnt  enfin  à  tranfporter  l'^glife 
dans  une  Ille  de  Noordftrant  ?  Ce  fut  un  bonheur  pour 
^e,  de  PeyroUes  que  cette  édifiante  émigration  n'eue 
point  lieu  ;  les  prétendus  Dilciples  de  S.  Auguftin  re- 
vendirent à  perte  leur  Ifle  au  Duc  de  Holflein  ,  pouc 
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être  à  portée  d'entendre  faire  leur  éloge  par  l'Ora- 
teur provençal  ,  mais  enfin  ,  il  devoit  y  avoir  alors  im 
grand  feu  ,  puifque  pour  éviter  Tincendie  ,  le  mérite  , 
la  Jcience  ,  &  la  piété  avoienc  réfolu  de  s'expatrier 
&  d'abandonner  votre  continent  ....  Ell-ce  dans 
cette  féconde  époque  que  les  Evêques  reconnurent 
qu'il  n'y  avoit  point  de  divijion  dam  la  foi ,  entre  ceux 
qui  refterent  en  France  ,  où  qui  ne  fongereni  pas  à  ea 
fortir  ,  pour  avoir  la  liberté  de  croire  que  Dieu  com- 
mande des  choies  impolFibles ,  6c  ceux  qui  voulurent 
aller  fonder  une  Colonie  de  Janfénillcs  dans  le  Nord  ? 
Faut- il  placer  l'époque  du  plus  grand  feu  ,  au 
tems  où  la  France  Se  rÉlpagne  figncrent  à  Rati (bonne 
une  Trêve  ,  où  les  Janlénilles  demandèrent  à  être 
compris  ?  les  Janféniftes ,  ces  êtres  de  raifon  ,  doac 
le  mérite  feul  ell  réel ,  dont  les  erreurs  Ibnt  une  vieille 
énigme  ,  les  Janfénilles  écrivent  à  M.  le  Comie  d'Avaux 
pleiiipotemiaire  de  Louis  XIV.  qu'ils  doivent  être 
compris  dans  la  trêve  que  fa  Majefté  offre  aux  Elpa- 
gnols  &  aux  Allemands  ;  ils  propolent  leurs  conJi-^ 
lions  ,  &  ils  ne  veulent  rien  faire  contre  les  formes  or- 
dinaires de  ces  fortes  de  contrats  publics  &  ils 
lignent  :  ^o;  très  humb'es  dr  très  obéijfant  fervitean ; 
lit  Difciples  de  ^ .  Auguftm  . .  . .  (a)  Cétoic  lans  doute 
alors /«  plus  grand  feu ,  puifque  ces  hommes  reiom- 
viandables  ,  etoient  réduits  à  demander  une  trêve  pour 
avoir  le  tems  de  rétablir  leurs  forces  &  pour  repren» 
dre  enfuite  la  guerre  avec  plus  de  fuccès ....  eft-ce 
dans  cette  troifiéme  époque  que  les  Evêque;  déclarè- 
rent qu'i/  ny  avoit  point  de  divijion  dans  la  foi,  entre 
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les  François  fournis  au  Pape  &  au  Koî  &  les  FrançoîJ 
qui  rébelles  à  l'un  &  à  l'autre  vouloient  figurer  à  cow 
des  ennemis  de  l'état ,  faire  des  contrats  publics  ,  dat 
les  formes  ordinaires  avec  leur  Souverain  &  lui  pro- 
poler  un  armillice  ? 

Faut-il  placer  l'époque  du  plus  grand  feu  au  temj 
où  les  Evêques  aflêmblés  en  Concile ,  pour  juger  ca- 
noniquement  un  de  leurs  Comprovinciaux  ,  l'onc 
condamné ,  dépofé ,  interdit  ?  Efl-ce  alors  que  vos 
Evêqnes  aflêmblés  ,  au  nom  du  S.  Efprit  &  fous  l'auto- 
rité de  deux  puiflances  ,  ont  prononcé  qu'il  n'y  avoit 
point  de  divijîon  dans  la  foi  entr'eux  &  l'Evéque 
qu'ils  dépoloient  ?  il 

Faût-il   placer  l'époque  du   plus  grand  feu  att^ 
tems  où  les  prétendus  Difciples  de  S.  Auguflin  dénon- 
cèrent  folemnellement    la   dodrine  des   Bulïiflet    a 

UOSSEIGNEURS     LES      PLENIPOTENTIAIRES      DU      CON- 
GRES  ASSEMBLÉ!    A  soissoNS  ....  OU    bien  à    celui 
où  ils  s'adrelTerent  en  corps  à  fon  Eminence  Mgr.  le 
I  Cardinal  de  Fleury  ,  pour  le  même  objet  f  ;  .  .  .  encore 

*  une  fois ,  dans  quel   tems ,  par  quel  atte  ,  les  Evê- 

ques de  France  ont- ils  reconnu  de  part  &  d'autre  , 
qu'il  n'y  avoit  point  de  divifion  dans  la  foi  ,  entr'- 
eux  &  des  hérétiques  qu'ils   anathématifenr  ?  Je  lis  la 
Gazette  Eccléliallique  ;  le  fcélérat  obfcur  dont   Me. 
de  Peyrolles  connoit  fans  doute  le  mente  ,  lafcierue  , 
la  piété ,  fe  plaint  toujours  ,  du  ftile  le  plus  platte- 
ment  doucereux  ,  que  les   Evêques   dt  France  exi- 
gent l'abjuration  formelle  des  erreurs  de  Janfénius  & 
Kiuy.^ç  Quefnel  ;  il   fait  même  fur  cela  de  charitables  re* 
*'  '  AlArs  proches  à  M.  de  Juigné  Evoque  de  Châlons  ,  fur  qui 
ï7«j.       îe  parti  avoit  fondé  aflez  mal  à  propos  des  efpérin- 
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ces  ;  mais  quoi  !  Vos  Evêques  exigent  des  fermens 
de  tous  ceux  qu'ils  admettent  aux  ordres  facrés ,  ou 
aux  fondions  qui  y  font  attachées  ;  ils  leur  ordon- 
nent de  dire  anarlième  à  des  erreurs  qu'ils  reconnoiT- 
fent  n'être  point  des  erreurs  ?  mais  quoi  !  Vos  Evê- 
ques ,  ou  du  moins  ,  ceux  de  vos  Evêques  dont  les  ver- 
tas  kmiTtentes  édifient  votre  Eglife  &  la  nôtre  ,  dé^ 
cbrent  indignes  de  la  participation  aux  Sacremens , 
même  in  articula  mortis  ,  des  fidèles  qui  n'ont  à  fe 
reprocher  que  leur  mérite  ,  leur  fcience  ,  leur  piété  , 
ou  tout  au  plus  tme  vinille  énigme  ,  des  fidèles  ,  en  uu 
mot ,  qui  croient  roui  ce  que  i'Eî^lil'e  &  leur  Evêque 
leur  ordonne  de  croire  ?  Vos  Evêques  &  rous  vos 
Evêques  ont  décidé  que  c'étoit  uu  pjrhé  i^yicf ,  pei"' 
eatum  grave  ,  un  péché  morrel  ,  peccatum  leth.tle  >- 
de  rejetter  une  Conllitution  qui  conJimne  les  erreurs 
des  Janfénifles ,  &  ces  mêmes  Evêques  reconnoifîcr.t 
unanimement  que  les  Janlénirtes  n'enfeignent  aucune 
erreur  ?  . .  .  ,  Je  ne  finirois  point  ,  MM.  mais  défa- 
voués  votre  orateur  ;  fi  jamais  f»  réputation  perce  , 
il   achèvera  de  vous  deshonorer. 

A  quoi  penfe-t-il  ,  par  exemple,  en  avouant  K<f.^.  lo. 
qu'il  y  avoir  autre-fois  des  hommes  d' ailleurs  recom- 
manddbles  ,  qui  s'étaient  rendus  fufpeEîs  d'une  sor- 
TB  de  rigorijme  par  leur  extrême  aujlér'té  dans  le  dog- 
me (t  duns  la  morale  ....  il  falloir  ajourer  que  cette 
forte  de  rigorilme  n'étoit  que  fpéculatif  &  que  plu- 
fieurs  de  ces  hommes  recommaniahles  ,  Prêtres  & 
Religieux  ,  porterenr  l'aujlé  ité  julqu'à  une  forte 
d'excès  ;  on  vit  des  troupes  de  Religieux  franchir  les 
murs  de  leur  monaftère  ,  pour  aller  dans  les  marais 
de  Hollande  fe  confoler  des  ennuis  du  célibat ....  mais 

enlia 


324 


Ï»*EXII 


tt^ 


tMl» 


I.  II.  ir 


■  enfin  ces  hommes  d'une  Mujteritê  extrême  , 

■  TENT  Plus  ....  Me.  de  PeyroUcs  oublie  qu'il  ferfl 
}  bien-tôt  obligé  de  déployer  toute  Ion  érudition  théolol 

gique  ,  pour  prouver  que  M.  d'Alais  a  raifon  de  cré^ 

■  un  dogme   que  l'Eglife  ne  connut   jamais  ;  dogmfl 

■  dont  l'univerialité  influe  tellement  fur  la  morale  qu'il 
m  la  rend  impraticable  ;  dogme  que  les   Janfcniftes  ont 

■  hazardé  les  premiers  ,  pour  fe  rendre  recommandablet 
I  par  leur  extrême  au/ierité  dans  la  théorie  ;  dogme  en- 
lin  que  M.  l'Evéque  d'Alais  veut  mettre  à  la  tête  de 
fon  fimbole. 

Après  cette  fortie  mal-adroite  ,  l'Orateur  qui 
K   voudroit  faire  un  morceau  d'éloquence  ,  à  l'exemple 

■  de  les  collègues ,  tombe  fubirement  i'ur  les  fabrica- 
tcurs  des  Brefs  &.  faifant  femblant  de  ne  pas  s'en 

L   apercevoir  ,  il  fe  j^tte  à  corps  perdu  fur  le  Pape  qui 

"  a  adopté  le  Bref  étrange  ,  déplorable  ,  &  venimeux  , 
adrefle,  à  M.  l'Evèque  d'Alais  ;  le  Pape ,  dans  ce  jâejf 

1 1.  diabolique  ,  cil  un  homme  fuperbe  ,  un  calommatear 
perfide  ....  difpenfés  moi ,  MM.  de  répéter  des  hor- 
reurs que  vos  Magiflrats  peuvent  cnrégillrer  ,  mais 
que  nous   ne  pouvons  entendre. 

Vous  m'accufés  déjà  d'avoir  oublié  le  troifiémt 
chef  ti'accufation;  emporté  fans  donfe,par  mon  lela 

ir.  contre  le  Janlenilme  ,  c'ell-à-dire  contre  un  nom  quil 
fuffit  de  rendre  odieux  par  dis  injures  ,  pi<ur  que 
l'application  en  [oit  faite  au  befoin  ;  contre  un  nom  qu'on 
ne  donne  qu'à  la  morale  févére  ,  à  la  fermeté  Evan- 
gélique  ,  à  la  modellie  Chrétienne  ,  à  l  amour  de 
la  parole  de  Dieu  y  à  la  vertu ....  tel  elt  le  Janfé- 
nilmc  que  M.  l'Evéque  d'Alais  devoir  combattre  , 
pour  faire  fa  Couf  au  Chef  de  l'Eglife  i  eirangb 

MA- 


Vi  DE  aiAisoKNEit  !  s'écrie  Ie*Magîftrat ,  ju- 

I  compétent ,  comme  vous  l'avés  vu  &  comme 

y  le    verres    encore  ;    étrange    manière    d& 

IHBR  !  le  ParUm.nt  défère  k  M.    d'Alais  les 

i^  Cafuifles  ie  la  Société  :  Donc  ce  Prélat  ejt 

f»ble   de  n'avoir  pas  tourné  fa  plume  contre  les 

Kmfies  ,  c'eft-à-dire  ,  contre  le  mérite  t  la  fcieu' 

f  là  pété  y  contre  la  parole  dt  Dieu  ,  contre  /ii 

•  •  •   • 

Eft-il  poffible  que  le  Vicaire  de  J.  C.  ait  employé 

pu  étrangle  manière  de  rcàfonner  ?  Quoi  !  le  Pape 

idtoit  qu'en  le  déchainant  contre  la  Société ,  M. 

ivèque  d'Alais  n'eut  pas  épargné  les  Janfénilles  ! 

Ht  le  coup ,  c'eft  une  étrange  manière  de  rcàfonner..^ 

BÎape  eft  comme  le  Dieu  des  Janféniftes  ;  il  exige 

B  (W)fes  -impoinbles  ....  aflbcier  les  Jéfuites  aux 

B&niftes ,  condamner  les  uns  &  les  autres  &  con- 

lianerles  uns ,  parcequ'on  condamne  les  autres  l. . . 

éi.  feroit  dans  l'ordre ,  fi  ceux  qui  perfécutent  les 

Bbites  n'en  vouloient   qu'à  l'erreur  ;  S.  Auguflia 

wit  anathême  aux  Pélagiens  &  aux  Prédeftinatiens; 

jfcùis  le  Pape  peut   ignorer  qu'on  ne  condamne  les 

I  jMwtej ,  que  parcequ'on  ne  condamne  point  les  Ja»- 

jwfcs?  Comment  a-t-il  donc  pu  fe  plaindre  férieu- 

limeBtqae  M.  l'Evêque  d'Alais  ait  parlé  comme  les 

j^aBniftes,  bien  loin  de   les  condamner  f  n'eft-ce 

■foimÈnne  «r^wg'e  mamére  deraifonner? 

Eïiminpns  un  moment  ce  qu'a  dit  &  ce  qu'a, 
'^odire  le  Papd':  il  eft  bien  jufte  de  l'entendre  , 
'«wnt  de  le  juger.  D'abord ,  la  tournure  de  l'argu- 
**«<leMe.  de  Peyrolles  eft  toutp  de  lui;  il  n'y-a 
pî  wmot  dans  le  Bref,  d'oii  l'-OQ  p'uiffe  conclure  que 

le 
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■  le  Pape  reconnoit  qnc  tout  Jéfuite  eft  à  cotëvërt^^Ê 
I  cenfure.  M.  l'Evêque  d'Alais  pouvoir  donc  cenlùr^| 
K  de  nouveau  les  Jéiuices  qui  le  méritent  ;  fa  cenfuj^l 
I  n'auroit  été  que  fuperflue  &  encore  plus  déplacée ,  lÎT' 
I  auroit  pu  enluitc  prouver  la  pureté  dsfonzéle,  enfe 
m  hâtant  de  reconnoicre  que  les  Janféniftes  ont  donné  - 
V  dans  des  excès  opolés  à  ceux  qu'on   reproche  aux  Jé- 

■  fuites  ;  que  les  uns  font  les  Apôtres   d'un  rigorilme 

■  qu'il  faut  anathematifer  &  que  les  autres  font  tombés 

■  dans  un  relâchement  qui  peut  n'être  pas  moins  fu- 
K.  neile  ;  &  que  les  premiers  font  hors  de  l'Eglife  par- 

■  ce  qu'ils  cnfeignent  que  l'obfervation  des  Comman- 
B  démens  de  Dieu  ell   impolTibk ,  &  que  les  autres 

■  ritenc  d'en  être  chafles  ,  parce  qu'ils  enfeignent  qu' 

■  expie  aujourd'hui  le  péché  avec  plus  de  plaifir  ,  qu'on 

■  n'en  avoit  autre  fois  à  le  commettre  ....  cette  ma- 

■  riére  de  procéder  auroit  fait  honneur  à  la  droiture 
I  de  M.  l'Evêque  d'Alais  &  les  Huguenots  même  de 
I  fon  diocèle  auroient  été  édifiés  de  fon  impartialité, 
i  Mais  encore  une  fois ,  ajoute  le  judicieux  Me. 

■  de  PeyroUes ,  à  quel    propos   M.   l'Evêque  d'Alais 
auroit-il  parlé  du  Janfénifme  dms  une  Ordonnance 

fjw#  14.  contre  les  ajfertions  .'  c'est  une  entreprife  au  deffus 
de  l'homme  de  combattre  à  la  fois  toutes  les  erreur: 
rossiBLES.  D'ailleuri  exiger  qu'un  Evêque  combat- 
te le  Janfénifme  dans  une  Ordonnance  qui  flétrit  les 
ASSERTIONS  ,  c'efi  exiger  qu'il  aille  chercher  BIE» 
XOiN  les  erreurs  \  pour  les  combattre. 

Convenès,  MM,  qu'il  faut  une  patience  héroïque 

pour  entendre  raifonner  d'uns  fi  étrange  manière.  Le 

Souverain  Pontife  infinue  allez  clairement  à  un  Evê- 

q^ue ,  que  les  principes  répandus  dans  fon  Initruftioa 

tl  paf- 
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I  JanTénÏÏ 
en    propres  termes  ,   de  n'avoir  cherché  qu'à 
er  ,  qu'à  déguifer  ,  qu'à  juflifier  des  erreurs 
I  l*invicoit  à  combattre  &  Me.  dePcyroUej  ré- 
ue  cet  Evêque  ne  devoir  point  combattre  les 
s  des  Janféniftes ,  parce  que  c'efi  une  entreprijè 
lii    de  l'homme  de  combattre  toutes  les  erreurs 
1.ES  ....  voila  du  moins  le  Janlénilme  au  nom- 
5  héréfies  pojfthles  ....  pour  l'honneur  de  la 
,  empêchés  ,  MM.  que  les  Réquifitoires  de 
agiftrats  pénétrent  chez  les  nations  voifines  ;  fi 
cntendiés  ,  comme  moi  ,    les  mauvais  propos 
els  ils  donnent  lieu  ,  vous  tacheriés  d'engager 
is  états  à  déclarer  bien  haut ,  qu'eux  feuls  re- 
lient la  nation  &  que  les  Magiftrats  la  jouent . . . 
nons  la  féconde  réponfe. 
Me.  de  Peyrolles  fans  y  entendre  finefle  ,  aprend 
Chambres  que  le  Pape  dit  à  M.  l'Evêque  d'Alais 
auroit  dû,  non  pas  déclamer  contre  les  Jjnfé- 
;  le  Pape  ne  dit  point  de  pareilles  impertinen- 
nais  qu'il  auroit  du  ne  pas  fe  taire  fur  les  erreurs 
SeEle  qui  vexe  l'Eglile  ;  que   fon  filence    cA 
ant  plus  fufpeil  ,  qu'il  avoir  la  plus  bellb 
de   le  rompre  ,  pour  prémunir  fon  peuple 
cet  mêmes  erreurs  . . .  Me.  de  Peyrolles  prétend 
que  le  Pape  a  raifonnc  d'une  étrange  manière  » 
«ligeant  que  M.   l'Evêque  d'Alais  allât  chercher 
MiN  le  Janléniline  ,  pour   le  combattre  &  le 
dit  que  M.  l'Evêque  d'Alais  avoit  une  Ji  bul.'e 
de  combattre  le  Janfénifme  qu'il  eft  inexcu- 
de  l'avoir  laifTée  échaper    ;   Me.  de   Peyrolles 
le  Janféniimc  éioit  bien  loin  ,  &  le  Souverain 

Pon- 
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Pontife  alTure  que  le  Prélat  l'avoir  fous  les  yeux 
plus  près  encore ....  à  qui  faut-il  s'en  rapporter 

Je  conviens  d'abord   que  C\    les   Jéfuires 
avoienr  occupé  la  fcéne  ;  Ci  en  profcrivant  la  Société 
vos  Magillrats  fe  conftituant  juges  de  la  doilrine  , 
n'avoient  rien  dit  qui  ne  fe  raportat  uniquement  aux 
CaJailles  de  la  Société  ;  s'ils  s'étoient  déclarés  y  en  un 
mot ,  les  ennemis  du  Jéfuitifme  &  non  les  fauteurs  da 
Janfénilmc,  il  feroit  ridicule  d'exiger  d'un  Evêque, 
qu'en  profcrivant  avec  les    Magillrats,  des   erreurs  j 
qui  font  comme  le  patrimoine  de  la  Société  ,  il  3V^Ê 
taquat  aullî  d'autres  erreurs  tout-à-fait  étrangères  l^| 
celles  de   la    Société.  Mais    écoutons    le  Souverain 
Pontife ,  citons  le  à   notre  tribunal   &  ofons  juger 
nous  mêmes  ,  fi  fa  manière  de  raifomier  eft  auflî  étrangt 
que  le  prétend  Me  de  Peyrolles. 

Clément  XUI.  Chef  des  Evêqaes  ,  rapelle  à 
M.  l'Evéque  d'Alais  le  léntiment  de  fes  confrères  , 
au  fujet  du  Recueil  der  amenions.  Cet  ouvrage  de 
ténèbres  eft  autant  l'apologie  des  Janféniftes  que  la 
fatire  de  la  Société.  On  y  met  au  nombre  des  pro- 
poittions  condamnables  dans  les  Jéfuites  ,  les  contra- 
oidoires  de  celles  qui  ont  été  condamnées  dans  les 
fedateurs  de  Janlénius.  Les  Evêques  de  France  s'en 
croient  aperçus  ,  ainfi  que  tous  ceux  qui  favent  lire  ; 
l'Aichevêque  de  la  Capitale  &  plufieurs  autres ,  à  fon 
exemple  ,  en  avoient  averti  M.  l'Evêque  d'Alaiî  ; 
diffcrens  ouvrages  publiés  fur  le  même  fujet ,  avoient 
demafqué  l'artifice  des  Novateurs  &  il  n'ètoit  plus 
polfible  de  fe*di(fimuler  que  les  extraits  des  aJfertioM 
ont  été  compilés  par  des  mams  ennemies  de  VEvlije  , 
iuivant  l'exprelCon  du  Souverain   Poucife  ,    eeit-à- 


é\te  ,  par  des  Janféniftes,  connus  perfonnellemcntpour 
tels  &  que  dans  des  tems  moins  malheureux  ,  le  Par- 
lement condamneroic  au  dernier  fupplice.  A  la  i'itn- 
ple  IctSure  de  cet  abominable  recueil  ,  on  lent  mal- 
gré loi  ,  que  le  zélé  que  les  compilateurs  aflecïenc 
contre  certaines  erreurs  vraies  ou  lupcfées ,  que  pcr- 
fonne  ns  détend ,  n'eft  qu'un  prétexte  pour  glilfcr  , 
pour  accréditer  ;  pour  établir  des  erreurs  réelles  qu'on 
voudroit  diriger  en  dogmes. 

C'eft  ce  que  Clément  XllI.  n'ignoroit  point 
puifquc  c'cft  là  ,  ce  qui  caufe  cette  vive  douleur  donc 
il  eft  pénétré;  c'eft  ce  que  M.  l'Evêque  d'Alais  ne 
pouvoir  pas  ignorer  ,  puifqu'il  lui  en  avoir  tant  coûté 

Jour  déguifer ,  fous  desexpreflîons  équivoques  &  peu 
ignés  d'un  DoEîeur  de  iFglife ,  fon  penchant  décidé 
pour  des  erreurs  que  l'Eglilé  profcrit  ;  ee  Prélat  dil- 
cute  certains  articles  qui  tiennent  de  trop  près  au 
Janlénilme ,  pour  n'avoir  vu  le  Janfénifme  que  de 
bien  loin  ;  il  embrafTe  avec  trop  de  prédiledion  tous 
les  fentimens  qui  peuvent  le  concilier  avec  les  er- 
reurs de  cette  Sede  pour  n'avoir  pas  penfé  aux  er- 
reurs de  cette  Seéle  ;  en  un  mot  ,  M.  l'Evêque 
d'Alais  eft  Janlenifte  dans  fon  inftrudlion  paflorale  : 
je  vous  le  démontrerai ,  quand  il  vous  plaira  ;  le  Chef 
de  l'Eglife  n'a  pas  voulu  le  lui  dire  formellement  ,  par- 
ce qu'il  vouloir  lui  ménager  un  moyen  de  rentrer  .en 
lui-même  ;  parce  qu'il  lui  écrivoit  en  Père  ,  quand 
il  pa'rlera  du  haut  de  la  Chaire  de  S.  Vterre  ,  il  ne 
pourra  plus  uler  de  tant  de  circonlpedion  ;  il  parle 
ra  en  juge  ;  il  apellera  les  choies  &  les  perfonnes  par 
leur  véritable  nom. 

A  quoi  fe  réduit  maintenant  l'étrange  manière  de 
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tains  ouvrages ,  où  on  lui  ifàit  rouclier  au  doigt ,  que  (î 
fon  inilrudtion  renferme  des  erreurs  qui  le   rendent 
fufped ,  elle  contient  encore  plus  de  fauflètés  qui  l^J 
rendent  odieux  ;  mais   reprenons.  ^M 

Le  Prélat  „  devoir  montrer  à  fon  peuple, yàr' 
„  vkrique  fcmt ,  tout  ce  qui  pouvoir  s'y  trouver  de 
„  contraire  à  la  vérité.  Cette  maxime  indrfi^iie  , 
„  ajoute  le  M^gillrat ,  étoit  de  diiTicile  exécution  , 
„  dans  la  cenfure  de  cette  multitude  d'aflèrtions  dan-, 
„  gereufes  &  pcmicieufes  en  tout  genre, 

L'orateur  prend  ou  veut  donner  le  change  &  î 
fjit  peut  être  l'un  &  l'autre.  Il  fupofe  une  ablurdité 
dans  le  Bref  &elle  n'eft  que  dans  fon  Rcquifitoirc  , 
CtEMENT  Xill.  ne  dit  point  que  M.  l'Evêque  d'Alais 
aurok  dû  dilcuter  chacune  des  propofuions  qu'on  a 
recueillies  dans  le  livre  des  txtrain  ,  ou  qu'il  auroit  dû 
combattre  à  lafJi  toutes  les  erreurs  pojjtbles  ;  cette 
idse  ridicule  a  germé  dans  le  cerveau  provençal  du 
Magiftrat  qui  a  voulu  en  faire  honneur  au  Chef  de 
l'Eglife  ,  pour  lui  prouver  Ion  tendre  refpeét.  Clé- 
ment XIII.  dit  au  Prélat ,  que  fur  des  points  critiques 
(ju'il  a  difcutés  ,  ii  dcvLh  mor.trer  à  fon  peuple  ,  t. ut 
C€  quipcuveit  s'y  trouver  de  coritruire  à  la  venté. 
Ainli ,  pour  citer  uh  exemple  qui  foit  du  goût  de  l'ora- 
teur ,  les  Jéfuites  ,  ou  pour  parler  plus  correfte- 
ment  ,  l'Eglife  ,  le  Vicaire  de  J.  C.  ,  le  Clergé  de 
Erancc  &  tout  récemment  l'Archevêque  de  la  Capi- 
tale &  plus  récemment  encore  ,  M.  l'Archevêque 
d'Ain  ,  dilént  unanimement  que  l'amour  de  Dieu  dî 
la  plénitude  de  la  loi  ,  que  le  raport  de  fes  actions  ii 
Dieu  ,  efl  d'une  obligation  indifpenfable  &  qu'on 
ivejî  pas  chrétien  ,  (i  on-  n'agit  pas  pour  Dieu.  Voila 

fans 
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lâns  doute  une  vérité  capitale  ,  que  M.  l'Evêque 
d'Alais  &  Me.  de  Peyrolles  ne  nous  contefteronc 
point.  Ils  trouvent  feulement  l'un  &  l'autre  ^  que 
i'Eglife  n'en  exige  point  alFés  ,  &  que  ,  quoiqu'elle  en 
puiflê  dire ,  nous  Ibmnies  étroitement  obligés  de  ra- 
porter  à  Dieu  chacune  de  nos  adlions  ,  par  un  motir 
de  cbarké  ;  de  telle  forte  qu'un  aile  de  foi ,  par  exem- 
ple ,  qui  n'auroit  pour  motif  que  l'accompliflèmenc 
au  précepte  qui  ordonne  de  produire  des  aîles  de  foi 
fcroit  défcdueux.  Les  vra)S  Janféiiiflej  définiflènt 
qu'un  pareil  ade  de  foi  feroic  un  péché.  L'Eglife  die 
de  ce  dernier  fenniment  ,  que  c'cll  une  héréfie  ;  elle 
dit  de  l'autre ,  qu'il  fcroit  à  foubaiter  que  la  charité 
fut  le  principe  de  toutes  nos  avions  ;  qu'il  faut  s'ex- 
citer foi-même  &  exhorter  les  autres  ,  à  ennoblir 
toutes  les  aclions  ,  par  le  motif  fublime  de  la  cha- 
rité ,  mais  elle  ne  dit  point  &  elle  ne  veut  pas  qu'on 
difb  que  c'efl.  là  une  obligation  rigoureufe. 

Mais  de  ce  raifonncmcnt  que   je  crois  exaft  , 
que  s'enfuit-il  ?  il  s'enfuit  que  M.  l'Evêque  d'Alais^ 
ell  très  louable  ,  s'il  a  publié  fon  in£lru£lion  paflorale 
par  un  motif  de  charité;  fi  les    fophifmes  alTez  mal 
dcgutfés ,  les  fauflet^  de  fait  ;  les  erreurs  doftnna- 
les  qu'elle  renferme  en  fi  grand   nombre  y   partent 
d'un  principe  de  charité  ;  il  eft  très  louable  encore  , 
li  c'ell  par  un  motif  de  charité  qu'il  a  violé  toutes  les 
bicnféance  à  l'égard  du  Doyen  de  vos  Archevêques  >, 
i\u'il   a  dit  des  injures  à   les   cenfréres    alïèmblés  à 
Montpellier  ;  qu'il  a  livré  au    Parlement ,  ceux    de 
fes  Diocéfains  qui  ont  perfillé  ,  malgré  fon  Ordon- 
nance ,  à  croire  que  les  Jéfuires  étaient  des  hommes 
Jt  aies  acueillir  en  cette  qualité;  il  efl  très  louable 
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enBn  d'exhorter  ceux  eie  fes  Diocéfains  que  ùi 

ne  fcandalife  point ,  à  aimer  Dieu  conune  il  ^ 
lui  même  &  le  prochain  ,  comme  il  aime  les  Jéj! 
Jufques  la ,  le  Pape  n'a  voit  aucun  reproche  à  luij 
il  n'efl  point  de  chrétien  qu!  trouve  mauvais  ,  ' 
&ime  Dieu ,  que  chaque  mouvement  de  refpira 
.foit  un  élancement  d'amour  vers  Dieu  :  M.  l'Ai 
vêque  d'Aix  lui  même  permettra  à  fes  Diocéfaj 
de  fe  reprocher  d'avoir  agi  quelque  fois  par  des  ; 
tifis  moins  fubiimes  :  quoique  lurnaturels  ;  M.  de  Bj 
mont ,  M.  de  Brancas  rougiront  de  leurs  préjugéi 
feront  amende  honorable  au  Parlement ,  fi  le  S.  El 
leur  révèle  que  Me.  Joly  de  Fleury  &  Me.  de  t 
lans  de  Peyrolles ,  rapportent  à  Dien  tous  leurs; 
^uiiîtoires  par  un  motif  de  charité 

Mais ,  en  attendant ,  je  fuis  obligé  de  croire 
l'obligation  de  raporter  toutes  fes  a£tions  à  Dieu  , 
un  motif  de  charité,  n'eft  un  dogme  que  dans  ie 
bole  des  Janféniftes  ;  mais ,  en  attendant ,  j*ai  droi 
croire  qu'on  peut  accomplir  méritoirement  un 
cepte ,  par  un  motif  d'efpérance ,  ou  de  quelqu'a 
vertu,;  mais ,  en  attendant  ;  je  ne  puis  pas  me  dilj 
fer  de  croire  ,  &  le  Chef  des  Evéques  ne  peut  pa 
difpenfer  de  dire  ,  qu'un  Evêque  qui  érige  cette 
nion  en  dogme  ,  qui  la  prêche  à  fon  peuple ,  coi 
un  dogme ,  eft  un  Evêque  qui  trahit  fon  minifti 
qui  trompe  fon  peuple ,  qui  enfeigne  l'erreur  .... 

Une  comparaifon  rendra  mon  raifonnement 
fenfible.  Celui  qui  s'eft  emparé  par  violence  & 
jecient  injuftement  le  bien  d'autri ,  eft  eertainei 
obligé  de  le  reftituer  ;  c'eft  un  principe  du  droii 
turclqucles  Jéfuites,  tout  voiEURS  qu'ils  font 
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conrcflent  point.  Je  fnppofe  que  le  ponèlTeiir  injufte 
de  mon  bien  ,  ne  puifle  pas  s'en  dépouiller  ,  fans 
ruiner  fa  famille ,  fans  expofer  fes  enfans  aux  hor- 
reurs de  la  mendiciré  ,  fans  livrer  fes  filles  aux  périls 
de  la  féduftion  ....  je  fuppofe  encore  que  je  fuis  ri- 
che ,  opulent ,  Roi  du  ParaguM  ....  &  qu'à  ces  ti- 
tres ,  ce  qui  fait  la  fortune  ,  ou  plutôt  ce  qui  fournie 
à  la  fubfilîance  de  l'injulle  détenteur  ,  doit  m'être  aC- 
fés  indiférent.  J'expofe  le  fait  à  M.  l'Elvêque  d'Alais  ; 
il  m'exhortera  fans  doute  à  faire  le  facrifice  d'un 
bien  qui  ne  m'cft  pas  néceffaire  ;  il  cirera ,  comme 
Me.  de  PeyroUes ,  l'Evangile  ,1a  Tradition  ,  S.  Paul 
&  même  S.  Augullin  ,  pour  me  prouver  que  je  ne 
dois  point  exiger  la  reftitution  ....  je  trouve  que  M. 
l'Evéque  d'Alais  ne  dit  rien  que  de  raifonnable  & 
d'édifiant  ;  je  le  remercie  de  fes  confeils  &  je  lui  de- 
mande une  décifion  exafte  ....  ai-je  droit  de  répé- 
ter mon  bien  ?  Celui  qui  le  poflede  injuftement  ert-il 
obligé  de  le  reflituer  ?  ....  Si  M.  l'Evêque  d'Alais 
me  répond  négativement ,  il  fe  trompe  ,  ou  il  veut  me 
tromper. 

Il  en  ell  de  même  de  l'obligation  de  rapporter 
nos  aûions  à  Dieu.  Que  je  demande  à  M.  l'Archevê- 
que de  Paris ,  à  M.  l'Archevêque  d'Aix  ,  fi  cette 
obligation  ell  réelle  &  rigoureufe  ,  ils  me  répondront 
affirmativement.  11  efl  certain  en  effet  qu'un  chré- 
tien &  un  homme  qui  n'agir  pas  pour  Dieu  ,  l'ont 
deux  êtres  contradictoires.  Mais  dois-je  raporter 
toutes  mes  aâions  à  Dieu,  par  un  motif  de  charité  ^ 
&  croire  que  toute  adion  qui  n'auroit  pas  cet  amour 
pour  principe  efl  un  péché  ?  ....  la  raifon  fc  révolte, 
la  foi  ne  contredit  point   la  raifon  &  MM.  les  Ar- 
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chevêques  de  Paris  &  4'Aix  qui  écoutent  l'une  & 
l'autre ,  me  difent  que  l'homme  doit  toujours  agir 
par  des  motifs  raifonnables  ,  que  le  chrétien  doit  agir, 
par  des  motifs  furnaturels  ,  qu'il  doit  fe  pénétrer  de 
îa  propre  excellence ,  la  mefurer  fur  fa  deftination 
&  fendre  à  fa  fin  par  des  motifs  auffi  fublimes  qu'el- 
le. Le  chrétien  eft  fait  pour  aimer  Dieu  éternelle- 
ment ,  pour  trouver  dans  la  plénitude  de  cet  amour  , 
la  plénitude  de  fon  bonheur  ;  qu'il  l'aime  donc  fur  la 
terre ,  qu'il  l'aime  dans  toutes  lés  aâions ,  qu'il  vive 
en  l'aimant ,  qu'il  meure  en  l'aimant ,  que  fon  der- 
nier foupir ,  foit  un  foupir  d'amour  pour  fon  Créateur, 
pour  fon  rémunérateur  ....  telle  eft  encore  la  répon- 
fe  de  mes  deux  oracles  qui  parient  de  l'abondance  du 
cœur ....  mais  bien-tôt  ils  réfiéchiffent  fur  spa.  foibleP 
fe,  ils  fe  fouviennent  qu'ils  font  doâeurs  en  Ifraël 
qu'ils  font  les  interprêtes  de  la  loi  &  non  les  légifla- 
teurs;  qu'Us  ne  peuvent  fans  crime  ajouter  ou  re- 
trancher uri  iota  ;  ils  djfent  donc  que  Dieu  ne  mettra 
point  à  fa  gauche ,  ceux  qui  auront  crû  en  lui  par  le 
motif  propre  de  la  foi  ;  ceux  qui  auront  efperé  en 
lui ,  ceux  même  qui  l'auront  aimé  par  un  motif  d*ef- 
pérance ...  je  comprends  auffi-tôt  qu'ils  m'avoienc 
d'abord  donné  un  "confeil  &  qu'ils  m'expliquent  en- 
fuite  un  précepte  ;  s'ils  m'avoient  donné  le  confeil 
pour  un  précepte  pu  le  précepte  pour  un  confeil,  ib 
auroicnt  raifonné  ,  comme  M.  l'Evêque  d'Alais  & 
Me.  de  Peyrolles  ;  ils  auroient  été  des  maîtres  d'tr- 
reur.  Je  crois  en  avoir  aflèz  dit  fur  ce  point ,  pour 
vous  faire  connoître  ma  façon  de  penfer  ;.  redrefles 
moi  /.«r  un  mctif  de  charité ,  fi  mes  principes  inaih 
quent  d'exaâitude. 


paile  lous  filence  ,  par  un  motif  <!e  charité ,    l»[fi^ 

Imesdu  Magiftra:  ;  il  plailante  lur  les  ^en- 

globo  ,  &  fans  refped  pour  la  loi  du  lllence  , 

plus   faite  pour  lui   que  pour  M.   l'Evéque 

,  il  fe  permet  des  allufions  aflcs  grolfiéres  à 

lie  que  je  ne  défignc  point ,  pour  ne  pas  tom- 

is  la  faute  que  je   lui  reproche. 

e.  de    Peyrolles    fait   enfuite    l'éloge    de    la     p.  i, 

e  qui   régne   dans  l'inftruûion  Pallorale    de 

êque  d'Aliis  ;  il  affirme  que  ce  Prélat  a  mar- 

tUmeM  fur  les  traces  de  l'Aflemblée  du  Clergé 

o.  leMagiftrat  parle  fans  doute  furie  témoi- 

dc  M.  l'Evéque  d'Alais  lui  même,  qui  calomnie 

élébre  AnTcmblée  ,  pour  l'afTocier  à  fes  travers 

f  la  rendre  d'avance  ,  complice  de  fa  mauvaife 

Je  ne  m'arrête  point  à  relever  les  impollu- 

Dires  ,    confignées  dans   l'inllruftion  Paftorale 

article  leul  ;  on  l'a  fait  avant  moi  &  on  le  fera 


l'Orateur  trouve  fon  Archevêque  fur  fon  che- 
1  lui  donne  une  nouvelle  marque  de  fon  refpeft , 
reprochant  d'avoir  interprété  le  Bref  du  Pape 
Toir  pris  v:fiblement  le  change  ,  en  lui  donnant 
t  dont  il  n'ell  pas  même  lutceptible.  11  prétend 
X  enfuite  le  formulaire ,  dont  vos  Magiftracs 
t  la  fignacure  ;  il  veut  qu'on  regarde  comme 
s  ordonné  par  la  jujiice  ,  un  ferment  facrilége 
c  rougir  la  probité  la  moins  délicate  &  qui  a 
lorédans  l'efpnt  delà  nation  entière  ,  le  petit 
■e  d'apoftats  que  la  perlécution  du  Parlement 
u  parjures  ;  du  formulaire,  il  paiTe  aux  aJfertioHf. 
jOiAoic  en  paÛant  qu'il  peut  s'y  trouver  dam  la 

chai- 
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ebame  du  ra'fotmement  ,  quelque  vérité  incidente  «  cotei 
du  hlafph  me  ...  .  le  declamatear  eft  à  plaindre  ;  il  ne^ 
fait  point  que  le  grand  mérite  des  extraits  des  ajfer- 
««»j  &  la  preuve  la  moins  équivoque  de  l'impaicia- 
11  lé  des  rédacteurs  ,  c'eft,  fuivanc  la  Cour  Métropa 
litaine  ,  l'atrention  qu'ils  ont  eu  d'éviter  tout  raifoi 
nevent  &  même  toute  réflexion  ;  il  ne  fait  point  que 
le  talent  des  rédacteurs ,  c'cft  de  fuprimer  dans  les 
raifonnemens  qu'ils  falfifient  ,  tout  ce  qui  peut  rendre 
ces  raifonnemens  juftes  &  de  changer  pir  ce  moyeo 
en  autant  le  blafphêmes  les  alTertions  les  plus  éxaôes  ; 
comment  fe  feroient-ils  donc  oubliés  au  point  de 
laiflèr  quelque  vérité  à  côté  du  blafphême  &  d'enve- 
loper  la  vérité  &  le  blafphême  dans  la  même  prof- 
cription  ?  mais  j'aurois  trop  à  dire  fur  ce  fujet  &  ce 
n'eîl  pas   ici  le  lieu. 

Me.  de  Peyrolles  affirme  encore  que  le  Souve- 
rain Pontife  n'a  pu  rien  dL'couvrir  qui  fut  répréhen- 
ftble  ,  dans  l'inflruftion  pallorale  de  M.  l'Evêque 
d'Alais  à  qui  cependant  il  ne  donne  fa  bénediftion, 
que  dans  l'attente  de  fon  amendement.  Le  Magiflrat 
veut  qu'on  lui  tienne  compte  de  Ion  intrépidité  ;  il 
relève  dans  le  Bref  ,  une  contradiction  qui  ne  fut 
jamais  que  dans  fon  Réquifitoire  ;  il  ne  relève  que 
celle  là  ;  mais  parce  qu'il  la  relevé  à  chaque  page ,  il 
a  crû  enfin  qu'une  contradiction  imaginaire  ,  repro- 
chée douze  fois  ,  équivaloir  à  douze  contradictions 
réelles  ,  c'cft  fans  doute  ,  ce  qui  lui  fait  dire  que  tant 
de  contradtEîtons  étonnent  au  premier  coup  u'œil  ;  il 
auroit  dû  ajouter,  qu'au  lécond  coup  d'ail  ,  elles 
n'étonnent  perforne. 

Encore  un  mot  fur  les  ajjertiom  &  je  terminera 


ît  extrait  oî\  vous  ne  trouvère?  rien  d'interejjam  pour 
ffjprit  &  pour  le  cœur.  Je  me  luis  ennuyé  moi-même 
le  falfant  ;  cent  fois  la  pilume  m'eft  tombée  des 
mains  &  je  me  dilois  à  moi-même  qu'un  homme  fenfé 
ne  doit  jamais  entreprendre  de  réfuter  un  écrivain 
qui  déraifonne  fans  elprit  &  fans  pudeur  &  dont  les 
fophifmes  ne  font  pas  même  fpécieux  :  mais  cniîn  je 
me  fuis  embarqué.  Ecoutons-donc  pour  la  dernière 
fois  ,  un  difcourcur  inconféquent  qui  prône  le  refpe£î 
filial  de  M.  l'Evêque  d'Alais  pour  le  S.  Siège  ,  &  qui 
trouve  la  preuve  la  moins  équivoque  de  ce  refpeSi  ^.  *i.I»* 
filnU  ,  dans  la  prudence  du  Prélat ,  à  tenir  fecret  un 
&x^ï  dcjliné  i  femer  le  trouble  ,  h  émouvoir  le ^  confcien- 
tet  ,  à  échauffer  les  efprits  ;  un  hi^&i  oà  dijîill^  tout 
h  venirt  de  la  Société  ,  c'eft-à-dire  ,  le  vol  ,  l'homici- 
de ,  le  fuicide  ,  le  Régicide  ,  l'irréligion  ,  la  magie  , 
l'yvrefTe  ,  l'avarice  ,  l'athéifme  ,  l'idolâtrie  ,  le 
facrilége  ,  l'impudicité  ,  &c.  &c.  &c. ,  un  Bref  dans 
lequel  le  Chef  des  Evéques  donne  à  un  Evêque  des 
avis  quon  ne  donne  pas  ;  un  Bref  que  le  père  commun  1. 13 
des  hdéles  a  publié  ,  afin  qu'il  devint  un  flambeau  de 
difforde  ....  pour  embrafer  le  Roy  aune  ,  des  feux  du 
faiiatifme  ,  un  Bref  qui  outrage  l'Epifcopat  &.  auquel 
l'Epilcopat  applaudit  ;  un  Bref  qui  infulte  à  la  nation, 
c'efl-à-dire ,  aux  faifeurs  de  Réquilitoires  &  à  ceux 
qui  en  adoptent  les  ablurdiiés  ;  un  Bref  qui  repréfente 
la  Magiflrature  ,  comme  fufpeEle  dans  la  foi ,  quoiqu'elle 
re  fou  Janfénirtc  ,  que  pour  la  forme  ;  un  Bref  enfin 
<l\ii  protège  les  ajfertions  ,  paR  de  vains  détours 
ér  qui  calomnie  ceux  qui  les  cenfurevt ...  je  m'arrête 
un  moment  à  ce  dernier  grief;  la  difculfion  des  autres 
m'encraîneroit  trop  loin. 

Le 
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Le  Bref  protège  les  aflèrtîons  par  de  Vains  détourr. 
Le  Magiftrac  n'ignore  point  lans  doute  ,  que  ie 
Souverain  Pomife  a  adrelTé  un  Bref  à  M.  l'Evéque 
d'Angers ,  en  même  tems  qu'à  M.  l'Evéque  d'Alais  ; 
ces  deux  Brefs  on:  le  même  objet  ;  ils  ont  été  portés, 
envoyés  &  rendus  publics  en  même  tems  ;  le  Parle- 
ment de  Paris  ne  les  a  pas  féparés  &  nous  avons  vu 
qu'il  les  profcrit  l'un  &  l'autre  ,  parunleul  iSc  même 
Anêr.  11  ne  nous  eft  donc  pas  polDble  de  luppofer  que 
le  Bref  à  M.  l'Evéque  d'Angers  fut  inconnu  à  Me.  de 
FeyroUes  &  au  tribunal  affes  indulgent  pour  l'écouter. 
Or  fi  le  Pape  avoir  protégé  les  alîertions/jar  de  vains 
détours  ,  dans  le  Bref  à  M.  l'Evéque  d'Alais ,  il  auroit 
ufé  de  la  même  circonfpedion ,  dans  le  Bref  à  M» 
l'Evéque  d'Angers  ,  daté  du  même  jour  j  l'un  peut 
donc  fervir  de  commentaire  à  l'autre.  Dans  le  pre- 
mier ,  où  Me.  de  PeyroUes  a  découvert  ces  vaita 
détntrs ,  le  Vicaire  de  J.C.  affirme  ,  ians  aucun  détour, 
qu'etur'aulres  chofes  répréhenfihles  ,  on  trouve  dans 
le  recueil  des  ajfertions  ,  des  vérités  mifes  au  nombre 
des  erreurs  &  des  erreurs  mifes  au  rang  des  vérités. 
Sont-cclà  ces  vains  de'i  ours  qui  affligent  la  droiture 
de  Me.  de  PeyroUes  ?  mais  fi  ce  Magiftrat  aime  qu'on 
s'explique  nettement  ,  il  a  dû.être  latistait  ,  en  lifant 
dans  le  Bref  à  M.  l'Evéque  d'Angers,  que  le  lib  lie 
diffamatoire  publié  par  le  Parlement ,  avoir  été  c  ompili 
par  des  hommes  qui  font  depuis  long-tems  les  ennemis 
de  l'fiç^life  ;  le  latin  e(l  encore  plus  expreJlif  ;  famofut 
étffenionum  Irber  ab  tis  confarcinatus ,  qui  Ecdcfia.funt 
d,  muUo  tempore  infenfi  ;  le  Pape  ajoute  que  l'envoi 
de  ce  Libelle  aux  Evéques  ordonné  par  les  Tribuniux 
Séculiers ,  ell  un  outrage    fait  à  l'Epifcopa:  ;  que  les 

Ma- 
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its,  en  Va^optanr ,  en  le  publiant ,  ont  envahi 

irdiâion  de  l'Ej^life  ;  que  le  livre  des  afferùoru  , 

léré  Aans  les  motifs  qui  ont  déterminé  le  Parle- 

'  à   le  mettre  au  jour  ,  eft  un  livre  infâme ,  qui 

it    des  vérités  univerfellement  reconnues  pour 

f;  qui  canonife  des  erreurs  mille  fois  profcrices 

Ht  cela  pour  juflifier  ,  s'il  étoit  poffible  ,  le  projet 

M1  de  faire  fervir  la  religion  ,  comme  un  moyen 

ce  d'anéantir  la  religion  elle  même  &  de  rendre 

licopat  complice  des  horreurs  qu'il  a  en  abomi- 

Don  . . .  .  encore  une  fois  ,   que  Me.  de  Peyrolles 

Bref  k  M.  l'Evêque  d'Angers  ,  ainfi  que  plu- 

autrcs  à  difl'érens  Evêques  François  ,  &  qu'il 

jiflè  que  rien  n'eft  moins  fondé  que  le  repro- 

Iju'il  fait  au  Souverain  Pontife  ,  d'avoir  employé 

ns  détours  ,  en  parlant  d'un  libelle  diffamatoire , 

l'ignominie  reroipbe  toute  entière  fur  ceux  qui 

^dopté  .... 

lais  ,  continue  le  Magiftrat ,  avec  cette  fran- 

qui    eft    fi    naturelle  ;    s'il    étoit    possible 

Mver  dans  ce  recueil ,  quelque  affertion  fufcepttltle 

iaUrf  relation  favorable  ,  on  ne  gagnerait  rien  à 

Xe  excepter  de  la  cenfure  ,  ce  feyoit  ccnfirmer  Is 

Vipiion  ue  toutes  les  autres  .... 

Il  eft  tems  de  finir,  MM.    le  phlegme  Italien 

Koit  fe  démentir  ;  votre  Me.  de  Peyrolles  abufe 
oit  que  fe  font  arrogé  vos  Magiftrats  modernes , 
îraifonner  dans  les  formes  légales s'il  étoit 
BLE  de  trouver  dans  le  recueil  quelqtî affertion 
'Me  d'un  fem  favorable  ....  Eh  ,  MM.  la  Coub. 
fRopoLiTAiNE  fujjifammetit  garnie  de  Pairs  ,  a 
*é  dans  ce  recueil  des  aliénions  calomoieufes  , 

des 
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des  afièrtions  reprochées  à  des  écrivains  qui  les 
battoient  ;  la  Cour ,  la  Vrme  Cour  de  France  »i 
iait  l'aveu  dan^  un  fameux  procès  verbal ,  qui  aj 
rire  une  partie  de  l'Europe  &  qui  a  Êiit  pleurer 
tre . . . .  M.  l'Evêque  d'Âlais  lui-même  ,  daqs. 
truftion  Paftoralle  qui  a  mérite  d'avoir  pour  apolc 
Me.  Pierre  de  Laurans  de  Peyrolles  ,  reconnoiti 
preflement  ,  non  pas ,  qu'iV  ejl  impojjîble  de  troiwi 
mais  qu'on  trouve  en  eflèc  dans  le  recueij;  ,  _ 
d'une  aflèrtion  qui  n'eft  répréhenfible  que  daiâl 
Recueil  ,  &  qui  eft  trcs-fage ,  très  ortodoze 
l'original  dont  on  prétend  l'avoir  extraite .... 
l'Archevêque  de  Paris ,  M.  l'Archevêque  d'A« 
un  grUnd  nombre  de  vos  Evoques  &  tout  récemme 
M.  l'Evêque  de  Sarlat ,  ont  trouvé  dans  le  Recui 
un  fi  grand  nombre  d'ajjertions  qui  ne  peuvent  J 
même  être  fufceptibles  d'un  mauvais  fens  .... 
d'ouvrages  lumineux  que  Me.  Peyrolles  a  pu  K^ 
ont  démontré  que  le  grand  nombre  ,  le  très-graii 
nombre  des  affertions  feroient  fufceptiblet  d^un  Jk 
favwable ,  fi  on  ne  les  avoir  point  falfifiées  . .  ; . 
Réponfe  aux  aflèrtions ,  publiée  au  nom  de  la  Soctè 
&  dont  les  deux  premiers  volumes  font  déjà  répand 

J)ar-tout  ;  maigre  la  vigilance  intéreflee  de  vos  Pâ 
emens ,  que  cet  ouvrage  immortel  ,  couvre  d'ign 
ininie  à  la  face  des  nations  ;  cette  réponfe  où  tout  < 
démontré  ,  ou  tout  eft  à  la  portée  des  ledears  1 
moins  inteUigens ,  cette  réponfe  fait  toucher  au  doij 
&  à  l'œil ,  qu'il  eft  difficile  de  découvrir  dans 
recueil ,  une  affertion  qui  ne  foit  point  altérée ,  déni 
turée  ,  falfifiée  ;  on  y  montre  de  la  pianiére  la  pli 
palpable ,  non  pas  une  inadvertence  ,  une  bévue  t 
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?  famé  d'orthographe  ,  tm  /garementmomen- 

5  plulîeurs  centaines  de  falj(îfîcatiQns  .bien, 
es  ,  dont  nulle  ne  peut  être  fufceptiBle  dfvne, 
ion  favorable  ,  &  dont  la  moins  monftrueufe; 
té  la  vie  au  fcélérat  qui  en  cft  l'auteur ,  danS: 

les  loix  ne  parleroient  point  au  gré  de  la* 
i*elles  devroient  punir. ... 
;  eft-il  vrai ,  MAI.  que  fi  fur  cent  perfonnesr 
snt  ,   on  trouve  quatre-vingt  dix  faux  té- 
:erte    exception  ne  fert  qu'à    conftater   le  " 

l'accufé  ?  eft-il  vrai  que  ,  fi  un  recueil 
ropofirions ,  déclarées  pemicieufes  par  Arrêt 
nent ,  on  en  trouve  quatre-vingt  dix  ,  qui 
nt  aucune  cenfure,  cette  exception  neferc 
îrmer  l'équité  de  l'Arrêt  du  Parlenjent  ? 
eption  prouve-t-elle  fur  -  tout  ,  le  difcer- 
la  droiture ,  la  bonne  foi  des  auteurs ,  des 
1rs  ,  des  approbateurs  du  Recueil  P  eft-il 
fi  ceux  qui  ont  raflemblé  ces  cent  propofi- 
it  prétendu  en  faire  un  corps  de  doârine  , 
le  fuivi ,  une  tradition  perfeverante  ;  en  re- 

les  trois  quarts  &  demi  de  ces  propofitions , 
if  que  donner  plus  de  confiftence  a  ce  corps 
ne ,  on  ne  fait  que  fortifier  ce  fyftême  ,  con- 
te tradition  ?  une  chaîne  eft-elle  plus  longue, 
:re ,  précifément  parce  qu'on  la  rompt ,  pat- 

rompt  la  plupart  des  anneaux  qui  la  for- 
. . .  Eft-il  vrai  que  Me.  de  PeyroUes  eft 
:hez  vous ,  comme  un  grand  homme  &  dans 
't ,  doit  on  parler  comme  hii ,  lorfqu'on  a 
obité  ,  du  fexis  commun lorfqu'on  eft 

Me 


Me  roili  débarrafle ,  &  je  crois  pour  à 
^on  aâeur  qui  u'eft  bon  que  pour  les  fcenes  mi 
Se  qui 'doit ,  s'il  a  dePamour  propre  ^fe  bqfj 
roUes  de  leur  rempliflage. ...  je  vais  trouver 
tenant  à  qui  parler  ;  qu'il  eft  glorieux  pour  a 
teur  de  laSapiencé  d'entrer  en  Uce  avec  le  moà 
Vrocttreun  Généraax  !  je  fuis  &c. 

Le  i8.  Mars 
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porcant  liiprellloii  de  \i.  Bulle  ^pojîolicum. 


PercuJJlmui  fadus  cum  morte  ç^  cum  inferno  fecimus 
pallum ,  flagellum  intwdans  ,  cum  tranfierit  non  ve- 
n}et  fuper  nos  ,  ijH/a  pefuimus  mendacinm  fpcm  no^ 
ftram    ^   mcndaci$  frtte^i    fumus  ,  ifaiac  18.    ij. 


M.  D  C  C.  L  X  V. 


iQuonîatn  bkfphemare  fecifti  inimicos  nomen  Domini, 
proptcr  verbum  hoc  ,  filins  qui  tibi  natms  eft , 
m«rt«  tmrmw,  x.Efdr,   8.12, 
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LUATRIEME  LETTRE 

DUN    DOCTEUR    DE    LA  SAPIENCE 
à  la  Facuki^  de  droit  de  l'uHiveriité 

DE    PARIS. 


Verhofns  a-'-vicatus  ant  rumpetur  aut  loquet ur  ,  pie-- 
n;ts  ej}  feryiombns \  caurB.^tus  efl fpiritHs  uteri  fui  î 

^^tirit  or  [itit  audnores   t^Hibus  jaElitet    vanitares  ; 

^ffova  prcfert  cr  vctcra  ,  v.dont  [entent u ,  refonant 
ver  ha  ampullnfa  ,  iriterrogantem  vravinit    ç^    qxjje- 

^-lliNTI  NON     RESPONDET. 

^P  Bern.  de  Condderat. 

^-^*^E  Tuîs   efclave    de   ma    parole  ,     MM.  ,  les 
JK    J  ii'engagemens   que  j'ai  pris  ne  p'éfiaïcnt   poinc 

■^^t^'MAITKE     RiPERT     DE     MONCLAR,       PfO- 

sur  général  au  Parlement  d'Aix ,  harangue  les  Cham- 
bres airemblccs  ,  il  prononce  un  Réquifuoire  contre  la 
Bulle  de  Clément  XIll.  de  quel  Réquifitoire  !  L'ef- 
pric  2c  fur  tour  cet  efprii!  de  faillie  ,  qui  caraftérilc 
vos  littérateurs  petits  -  maîtres  ,  a  pu  feul  dider  un 
Chef  d'oeuvre  qui  n'a  point  de  modèle  &  qui  n'en 
fcrvira  point.  Ce  font  des  fufées ,  des  éclairs ,  des 
ftux    follets ,  qui  fe  fuccèdcnc    fans     intervalle ,    qui 
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fans  le  connoître  Se  accueilli  ceux  qui  robfervent , 
fans  les  croire  utile.  Clément  XIII.  n'a  plus  voulu 
laiflêr  de  fubtcrfuge  à  la  mauvaife  foi  ;  il  a  lu  vos 
Réquifitoires  &  vos  Comptes  rendus  Se  c'eft  pour 
cela  qu'il  aprouve  de  nouveau  l'infticut  ;  il  a  flécri 
les  Arrêts  par  lefqucis  vous  avez  prétendu  flétrir  l'Info 
litut  ;  il  a  parle  du  haut  de  la  Chaire  de  S.  Pierre , 
&  cela  dans  une  circonftance  ,  où  tous  les  motifs  hu- 
mains Se  la  prudence  même  de  la  chair  lui  didtoient 
une  conduite  toute  opofée.  La  politique ,  fi  Ic^  Vi- 
caire de  J.  C.  pouvoic  l'écouter  ,  lorfque  la  religion 
oprimée  crie  vengeance  ,  la  politique  s'éforçoit  de 
pcrfuader  que  ce  feroit  aigrir  le  mal  que  de  fonger  à 
le  guérir  ;  que  l'Enfer  déploicroit  toutes  fes  rcflourccs, 
fi  l'on  démalquoit  fcs  artifices  8c  fcs  noirceurs;  on 
vouloir  en  un  mot  que  le  Tout-puillant  eut  des  éi^ards 
pour  l'idole  de  Djgon  j  on  vouloit  que  les  Brebis  & 
les  Loups  ne  formafiènt  plus  qu'un  fcul  &  même  trou- 
peau ,  qu'il  fut  permis  aux  loups  de  hurler  en  dévo- 
rant les  brebis  &  que  les  brebis  cullcnt  à  leur  tour , 
le  privilège  d'être  dévorées  ,  fans  pouvoir  troubler 
la  paix  par  leurs  pUintcs.  Le  premier  Pafteur  n'a  pas 
crû  pouvoir  Ç?  prêter  à  ce  ûÂcme  ;  fa  foUicitude  a 
été  allarmée  ;  il  a  dit  aux  Brebis ,-  foies  fur  vos  gar- 
des ,  vous   vives  au  milieu  des  Loups .... 

C'eft  ce  que  Clvment  XIII.  a  dit  aux  Catho- 
liques de  tous  les  Païs  dans  fa  Bulle  Apofiolicumi 
oferiés  vous  pcnfer ,  MM.  qu'il  n'y  avoit  pas  mûre- 
ment réfléchi ,  avant  de  le  dire  ?  Auriès  vous  le  coura- 
ge d'avancer  que  cette  Bulle  a  été  donnée  fans  con^ 
noilfance  de  caufc  ,  fans  examen  ,  par  politique 
mais  fi  elle    fupofc  la  plus  grande  maturité  dans  l'exa- 
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il  efl  donc  évident  ...Ha  f^lîu  dcm$ntrer  ttvee  la  plus 
^and  év.dence  ...  il  fdnt  gémir  après  avoir  démon- 
tre ..  .  l'illufion  efiimAmfefle  . . .  il  fera  toujours  vrai  .  .  . 
t'efi  un  fait  notoire  .... 

Mais  ce  prélimiuaire  eft:  déjà  trop  long  ;  je  vais 
fuivrc  le  texte  ou  pliicôc  extraire  quelques  -  unes  de 
CCS  propofitions  qui  paroiflent  les  plus  dccifives  ;  car 
fi  je  voulois  m'arrcccr  à  tout  ce  qu'il  -  y  -  a  de  neuf  & 
de  fiiigulier,  il  faudroit  plufieurs  volumes.  On  peut 
ralTembler  mille  feulTctés  dans  une  page  ;  il  faudra 
plufieurs   pages   pour    réfuter  un    mcnfonge. 

Me.  Ripcrt  die  d'abord    que  l'inftitut  des  Jéfuites 
cfttfélrangcr  à  la  France,    (a;   Vos   Evêqucs  ne    font 

K  3  pas 

(»)  Le  Parlement  de  Toiiloufe  pir  pure  bienfcance  a  fu- 
prtrné  la  Conftiiucioft  Apfliiiunm.  Me  Riquet  dans  un  Ré- 
^ai/itot're  de  quelques  lignes  ,  fiit  les  réiL-xions  les  plus  judi- 
Cietifet.  Il  a  examiné  avec  attention  la  BuUe  de  Clé- 
ment XIII.  Se  le  réfaitac  de  cet  examen  atttniif ,  c'eft 
que  cette  Balle  n'zd  adcelTée  à  aucun  Ffanfcis  ,  ni  à  qui  qut 
ft  foit.  Elle  efl:  entièrement  itrangtn  an  Royaume  ,  quant 
k  la  ferme  tf    quant  au  fund  ;  ce  n'eft  que  l'ordinnance  d'u» 

Setvfrain  particulier  qui  n'inrirrffe    que  fon  territoire le 

Mîgiftrat  auroic  pu  dire  la  raêrae  chofe  des  Bulles  de  Paul  III. 
de  Jules  III.  Sec.  qui  ne  font  adrelTces  à  aucun  frarçtis  ,  ni 
À  qui  que  ce  foit  &  qui  à  ce  titre  auroicnt  dû  être  auffî  indife- 
ttntet  à  la  France  que  celle  de  Clfmint  XlII.  Me  Riqijec 
en  examinant  avec  attention  ,  auroic  pii  voir  encore  qu'il  ell 
défendu  à  qui  que  ce  foit  &  par  conféquenc  à  tout  François, 
de  dcnner  atteinte  à  cette  Bulle;  il  -  jr  auroit  vu  que  ceux  qui 
comme  lui ,  ont  la  témérité  de  s'y  opoler  ,  fe  tendent  ceupa- 
Ucs  d'un  attentat  &  escourent  l'indignation  du  TiUt-fu'Ifant  .  . 
miis  ce  font  des  n^Kïes-,  pafTons  à  la  ronféquence  que  Me 
Riquet   va  titer  des^repoCticns  qu'on  vient  de  lire. 

Cl   Q.UI    rtuT    SEUL  occupir    la  Ofcwi  ,  ajoute      fenfé- 

inenc 


pas  de  cec  avis  &  Me.  Riperc  lui    même  ,    n'av 
cette  propofition  que  pour  avoir  le  plaifîr  de  fc 
crédite.  Il  affirme  que  le  Vicaire  de  J.  C.  n'a  a; 
^i'  ï'   vé  -de  nouveau    un   Inftitut  étranger  à  U  Fta 

I    meut  ce  Mtgiftrat    tutfnt'f ,    c'eft  ia'temeriti'  qn'm  »^ 
dt  tRftr'Autr  des  c»fi*s  de  la   Biiie  daas  l*  Koysumi .... 
chute  a    pua  tout  -  à  •  fait    rifible    aux  ultramonrains  s 
'     timirité  peut- il-y  avoir ,    fe  demandent- ils  ,  à    diftribaet 
lis ,    le(    copies    d'une    ordonnance    entieremtnt    itramgn 
indiftrentt   a    la  Jrance  f    Lotfque  le  Roi    ttés    chrérien    p 
on  Edit  pour    ftiprimer  quelques    Chambres  des  enquêtes , 
foomettre,  pour    exiler,  pour  diflbudre  le   Parlement  ... 
tout  cela  eft   aflcs    indifermt    aux    autres    Souverains  ; 
trouTe  pas   la  moindre  témérité  dans  un  Allemand  ,  ou 
Romain ,  qui  difttibue   des  copies   de  ces    Edits  à  Vienne  i 
Rome,   ou  qui  lit  &  prête    les  gazettes    où    ces  Eaits  fc 
Yent   confignés.    Oa    eft    charmé  d'avoii:  des  nouvelles  de 
▼oifins  >   de   favoir      comment   parlent  les    Rois.    Louis    1 
difoit  au  Parlement  de  Bretagne  le  ig.    Mars  de  cette  aon^î 
}i  Vous  avez   trahi  ma  confiance . . .  vous  avez  ordonné  i 

„  de  mes  fujets  de    me   défobéir vous    avez   renvoie  mqf' 

„  lettres  patentes  par  la  pofte  . ..  vous  avez  eu  la  hardielle  de 
„  déchirer  les  affiches  de  '  mon  confeil .  . .  vous  avez  acheté 
,.  de  ruiner  ma  province  de  Bretagne .  . .  „  Cet  Augufte  Me* 
narqne ,  dont  les  Magiftrats  vouloient  abfolument  fuivaiit 
rtt(àge>  que  /*  rilighneut  été  furfrifi  leur  dit  encore  deoz 
Jours  aptes  i  il  est  taux  que  je  tt'*ie  fus  été  infiruit.... 
«»  n'*  fait  qu'exécuter  mes  trdres  .  ..  rrtcurnés  i  Rennes.... 
frtez.  ince^tmmtnt ....  Cette  réponfe  fi  digne  d'un  R6'  qui 
coonoît  le   Parlement,    eft  i'ranz're  à   l'Italie,    de  même  qu'i 

'  la  Piuffe  &c.  il  n'y  .  a  -  pas  la  moindre  témérité  à  en  diftribotr 
des  copies  à  Rome  ou  à  Berlin  ,  j;-  l'ai  lue  dans  prefque  tous 
les  papieis  publics  :  chacun  gicfc ,  les  plus  modérés  diftflt 
que  les  Magiftrats  Fracçots  ont  dû  r-'pÉIfcer  Pihéilf.ir.re  aveu- 
gle ,  qu'ils  ne  porteront  jamais  le  fa^PfiTie  ,  jufqu'à  «ru»' 
JDieH  dAUS  la  ftrfe/fne  au  Siuverain  &c.  L'aplication  eft  aifée,  i 
je  puis  l'abandonner  à  M^  Riperr  ;  Voies  i'a:rct  du  ParJfr  ' 
inent  de   Touloufe  du  xj.  Février  lyé^. 


que  pour  Allumer  la  dtfcorde  en  France ,  îl  affirme 
encore  que  la  Bulle  j^fioflolicum  >  a  été  donnée  uni- 
quement pour  la  France,  dnns  ce  feus  que  fi  la  Fran- 
ce n'avoit  pas  profcrit  l'Iiirticut  ,  !e  Soiiversin  Pon- 
tife n'auroit  pas  fongc  à  la  confrmtr  &  de  tout  cela 
il  conclut  pour  la  féconde  fois-,  qi'e  cette  Conftiru- 
tion  ne  paro/t  pas  dcfiince  four  la  France  ,  cJ"  »«  /*"" 
la  concerner.  Tout  cela  cft  de  flile  ;  Me.  Riper: 
n'en  veut  point  à  la  P.ulle  qui  ne  le  regarde  pas  , 
mais  il  a  été  frapé  des  jîrtgHlarités  cjuon  y  remarcjHe. 
Je  vous  protcfte  ,  MM.  que  fon  Rcquilïtoire  nous  efl: 
tellement  étranger  qu'il  cft  pour  Rome ,  comme  s'il 
n'étoit  point  ;  il  n'y-a  qu'un  DoiSteur  de  la  Sapicnce 
qui  puiffe  perdre  fon  temps  à  relever  les  fitigtilaritis 
tjHni  y  remarque. 

^K     „  On  n'a   pas  compté  fans  doute,  dit  le  Maglf- 
^ptrat ,  de  gagner    avec   imc    Bulle  de  plus  ceux  qui 
„  ont  démontré ,   ou  reconnu  les  abus  des    prccédeii- 
j.  Ces.  „ 

Mais  pourquoi  le  Clu-f  de  l'Eglife  ,  n'auroit- 
il-pas  pu  cfpérer  que  le  délire  fcroit  place  au  fcns 
commun,  que  la  religion  l.'emporreroit  enfin  fur  la 
philofophic ,  que  la  raifon  fe  fcroit  entendre  ,  que 
l'amour  du  bien  public  reprcndroit  une  partie  de  fes 
droits  ?  Le  Vicaire  de  J.  C.  a  vu  ,  que  pour  rendre 
abufivcs  toutes  les  Bulles  de  fes  prédéccffeurs  ,  on  a 
eu  l'audace  de  fupofer  qu'elles  n'avoient  jamais  été 
le  réfultat  d'un  examen  réfléchi  &  que  pour  des  rai- 
{ons  de  politique  ou  d'intérêt ,  l'Eglife ,  les  Souve- 
rains Pontifes  ,  l'Epifcopat  entier  ,  le  Clergé  de 
France  ,  tous  les  FLois  Catholiques  ,  vos  Parle- 
Bus   eux  mêmes  ,  avoient  apL-ouvé  ou  loue  .l'înfHcut 

K  4  f-us 
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^m  fe  croifcnt ,    fc  bloquent ,   le   confondent  . .  .  ...  le 

^K  IciSlcur    eft  entvainé  ,   (iibjugué  ,    ébloui  ;     il    ne  lui 

^m  manque  que  d  ccre  éclaire.     C'eft  depuis  un    certain 

^H  temps  le  défaut  de  vos  productions  légales;  routencft 

^B  admirable ,   mais  on  n'y   trouve    qu'à  admirer.  J'cx- 

^B  ccptc  les  Remontrances  du   Parlement  de    Besançon, 

^^  qui   femblcvoicnr  prouver  que  la  raifon  Se  la  religion 

^[  des  Magiftrats  François  n'iiabicent  plus  que     fur  les 

^K  frontières   du  Royaume  &  font  fur  le  point  de  s'expa- 

^Ê  ^ 

^^  Dans  le  Réquifitoire  de  Me.  Ripcrt  ,  il-y-a  plinl 
^K  d'efprit  que  dans  une  vafte  bibliothèque,  où  il  n'y-au- 
^V  roir  que  de  bons  livres;  mais  c'eft  un  cfprit  qu'on 
^»  ne  fauroit  définir  ,  Se  qui  cft  toujours  en  guerre 
avec  cette  ratfon  ajfuifomiée  dont  parle  un  de  vos 
S.oujjt/tH.  poëtcs.  Chaque  ligne  ofre  un  oracle  ou  une  énis;- 
me.  Deux  proportions  qui  fe  combattent  ,  fe  dé- 
montrent lune  parl'aatre;  plus  une  idée  eft  obfcure 
&  plus  elle  eft  lumineufe  ;  il  fuffit  qu'un  argument 
foie  contrad;iSi:oire  ,  pour  qu'il  foit  fans  réplique  ;  qu'- 
une preuve  foit  imaginaire  ,  pour  qu'elle  foit  dc- 
monftrative  ;  qu'une  allertion  foit  faulîc  ,  pour  qu'- 
elle foit  évi.icnce , . ,  ,  cctce  méthode  doit  être  bonne 
pour  votre  climat ,  puifqu'elle  y  rcuffit  ;  vos  lefteurs 
n'ofent  pas  fans  doure  examiner  ou  s'avouer  à  eux 
mêmes,  qu'ils  ne  comprenent  pas  ce  qui  eft  démon- 
tré ATijec  la  fins  grande  évidence Me  Ripert  eft 

un  torrent  qui  emporte  la  moiflon  &  le  champ  qu'el> 
1  «.  le   couvroit  ;  il  n'y  a,  pas  lieu  de  douter  .  .  .  il  eji  évi- 
,     7-  *•  9   dent  .  .  :  .  nom  /avons  .     . .  la    chofe  efl  évidente ...  A 
I  *"'•  faits  font  connus  .  . .  on  doit  en  être  convainc»  ■  .  . 

certitnde  tfi  entière  . . .  tons  lis  Théologiens  favent 


dont    elle   a  été   la  réfultat,  pourquoi  n'a-c-on 

[pu    compter    de  gagner ,   ou  plutôc  lie  détromper 

d'entre  vous ,  dont  la   frenéiîe  n'étoit  pas  mcu- 

?  &:  ne  comptez-vous  pour  rien   d'avoir   rafTuré 

qui    chanccloient  î  né  comptez  -  vous  pour  rien 

loir  rempli    le  plus  indifpenfable  de  Tes    devoirs , 

jÀqu'il  cil   puiffc  arriver  &  fi  le  Vicaire  de  J.  C. , 

éïprd   pour  vos  Magiftrats  ,    devoir  abandonner  la 

iigion  de  J.  C.  &   laiflèr   envahir  fans  réclamation 

[droits  les  plus  facrés  de  l'Eglife  dont  il  ell:  le  Chef, 

filloit-il  attendre    de  plus ,   pour  voir  les  portes 

Itnfer  prévaloir  contre   elle  3 

^,'Orateur  fe  plaine  qu'on  veuille  retenir  dans  les 

General ,  les  François  qui  ayant  fait  vœu  de 

éir ,  HESITENT  aujowd'hfif  entre  leur  Roi  légi- 

t  é  It  Monarque  auquel  ils  s'e'toient  donnes 

Les  ultramontains  voient  de  trop   près   le  Gcnc- 

<1«  Jcfuites  pour  ne   pas  rire   des  titres  dont  vous 

:  décorés  &  plus  encore  de  l'autorité  illimitée  dont 

le  trouve  revêtu  .    par   la   pure  génémdtc  de   vos 

Paiements.  Vos    découvertes  fur    ce    fujct  leur   font 

lire  les  idées  les  plus  plaifantes  ;   mais  un  Doâcur 

'  lî  Sapicnce  ne    rit  point.  Je    voudrois    favoir  s'il 

4Ttii&  s'il  peur  être  vrai,    que  les  Jéfuiics  Fran- 

OiJi  HH  s  I  T  E  N  T   entre    leur  Roi    légitime  Si  leuc 

arque    ultramontain.     Toutes    les     nouvel  es  '  qui 

Bous  viennent  de  vos  contrées  ,  affirment  que  les  Jé- 

Ptts  n'bejitent  point  ;   vos  Parlements   eux  -  mêmes  , 

Kttlui  de  Normandie  en  particulier  ,   fe  font  plaints 

ti  fotm:  légale  ,  de  l'obflination  des  Jéfuitcs  à   rcf- 

Icurs  premiers  engagements  ;  pourquoi  vouloir 

aujourd'hui  rendre   problématique  ,  une  perfévcrance 

qui 
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qui  fait  honneur  â.  la  Religion  Se  jetter  des  nuages  fur 
la  conduire  de  ces  hommes  vertueux  ,  qui  font  (br- 
tis  de  la  fournaifc  ,  fans  y  laifTèr  autre  chofe  que  leur 
•vêtement  ;  Me.  Ripcrt  pourroit  -  il  nommer  ces  Jc- 
fuites  qui  héfucnt ,  entre  l'Evangile  &  fes  Réqui/î- 
toires  ? 

J'ajoute  qu'il  eft  abfurdc  de  dire  qu'on  béfte 
cntr£  deux  objets  ,  lorfqu'on  a  la  liberté  ,  ou  plutôt 
lorfqu'on  cft  dans  l'obligation  étroite  de  les  embraflcr 
tous  les  deux  ;  lorfquc  ces  deux  objets  ne  font  point 
incompatibles  ,  brfque  ces  deux  objets  font  infépa- 
rables.  On  ne  peut  infiter  entre  deux  autorités ,  que 
lorfque  ces  deux  autorités  fe  combattent,  ou  que  leuts 
ordres  dans  l'exécution  ,  font  inconciliables.  Dira-t-on 
que  des  enfants  bien  nés ,  héftcnt  entre  leur  Père  & 
leur  Souverain ,  parce  qu  ils  veulent  obéir  à  l'un  &  à 
l'autre  3  un  François ,  en  recevant  les  ordres  facrés , 
cclle-t-il  d'être  fujet  du  Roi ,  parce  qu'il  jure  d'obéir 
àlonEvêquc?  un  citoyen  Jljf^fc-t- il  entre  fbn  Seigneur 
&  fon  Curé  ,  parce  qu'il  paie  le  Cens  au  Seigneur  & 
la  Dîme  au  Curé  :  ...  il  falloir  donc  prouver  que  le 
Roi  de  France  &  le  Général  des  Jéfuites  font  en  guer- 
re ;  que  par  la  nature  de  leur  gouTcrnemenc ,  ils 
doivent  fe  contredire  dans  leurs  Sandions  refpcélives  j 
que  leurs  intérêts  le  croifcnt ,  que  l'un  a  droit  d'or- 
donner ce  que  l'autre  défend ,  qu'il  eft  en  un  mot 
impoirible  d'obéir  à  tous  les  deux  ;  Or  c'cft  ce  que 
vos  Magiftrats  ne  prouvent  point  &  ce  qu'ils  n'ont 
jamais  entrepris  de  prouver ,  fans  fe  rendre  ridicules. 

Le  procédé  du  Pape ,  continue  Me.  Ripert, 
n'exciura  point  des  flaintcs  de  notre  part.  Cet  aveu 
OU  plutôt  cette   promefle   nous  avertit  d'être  fur  nos 

gar- 


Le  Magiftrat  ne  fe  plaindra^  point  ;  "  il  dira 
acnt    que   le  procédé  du  Pape 'eft   imui ,  que  „^  ^^ 
w«r  du  S.  siège  eft  compris  par  ces  démarches     " 
l  concertées ,  qucHc  Pape  fe  laifle  duper,  que  fon 
nifterc  ,  c'cft  -  à  -  dire    fon  Miniftre ,  mérite    fin- 
ition générale ,   qu'on    cherche   à   jrrovot^uer  les 
jiftrats ,   afin   de    calomnier    enfuite    les    mefures 
jl'ils  feroient  obligés  de  prendre ....  Me.  Ripcrc  ne 
plaindra  pas. 
La    paix  intérieure  de    la  France  eft  affermie  , 
Pfoate-t-il  ;  il  ne  lui  reftcra  bien-tot  d'autre  s ov- 
TENiR  de  fltiftitut  que  le  désir  de  voir  les   autres 
P^l^rs  délivrées  de  ce  fléau. 

Mais  quoi  !  la  France  fe  fouvicnt  -'elle  encore 
d'un  Inftitut  qui  lui  eft  abfolument  étranger  ?  il  ne  lui 
en  fcftera  bientôt  d'autre  fouvenir  qu'un  dcjîr . .  .,. 
Elle  l'oubliera  bien-tot ,  c'eft-à-dire  bien  tard  ,  puif- 
qu'elle  a  rélblu  de  n'en  perdre  le  fouvenir  ,  que 
lor/qu'elie  verra  toutes  les  autres  nations  libres  & 
taiibnnables  ,  comme  elle  ....  je  me  trompe  ;  ce  ne 
(ont  point  les  autres  nations ,  ce  font  les  autres  EgUfes 
que  Me.  Ripert  veut  délivrer  de  ce  fléau;  il  n'étoit 
d'abord  qucftion  que  de  la  France  mais  la  France 
cft-elle    une   Eglife ,    pour  dire     qu'elle  fouhaite    la 

délivrance   des    autres    Eglifes  ; D'ailleurs , 

l'Eglife  de  France  cft-elle  délivrée  d'an  fléau ,  com- 
nae  elle  le  (èroit ,  fi  elle  étoit  délivrée  du  Parlement  ? 
l'Egli(i  de  France  croit  elle  que  l'Inftitut  ou  la  So- 
àété  font  un  fieau  pour  elle  ;  n'attefte-t-elle  pas  hau- 
i«n«nt  le  contraire ,  ne  fait-elle  pas  tous  les  cfFoi  ts 
pour  retenir  ,  pour  rappcUer  ,  pour  perpétucr^ce^/^ïw  ? 
l'EgUfe  de   France  eft-elle  libre  depuis  qu'elle  gémit 

fous 


fthis  le  jong  tyratinîquc  des  Magîilrdts ,  qui  veulent 

la  forcer 
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u  clic  ne 
trcrabiant ,  tous  (es  droits  envahis  ; 
a  délivré  quelqu'un  ,  parce  qu'on 
lai  de  ce  qu'il  regardoir  ,  comme  fon  patrimoine  ,  &  fi 
quelque  incendiaire ,  mctcoit  le  feu  à  la  maifoii  toute 
neuve  de  Me.  Ripcrt;  (i  un  voleur  fc  faififloit  adroi- 
tement de  ce  tréfbr  ,  qu'il  a  ,  dit-on  ,  accumulé  avec 
tant  de  rapidité ,  Me.  Ripert  feroit-il  flatté  qu'on  le 
félicitât  d'être  enfin  délivré  de  {à  maifon  nenve  &c  de 
fon  coffre  fort  ?  je  conclus  que  la  France  dont  parle 
Me.  Ripert ,  n'efl  pas  l'Eglife  de  France  ,  qu'elle 
n'eft  pjs  la  nobîcfle  de  France  ,  ni  même  le  peuple 
de  France  ;  il  Faut  entendre  uniquement  par  ce  mot, 
une  demi-douzaine  de  Ripcrts  ,  mis  en  œuvre  par  un 
plus  petit  nombre  de  ces  Cliallèurs  puifïants  ,  dont  U 
main  eji  contre  tous ,  tfni  voient  la  main  de  tous  armée 
contre  eux  &  qui  mettent  leur  gloire  à  ébranler  les 
colones  du  Temple  &  à  s'cnfevelir  fous  fes  ruines. 

Ce  n'cft  pas  que  Me.  Ripert  perde  de  vue  cet 
attAchemetit  inviolable  &  et  refpeSl  filial  pour  le  S.  Sié- 
^e  y  dont  il  cft  aufïï  pénétré  que  Me,  Blanc  fon  Col- 
lègue ;  mais  il  ne  faut  pas  s'y  méprendre  ;  il  ne  parle 
que  de  cet  attachement ,  de  ce  refpeEi  dont  //  donnen 
toujours  l'exemple  ;  Me,  Ripert  ne  promet  que  ce 
qu'il  veut  tenir. 

il  fc  plaint  d'abord  que  le  Vicaire  de  J.  C.  veuilU 
paître  le  troupeau  en  tout  temps  Q-  en  tout  lieu.  Cette 
prétention  annonce  ,  dit-il ,  des  principes  analogues 
à  l'InfiitHt  ,  c'ell-à-dire  des  principes  abominableç. 
Nous  n'avions  encore  entendu  aucun  Catholique  qui 

pr: 
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lît  que  c'cft  W ,  une  de  ces  Claufcs  qui  expri- 

jne  ufurpation    Le  SuccelTcur  de  S.    Pierre  cft 
acxcufable  de    (c  conformer  aux  ordres  de  J.  C. 
li   ordonne  de   paître  le  troupeau  ....  l'Auteur 
tre  Religion  aflliie   qu'il  n'y   a  qu'une  Bergerie 
,  Palleur,  unur»  ovile  ç-r  unns  Pafter;  les  Brebis 
ice  ,   les  Brebis   d'Aix,  onc-elle  une    bergerie 
&  un  Pafteur  diftingué  de   ce  Paftear  Hniqne  ? 
kur  connoîc  les  Brebis  &  les  Brebis  connoiflènt 
cur  ;  cognofco  oves  mea.s ,  ty-  cogmfcunt  me  met  ; 
comment  le  Paftcur  peut-il  connaître  les  Brebis, 
«ont  paître  fans  lui  ;  comment  les  Brebis  pcuvent- 
oonnoitre  un  Pafteur  qui  ne  les  conduit  pas  ,  qui     sec'eie 
[pas  droit  de  les  conduire  >  permettez-moi  d'ajou-  '"'•  •*'"* 
hudques  réflexions  à  celles  dont  je    vous  ai   fiit^'^'^'" 
p  (lins  ma  féconde  lettre.  '' 

U  profclïîon  de  foi  contenue  dans  la   Bulle  de 

îIV.  qu'on  trouve  à  la  fin  des  Décrets  &:  des  Ca- 

siiu  Concile  de  Trente ,  cft  conçue  en  ces  termes  ; 

Iptomcts  &  je  jure  une  obéilTance  fincere  au  Pon- 

Romain ,  SucceflTeur   de   S.   Pierre ,    Prince   des 

lits  k  Vicaire  de   J.  C.  Romano  Pontifia ,  Beati 

'  Aptfitlorum  Principis  Succejfert,  ac  Jefn-Chrifii 

•'*■'•,   V£RAM     OBEDIENTIAM     Sl'ONDF.U     AC    JuRO. 

Le  défenfeur  des  libertés  de   rE!;Ufc  Gallicane, 

"«(lie  Boflîict  n'aura  rien   négligé    fans  doute  pour 

oiblir  ou  pour  éluder  un  Texte  fi  peu  analogue  aux 

fxiitmeTitales   de    votre   Monarchie  ,  à  ces    loix 

Vos  Magillrats  ont  fait  un  épouventail  pour  les 

■  Ecoutons  l'Evêque  de  Meaux  &c  nous  deman- 

"s  i  Me.   Ripert ,  fi  ce   Prélat  étoît  François.  „ 

C'cft  jvac  cette  prefcllîon  de    foi,  dit  M.  BoiTuec, 

«que 
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„  que  l'on  cft  élevé  aux  Dignités  Ecdéfîaftîques , 
„  même  à  l'EpifcupJt  ;  c'ell  par  cette  profeirion  de 
„  foi ,  que  ceux  qui  font  hors  de  l'Eglife  font  admis 
„  à  y  rentrer.  Cel^  l'abrégé  de  la  foi ,  &  il  ne  peut 
„  y  avoir  aucun;  conteftacion  entre  des  Catholiques 
5,  fur  les  points  qui  y  font  contenus.  „  (  a  )  Me.  joly 
de  Fleury  ne  doit  pas  fe  plaindre  qu'on  l'efface  du 
catalogue  des  Catholiques  ;  il  a  prononcé  qu'u;i  Fran- 
çois ne  pcuc  prêter  ferment  d  obéiirance  qu'au  Roi 
&  M.  Bolluec  déiînit  au  contraire,  qu'un  Evêque 
François  n'ell  pas  Catholique  ,  s'il  ne  prête  ferment 
d  obéilTince  au  Pape  ....  mais  n'inquiétons  point 
l'Orateur  de  la  Capitale;  laiflons-lui  cette  gloire  héré- 
ditaire dont  le  modelé  des  Procitresirs  Généraux  vicpt 
de  lui  faire  préfent  ;  tenons-lui  compte  de  fa  Modef- 
rie  ;  11,  sent....  les  e'cueii.s  en  tout  genre  dent 
fes  fondions  fout  environnée:  ;  il  avoue  sans  peine  , 
non  pas  qu'il  a  fuccombé ,  mais  que  fa  ïoiblesse 
peut  fofivent  fuccombtr.  Il  marche  avec  courage  'a 
l'abri  de  rindulgence  de  la  Cour  ,  car  il  n'a  pas  bcfoin 
de  l'indulgence  du  public  auquel  fa  place  lui  donne  le 
droit  de  dire  tout  ce  qu'il  veut  ;  il  n'a  pas  befoin  de 
l'indulgence  de  fon  Archevêque  contre  qui  il  a  publié 
des  volnmes  de  calomnies  Si  dont  il  a  prouvé  /.>  m.ut- 
vaife  foi  ,  en  faifanc  toucher  au  doigr  &:  à  l'ccil  qu'il 
ell  impofflble  qu'il  y  ait  un  Port  de  mer  à  Toulon, 

puif- 

f  «  )  Hinc  Pins  IV.  poft  Concilîum  Tiidentinutn ,  picnam 
fiiiti  profdfinncm  cdiiiit.  Hâc  fic'c,  qui  inrra  Ecclcfiiiii  funt, 
ad  Ecclcfix  .iignirat.î  ,  ipfalqv;  a.ko  Urifcopaîcs  Cathedrai 
promoïentiir  ;  hâ^  fidc  ,  qui  extra  fur.t ,  ad  Ecoltfia:  Cstho- 
licx  caftra  rt^ocantiir.  Hic  vero  f11.1t  di;  qu:bus  nuH.i  ir.rrr 
Catholico->  controTcilt.i  cflc  poiTîc.  Hàc  fliate  iidei  fuminà 
Bifcnft  CUri  GaIUc.  P.  i.  Z.  i.  C.  i. 
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n'y  en  a  point  a  Gonefic  ,  ou  ron  ne  peut 
tjuc  fur  le  ruincau  de  Ccou  . . .  (^a^ 
is  l'Orateur  Provençal  fcra-c-il  plus  content 
;age  (iu  BodiK^c  ?  iî  tous  les  fidèles  ,  même 
I  j  font  riviouieufemcnc  ob'igés  d'ohé'ir  au 
îT  de  S.  Pierre  ,  Tautorité  ,  c'eft-à-dire ,  le 
!  commander  à  tous  les  fidclles ,  réfide  dans 
tiTcur  de  S.  Pierre  ;  /'/  »e  peut  y  avoir  tmcnne 
ion  fur  ce  point  parmi  les  Catholiques  ;  un  Ma- 
;qui  veut  dépouiller  le  Pallcur  univcrfcl  ,  du 
lu  plutôt    de  l'obligation  de   paitrc  toutes  les 

qui  ne  lui  permet  de  les  paître  quVw  cer tains 
'  en  certains  lieux ,  ce  Magiftrat  de  quelle  rcli- 
ft-il  ?  Me.  Ripert  ,  êtes- vous  Catholique  î 
fttct  répondra  pour  vous  &  dajis  un  bcfoin  nous 
Irions  pour  M.jîolluet. 
incote  un  peu  de  patience  ;  laiflons  à  part  les  R/|.  f.  7. 
lu  Conciliaires  ,  pour  me  fervir  de  l'expreflion 
Jpropre  de  Me.  Ripert;  écoutons  les  François, 
Xis  les  Magiftrats  &c  faifons  enforte  que  votre 
teot  général  les  écoute.  La  Faculté  de  théolo- 
t  Paris  drertà  en  1J41.  des  articles  doftrinaux 
:  les  erreurs  de  Luther.  Ces  articles  furent 
isdes  lettres  patentes  de  François  L  du  15.  Juil- 

+5.  CCS  lettres   patentes  furent    enrcgirtrées   au 
loent,  fans  lettres  de   juffion  . . . .  le    vingt-trol- 

de  CCS  articles   enrégiftrés  ,   porte  que  l'Evêque 
KM  cft  le  fcul  Souverain  Pontife  dans  l'Egliie , 

de 

CoNEssE ,  difent    les    Géographfs ,    fft    un    Bourg  i 
litUM   ou   douze  milles    de    Paris ,  fur    le   tuifTeau  de 

Ce  boQrg  eft  fameui  par    l'excellent  pain  qu'on  y   fait , 

il  d'j  a  point  de  pott  de  mer  .... 
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de  droit  Divin  &  que  TOUS  li  Chrhtiens  sont 
TENUS  DE  LUI  OBEIR  ;  Romonum  Epi/iepum  unum 
ejfe  jure  Dtvino  fammum  m  EccLcJià  Ponttjicem  cm  em» 
«es  Chriftianit  parère  tenentur 

En  i6Sk  le  lo.  Mai,  c'tft-à-dire ,  un  an  après 
la  fameufe  Allcmblcc  du  Clergé  que  votre  Parlement 
met  furt  au  dclFus  de  tous  les  Conciles ,  en  i68j. 
Faculté  ajouta  à  l'article  que  nous  venons  de  rapporter 
CCS  termes  encore  plus  exprcffifs  ;  l'Evêque  de  Rome 
a  reçu  immédiatement  de  J.  C.  la  primauté,  nôn.pà$ 
d'honneur  Se  de  dignité  feulement  ,  mais  de  puijfance 
&  de  jur'ifdi^ion  qui  immédiate  k  Chrifio  ,  «o«  ko- 
noris  folitm  ant  dignitAtis ,  fed  qt  potestatis  ac 
JuRiSDicTiONis  primatum  haheat  in  totâ  Ecclefik 
La  Faculté  a  renouvelle  cette  même  déclaration  ,  dans 
les  mêmes  termes,  pat  fa  conclufion  du  i.  Avril  ly;?. 
Je  ferois  tenté  de  demander  à  Me.  Joly  de  Fleu- 
ri ,  s'il  pourroit ,  4  l'abri  de  l' indulgence  de  la  Cour , 
combiner  ce  qu'on  vient  de  lire  avec  ce  premier  Vi- 
caire ,  ce  Chef  miniftériel ,  à  qui  il  dit  tant  d'injures 
dans  fes  Rcquifitoires  ?  Je  pounois  lui  faire  remarquer 
que  c'eft  encore  une  réponfe  à  toutes  les  queftions 
qu'il  fait  au  Pape,  en  lui  demandant  de  quel  droit 
il  ccnfureroit  les  erreurs  d'un  Evêquc  de  France ,  de 
l'Evêque  d'Alais  ,  par  exemple  &c.  mais  il  ne  doit 
être  queftion  ici  que  de  Mtr.  Ripert  ;  l'Orateur  de 
la  Capitale  mérite  bien  qu'on  lui  réponde  en  parti- 
culier ,  &  c'eft  ce  que  nous  ferons  dans  les  lettres 
fuivantes. 

Me.  Ripert,    pour  ne  pas  effaroucher  les  Pro-ii 
vcnçanx  fuperfiitieux ,    leur  parle  de  temps  en  temps  di 
fon  refptÛ  pour  le  S.  Siétje   &  même  pour  le  6  onverM 

l'on- 


es 
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Perttife  ;  mais  ce  refpeSl ,  en   le  fupofant  finccre ,    fuf- 
;    6roit-il  pour  remplir  l'obligation  que   1  Eglife  impose 
U  tous   les   Chrétiens  î  tous  les  Chrétiens  font   obligés 
^KOBEiR  ?   mais  dans  vos    masurs    ne  met-on  aucune 
FaifFérence  entre  obéir  3c  refpetter  î .  .  .  pourquoi  donc 
vos  Magiftrats  ne  parlent-ils  jamais   que  de   refpeEh  Sc 
encore   même    d'un    reJpeSt    dériloirc  ,  qui    fert   de 
paflc-port  à  toutes  les  inveftives  qu'ils  vomifTènt  con- 
tre le  Vicaire    de  J.   C.   î .  • .  permettez  moi  ,  MM. 
de   vous  le  dire   franchement   ;  je  crois  que  le    moc 
à'ohéijfance   n'eft    plus    François    &  qu'il    n'appartient 
plus  à  votre  langue.   On   l'a  banni   avec  les  Jcfuitcs  j 
on   gardoit  d'abord  quelque  cfpcce   de    mcnagcmcnc 
vis-à-vis  du  Souverain  ;  on  ne   difoit     pas    qu'il    ne 
(alloit  point  lui  obéir ,  mais  feulement  qu'on  ne  pou- 
voir pas  lui  OBTEMPERIR.  J   l'obéijfatice  au    Pape   de- 
meure fuprimée  par  voie  de  fait  ;  l'obciffance  au  Roi  , 
a   changé  de  nom  &  il  eft  refté  quelque  veftige  que 
dans    le    préambule  des   Remontrances  où   l'on    s'e- 
fbrce  d'établir  que  ce  feroit  violer  le   ferment  d'obé'/f- 
f^nce;  que  d'obtempérer  à  celui   à  qui  fcul  on  a  pu  fui- 
vant  M'.  Joly  de  Fleury  ,  prêter  ferment   d'obéiflan- 
ce.    Cette    ohéijfance  a    été   enfin    mife    au  rang  des 
crimes  Hc  des  crimes  les  plus   affreux  ,   par   des   mil- 
liers d'Arrêts  contre  les  Jéfuites j'ai  donc  eu 

raifbn   de  dire   que    votre  climat  n'eft  pas   fait  jxjur 
l'obéijfance  ,  fur  tout   pour  l  obéijfatue  au  Pape. 

Mais  à  quot  penfbit  M  le  Tellicr  Archevêque 
de  Rheims,  lorfqu'il  difoit  à  l'Anemblce  du  Clergé 
de  France  de  1 6S  i.  que  le  Pape  a  fur  tous  les  E'vè<]Hes 
une  p^mauté  d'autorjte*  c^*  de  Jurisdiction  SC 
que    nicc  cette   vérité  ,    ce    fcrolt    être   fchifwAtiq  <e 

L  &  raê- 
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'jlf*tr*sSc  même   HERETioiorE    î  l'Afïombléc    déclara    _ 
K'^^T  *"^^"'   dans  les  Régiftrcs   que  M.   l'Archevêqa 
j'^g,  .;.^,  Rhcims  avoit  très  bien  parlé.  Mais  &  ce  Prélat 
Zeonani.    bien  parlé  ,  comment  Ce  peut -il  que   vos  Mag' 
*i»4.f.  17  parlent  bien  ,  en  difant  le  contraire  i  vos 
feroient-ils  heretiquïs  ? 

Ce  qu'il-y-a  de  certain   du  moins  ,  c'eft 
ne  l'ont  pas  toujours  été.  M.  Talon  prédécefln 
M'*  Joly    de  Fleury   ,  reconnoiflbit    l'autorité   i 
tuellt  du    Pape  dans  toute  l'étendue  de  l'EmfhrU 
j0um.  du  tien  ;  le  Pape    étant  le  Chef  de  l'Eglife    ,  difat:! 
'*'*'*/•*  Avocat    général  ,  il  doit    /*   gouverner  ....  # 
^duiTjui.  ^*'  ^^^'f   ^^    Fleury    demande     de    quel   broit  ; 
lift  jg7^.  Pape  veut    fe  mêler  de  l'Eglifè  de  France }  de  (^ 
DROIT     il  écrit  à  M.    l'Evêque    d'Alais    ,  pB   0.0 
DROIT   il   le  menace  de  parler  du  haut  de  la  Chàrif 
S.  Pierre  ;  de   quei.    droit  ....  &  Me.   J<Jy  ij 
Fleury  ne  veut   pas    qu'on    lui  demande    de   qjH 
DROIT  il  s'avife  de  faire  des  pareilles  queftions . . 
&  il  croit  avoir  remédié  à  tout ,  en  avouant  qu'il  o'' 
pas  plus  infaillible  que  le  Pape  ;    qu'il  a  beloin  d'i 
dulgenee  ,  à'eifceuragement  ....    &    il   continu 
toujours  à  prêter  fon  nom  à  des  Réquifitojrcs  don 
ftile  tantôt  haut  ,  tantôt  bas  ,  quelque  fois  fage ,  ] 
fouvent  impie  ,  décèle    mille  mains    accoutumée^ 
tirer   parti  de  tout  &  de  la  vérité   même  ,  &   de 
VoiisVAr-  religion  même  ,  pour  trahir  l'une  &  pour    blafphéi 
r«</»P4r- l'autre  !  c'eft  tantôt  un  Moine,  tantôt  un  Encyck 
Tar'îT  du  ^^^^  »  tantôt  un    Pédant  ,   quelquefois  un   Moufo 
i>.   M»rs  t^ifc  qui  parle  par  la  bouche  de  Me.  Joly  de  Flct 
i7tf  j,        chacun  lui  fait  dire  ce  qu'il  veut   &  comme  if  ve 
l'Orateur  Ce  plie  à  tout  ;  il  a  facriâé  fa  réputatic? 


ercenaivcs  qûî  Ct  ituit  Kèrvl  de'  laî  t  tandis  qu'il 
fe  fervir  d'eux  .  /. .  n'a-r-il  pas  un  ami  qui  ait 
paiage  de  le  JeflîUec  )  je  vous  avouE  que  je  lé 
8c  fur  ce  qu'on  m'a  dit  de  fun  carafbére ,  je 
liras  être  à  portée  de  le  mettre  vis-à>vis  de  lui 
vis-à-vis  de  fon  atncj  de  fon  honneur  i  dé 
iiaifon  ,  de  la  Patrie,  du  Roi,  de  la  Religion ,  de 
^Pafteur  .  ...  il  avouëroit  qu'il  abefoinde  {'induis 
uçt  des  hommes  &  plus  encorp  de  la  miféricorde  dé 
0ca,  Mais  ne  perdons  pas  de  vue  vos  anciens  ^Ma» 
^ftrau  &  citons  encore  un  Procureur  général-. 

Le  cdebre  M.  de  Harlay  difoiccn  i6$o..  »,  Noûi' 
^2TQns    toujours  konoré   ceux    qui    ont  rempli    le 
y»,  S.  Siège  Apoftolique  ,  comme  Its  Chefe  vifibles  dé 
^l'Eglife  &  comme  les  Vicaités  de  "i.  C.  nous  «vons 
y,imiinH  en   eux  Ht»   puifance  sans    bornes    pour 
j,  l'édification  ,  c'eft- à-dire   pour  la   confervation  de 
bftàSc  dç  la  difcipline  Eccléfiaftiquçi  „  {z) 
Qti'on  ajoute  ces   autorités  à  celles  que  je  n^a! 
({D'indiquer  dans  la  (econde  Lettre  -y  qu'on  foit  dé 
foi ,  &  qu'on  me  prouve  enfuite  que  lorfqu'u^ 
François  parle   comme  lés  enne^s  de  l'ËgU- 
Chef  de  l'Eglife  n'a  pas  même  U  droit  de  i'çii 
,  fans  la  permiffion  de  Me.  Riperti  Mais  '  ire* 
à  fou  Réquificoire. 
Le  Viciirt;  de  J-  Ci  affirme  que  la  Bulle  àppri^i 
tive  Je  l'infticut  ,  à  été  defirée  par  plufieurs  Evêqucs 
j^ie  tous  les  Païs  Catholiques }  On  excepte  faHs  dôme  » 
ttpttad  l'Orateur  ,  ceux  de  Portugal. 

Mais  pourquoi  les  excepteroit-On  >  \At.  Ripert 
,       .        L  1  fait 

î«)  Difcoips  de  M.  de  tiatJay.Procoreuc  Oétiéçal  ,  inféti.  dAfiS 
Piitït  ilu  peinent  de  Patis  da  14.   Septeoibre  v6%^'. 


fait  tien  que  c'eft  fur  tout  en  Portugal ,  que  le 
tifme  Se  la  ftupidité  fembloient  avoir  hxé  leur  trône  ;  ' 
c'étoic  véritablement  le  patrimoine  de  l'ulcramontanif- 
me  iSc  le  domaine  de  ce  tribunal  fanguinaire  fi  jufte- 
ment  abhorré  fous  le  nom  effrayant  d'Inquifition  ;  les 
Evêques  de  Portugal  ont  été  élevés  dans  ces  malheurcuï 
principes  ,  qui  attribuent  à  des  juges  d'Eglifc  le 
droit  de  connoitre  des  caufes  qui  apartiennent  à  la  foi; 
comment  fait-on  aujourd'liui  qu'il  n'tn  eft  pas  un  feu! 
parmi  eux  ,  qui  ne  les  ait  abjurés  pour  erabra(fer  la 
philofophie  ;  D  ailleurs  ,  perfonnc  n'ignore  que  les 
Evêques  de  Portugal  ,  trouvent  fi  peu  répréhcnfible 
l'Inftitut  de  la  Société  ,  qu'à  l'exemple  de  leur  Sou- 
verain ,  ils  en  ont  fait  unanimement  l'éloge  &  dans 
la  cataftrophc  dont  les  Jéfuites  n'ont  pas  été  les  pre- 
miers ,  ni  les  feuls  ,  la  viftime  ,  il  n'eft  point  de 
Portugais ,  depuis  le  Monarque  jufqu'au  dernier  de  fcs 
fujets  j  qui  n'ait  vil  d'avance  l'iniquité  des  Arrêts  de 
vos  Parlements.  En  Portugal  en  un  mot ,  les  Evêques 
ont  toujours  dit  que  l'Inftitut  eft  Saint  &c  propre  à  for- 
mer des  Saints  ;  pourquoi  Me.  Ripcrt  ne  veut-il  pas 
que  ces  mêmes  Evêques  aient  dejire  que  le  Chef  de 
l'Eglifc  penfat  &  parlât   comme  eux  ? 

Le  Magiftrat  eft  tenté  de  croire  que  les  Evêques 
de  France  ont  été  capables  de  s'écarter  de  leur  devoir , 
avant  le  mois  de  Novembre  dernier  ;  alors  ils  ne 
péchoient  point  contre  le  ferment  prêté  au  Souverain, 
Se  cela  fans  doute  parcequ'ils  ne  s'élevoient  que  con- 
tre l'iniquité  des  Parlements  ;  cet  aveu  prouve  la 
candeur  de  Me.  Ripert  &  j'en  prends  afte  j  mais 
ajoute-t-il ,  dapuis  cette  Epoque  ,  /'/  n'y-apat  lieu 
dtHter  que  les  Evêques  n'aient  rompu  toute  corrcfpoH' 

4aa- 


ÏSnc^^vêc  leur  Chef ,  8c  qu'ils  ne  foient  enfin  devc- 
bus  fidèles  à  leur  Souverain,  en  leconnoiftànc  de  bon- 
ne foi ,  que  l'Iiiftitut  mérite  toutes  les  qualifications  que 
les    MagillrAts  lui  donnent. 

!  C'eft  encore  une  ad'ertion  dont  je  ne  faurois  ,  ni 
comprendre  le  fens  ,  ni  faire  l'application.  Nous  n'a- 
vons pas  fçu  à  Rome  que  l'Inftituc  de  S.  Ignace  le  foit 
gâté  dans  le  mois  de  Novembre  deinier  ,  &  que  quel- 
que autorité  fupérieure  à  celle  du  Vicaire  de  J.  C.  à 
fCelle  des  Evéqucs  ,  où  même  à  celle  du  Parlement 
id'Aix  ,  ait  ordonne  de  croire  que  cet  Iiiftitut  eft  impie  , 
\irreli^itux ,  attentatoire  k  tontes  les  loix  ,  ou  même 
[qu'il  eft  mauvais.    Vos  Evêques  en    prêtant    ferment; 

Ëiélité  au  Roi ,  fe  lont  ils  engagés  à  n'avoir  aucune 
fpondance  avec    le   Pape     à  qui   ils  prcceijt  fer- 
d'obéiflance  ,  fous  les  yeux  du  Roi  ?  ont-ils  juré 
de  trouver  irréligieux ,  l'Inftitut  de  S.  Ignace  ;  &  s'ils 
jiie  l'ont   pas  juré  ,  &  s'ils  continuent  à  croire   que    le 
[ïugemcnt  de  cet  Inftitut ,  n'aparricnt  &:  ne   peut  apar- 
'ttnir  qu'à   eux  ,   pourquoi  ne   continueroient-ils  poinc 
à  peiilcr    &  à  pailer    en    176^-.  comme  l'Epifcopac 
entier  a  penfé  &  parlé  pendant  plus  de    deux    cents 
ans,  comme  l'Epifcopat  penfe  encore  &  comme  il  pen- 
fcra  jufqu'à  la  confommation   des  fiecles  ,  comme  l'E- 
glife  Gallicane   a  penle  &   parlé    en    1761.  &  1762. 
comme  elle  pcnfe  encore  &   comme  plusieurs   de   fcs 
membres  les  plus  diflingués  ont  pcnfe  &  parlé  tout  ré- 
cemment ,  comme  ils  penfcronc    jufqu'à  ce  que  les  por- 
tes du  Parlement  aient  prévalu  contre  l'Eglife  dont  ils 
font  les  défenfeurs  ? 

M*.  Ripcrt  i  deux  chofes  à  prouver  ;  l'une  que 
Us  Evêques  du  Portugal ,  n'ont  pas  pii  dcfirer  l'apro- 
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bation  d'an  Inftîtut  qu'ils  regardent  comme  un  Chef 
d'œuvrc  de  fagefle  ;  l'autre  ,  que  les  Evêques  de 
Fiance  n'aprouvcnt  point  un  Inftitut  qu'ils  aprouvcnt , 
ou  qu'ils  violent  le  fermoit  de  fidélité  pyête'  a»  Roi ,  en 
rem-.^illîànt  les  ferments  qu'ils  ont  prêté  au  Roi  des 
Rois  da'îs  leur  baptême  ,  dans  leur  ordination ,  dans 
leur  conftcratioii  ....  Vous  fupléercz ,  MM,  à  ce  que 
je  ne  dis  i?oint  ;  il  fc  préfente  ici  une  alternatire  qui 
vous  mcn  oh  trop  à  l'étroit  ;  je  ne  veux  pas  vous 
expofer  à  vicier  !e  ferment  de  fidélité  que  vous  avez 
prêté  aux  Magiftrats  ,  ni  mettre  à  l'épreuve  votre 
refpccî:  filial  pour  l'Archevêque  d'Utrech.  C'eft  bien 
afH-?.  que  votre  Faculté  ait  fourni  au  nécrologe  &au 
ga/éc  >.r  (]u  Fuixbourg  S.  Marceau  ,  un  généreux  mur- 
tyr  de  la  venté ,  un  vénérable  fervheur  de  Dieit  dans 
la  pïrfmne  de  l'iUuftre  M.  Crassoux.   (a) 

Les  vra'rs  promotems  de  la  Bulle  sont  cONNtrs  t 
r?-.^renii  M^  Ripert  ;  mais  qui  l'a  fi  bien  inftruit  J  je 
▼ojs  demande  d'abord  ;  ces  généralités  ,  ces  propo- 
fitions  vagues  font-elles  légales  }  ferions  nous  reçus 
à  !Ire  que  les  vrais  promoteurs  de  l'Arrêt  du  Parlement 
font  cornus  ?  il  y  aui oit  cependant  cette  différence , 
c'eft  que  nou<5  ferions  en  état  de  les  faire  connoîtrCi 
de  les  nommer ,  d'indiquer  leur  demeure  ,  de  fpéci- 
fi-r  leurs  manœuvres ....  au  lieu  que  je  fuis  à  Rome , 
on  me  met  foovent  à  portée  de  voir  les  chofes  de 
près  &  je  ne  connois  d'autres  promoteurs  de  la   Bulle  > 

que, 

(a)  C'eft  le  nom  ic  Sint^îc  qui  a  envoyé  au  Soi-difànt  Arche" 
vtqoc  ci'Utricht  ,  la  délibéiation  de  la  "Faculté  de  droit,  qiB 
s'eft  d-.shonor.'i.'  ai'  p.iint  de  décider  ijue  le  Conciliabule  i'V" 
trecln  avoir  é:é  aire-tiblé  f'i-ant  les  régies  Canoniques,  Le  SieS 
Ctdiloux  a  été  ézilc  pai  kttre  de  Cachet. 


167 
Je  ceux  qûîTôSï  piépofés  pour  être  les  promoteurs 
de  toutes  les  Balles  dont  les  befoins  de  l'Esçlifc  exi- 
gent la  publication.  .Ce  ne  font  pont  les  Jéfuites  qui 
coinpofenc  le  Conleil  du  Pape  ,  ils  font  peut-être  les 
fèuls  qui  n'y  encrent  point  &  leurs  partifans  ne  ccC- 
(cnt  de  leur  reprocher  une  Ictargie  que  ces  rufcs  po- 
litiques décorent  dévotement  du  nom  ,  de  confiance 
en  Dieu. 

„  Six  Papes ,  avant  Clément  XIII.  ,  ont  aprou-  Riq.  f-  3- 
„  vé  Se    conluraé   l'inftitut  ;    dix-neuf    l'ont  honoré 
de  grâces     Se    de    faveurs    fpéciales  ;    les  Evêques 


» 

„  de      ce    (îccle    &   des    âges    précédens    l'ont  loué 
„  hautement  ;  des  Rois    puilïànts  &  pieux  l'ont  pro- 

y 


„  tcge  ;  le  fondateur  cft  Saint ,  neuf  de  fcs  Enfants 
.,  formes  par  les  loix  de  cet  lullitut ,  ont  été  bcati- 
„  fiés  &  canonifés  ;  des  perfoimagcs  illuftrts  que 
„  nous  invoquons  dans  le  Ciel ,  l'ont  comblé  d  élo- 
,1,  gês  ;  l'Eglife  univerfelle  l'a  porté  dans  fon  en 
„  pendant  deux  fiécles  ;  elle  a  confié  à  ceux  qui  le 
„  fuivcnt  les  principales  fonctions  du  faint  miniUerc  ; 
„  enfin  cette  même  Eglifc  aflcmblée  en  Concile  l'a 
„  déclaré  pieux.  „ 

Tel  eft  ,  dit  M*-  Ripert  ,  le  tableati  que  la  So~ 
t'ttti  co?ifAcre  k  fa  gloire  ;  c'eft  ce  tableau  que  M'. 
Ripert  va  couftderer  &  d'un  coup  de  pinceau  il  en 
effacera  tous  les  traits.,,  Ou  ramafle  ,  dit-il,  avec 
»,  affedation  des  titres  d'honneur  ,  dont  plitjîeurs 
„  firtr  tejuivoejues  Sc  <jneI^ueS'Hns  fuppofe's  ;  on  cache 
„  les  flarillures  <jui  font  en  h/en  plus  q;rririd  fioinbre  ; 

„  ïST-cE  LA   ,   conclut  l'Otatcur  ,  préfentcr  la  vérité 

„  aux  fidèles  ?  „ 

Nous  demandons  à   M'.  Ripert ,   s'il  eft  permis 

L  4.  à  un 


^H  à   un  Magiftrat  d'avancer  rrois   propofirîons  univcrfeU 

^^L  les,  qui  lunt  toutes  les  trois    univcrfclleracnc  fauilcs? 

^H  ed-ce  là   prélencer  la  vérité  aux    Chambres  •  de   tous 

^K-  Us  titres  d'honneur  eue  N.  S.  P.  le  Pape  Cli.ment  XlU. 

^H  doniic   à   l'ln(Htut ,  il  n'en  ed    pas    un  feul    qui  foie 

^^H  t'jftivofue  ,  il  n'en  e(l    pas  un  feul  qui  ibic  fnppofc  Se 

^^B  les  flctrifTiires  de  ce  mcme  Inftitut  ,  bien-loin  d'être  en 

^H  plus  grand  nombre  ,  font    lî   évidemment  chimériques 

^^ft  qu'on  défie    M".  Ripcrt  d'en  citer    une  feule  ,  dans 

^^H  quelque  fens  qu'il  puille  l'entendre.  Nous  démontrerons 

^H  ces   trois   propofitions  ,   en    fuivant  pied-à-pied  le  dé- 

^H  tail   impofleur  &  infidicux  ,  dans  lequel  le  Magiftrat  a 

^^  le  courage  d'entrer. 

I  six   Papes  ont  apronvé  l'Inflitat.  M°.  Ripert  ne 

ijjj^,  veut  point  qu'on  mette  Paul  IV.  au  rang  des  approba- 

teurs ;  il  eft  forcé  de  reconnoître  que  rapprobation 
des  cinq  autres  eft  inconteftablc  ;  nous  voulons  évi- 
ter des  difcuirions  trop  minutieufes  dont  l'utilité  ne 
compenfcroit  pas  l'ennui  ;  nous  favons  que  Paul  IV. 
a  connu  Pinftitut ,  qu'il  l'a  mûrement  examiné  &  qu'il 
n'y  a  rien  changé  ;  mais  tenons  nous  en  à  l'aveu  du 
Magiftrat  ;  cinq  Papes ,  fans  compter  Clément  XIII. 
■  ont  aprouvé  l'inftitut  j  il  eft  donc  vrai  qu'au  moins 
fîx  Papes  ont  aprouvé  l'inftitut  &  c'est  bien  assez  , 
f  conclut  M^  Ripert.  Voila  donc  fix  approbations  du 
S.  Siège  ,•  il  falloit  commencer  par  nommer  (îx  ,  ou 
même  plus  de  fix  Papes  qui  ayent  flétri  l'inftitut  ;  le 
Magiftrat  n'aime  point  à  être  méthodique  ;  il  nous 
laiflè  ces  fix  Papes  dont  le  témoignage  n'eft  ni  équi- 
votjue  ,  ni  fuppofé 
■"y.  ^  Dix-neuf  Papes    l'ont    honoré  de  faveurs   cr    dtï 

grâces  particHliéres.   M".  Ripert ,  à  la  pénétration  de 

qui 


qui  nrti  irecnâpe  ,  a  remarqué  quele  nom 
Pontifes  eft  écrit  à  la  tète  ,  c'eft-à-dire  ,  dans  l'index 
des  Bulles  accordées  à  la  Société  ;  r'e/?  vrAifembU-  ''f'^'  ''^'»/- 
hlemem  ,  ajoute-t-il ,  le  nom  d  Innocent  X.  cju'on  a""**' '' ^' 
trouvé  bon  d'eff'acer  de  la  itfle.  Il  nous  feroit  aifc  de 
lui  démontrer  que  de  pareilles  conjc<Stures  font  très 
déplacées  dans  la  bouche  d'un  Magiftrat ,  &  que  cel- 
le-ci en  particulier  annonce  plus  de  malit^nicé  que  de 
réflexion.  Innocent  X.  répréfentc  la  Compagnie  de 
Jéfus  ,  comme  une  Société  remplie  d'hommes  illuf- 
tres  pkir  leur  piété  &  par  leur  fcience  &  qui  produit 
continuellement  dans'  la  vigne  du  Seigneur  ,  des  fruits 
abondans  -,  Societas  Jbsu  ....  viris  pietate  dr  do- 
ihrina  inft^ntbtts  referta  ,  uberes  in  vineâ  Domini  fru-  ^  -^  '^_  ' 
Hus  JMgittr  producit.  Innocent  X.  exhortoit  le  Véné- 
rable Dom  Jean  de  Palafox ,  à  avoir  une  tendrelle 
de  Père  pour  la  Société  de  Jcfus  ,  qui  ,  par  fon 
loftable  Inftitut  ,  a  produit  &  produit  encore  tous  les 
jours  des  fruits  fi  abondans  dans  l'Eglifc  de  Dieu  ; 
ergn  Societatem  Jefn  (^uéi  laudabili  suo  institu-  Bc***  In- 
To  ,  'in  EccleJÎA  Dei  tam  fruEluosè  laboravit ,  ac  fine  ""•  j^-  "» 
intermiffiane  Uborat ,  paterno  fe  gerat  ajfeBn  .  . .  In-  jr/">.c/ifa"" 
nocent  X.  par  un  Bref  du  $.  Février  K'49.  loue  la  nacr.c, 
Jollicitude  des  Clercs  Réguliers  de  U  Société  de  jéjus  ,  ni  16^ 
qui  ne  négligent  aucun  moyen  ,  pour  difpofer  les  fi-  ®''- 
deles  à  la  fréquente  participation  des  Sacrements  ;  il 
accorde  des  Indulgences  à  ceux  qui  communieront 
dans  leurs  Eglifes  à  certains  jours .  . .  &:  c'efi  vraifem- 
blablement  le  nom  d'Innocent  X.  qu'il  faut  elfacer  de 
\i  lifte  des  Souverains  Pontifes  qui  ont  honoré  J'Inf- 
titut  de  leurs  éloges  !  .  .  .  .  M'.  Ripett  ,  où  eft  votre 
,    .    bonne  foi; 
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Ce  n'eft  point  afles  d'effacer  Innocent  X. 

lifte  des  Pontifes ,  qui  ont  trouvé  llnftitat  diffM:^ 

huange  ;  le  retranchement  devrait  être  infinimentV 

"i"  t'  4"  ccnjtderahle  ,  fi  on  vouloit    rayer    tous  ceux  qm 
cennu  les  abtts  énormes  de  cette  Société ,  ^ni  eut 
damné  fa  doSirine  ,  efui    ont  éprouvé  fes  révoltes , 
ont  gémi  fur  fa  condttite ,  qui  ont  redouté  fes  intir' 
tjui  ont  aperçH  les  vices  de  fin  régime ,  ^  qui 
dejfein  de  le  réformer. 

A  tout  cela  ,  je  réponds  que  les  afièrtions 
&  dont  l'objet  eft  indéterminé  ,  ne  font  pas  pltH| 
gales  que  des  conjedures  arbitraires ,  qui  n'ont 
trc  fondement  que  la   malignité.    Je  jréponds 
que  Clément   Xlil.  parle  de  l'Infiitut   &   non 
de  la  Société ,  de  fa  doElrine  ,  de  fon  régime  OD 
conduite  ,•  je  réponds  en  troificme    lieu ,  qu'on 
M'.  Ripert  de  citer  un  feul  Pape ,  qui  ait  conda 
une  feule  fois,  la   doBrine   de  la   Société',  qiû 
gémi  fur  la   conduite  de  la  Société'  ;  j'ajoute  toi 
que  pour  répondre    à   un  difcoureur  inconféquent 
paflionné ,   qui  affirme  tout  &  ne  prouve  rien ,  il  fîi{i 
fit  de  nier  tout   ce  qu'il  affirme. 

„  Benoit   XIV.  d'immortelle   mémoire ,   ajoute  le 

id.  j>  Mngiftrat  ,  eft  compté  le  dernier  parmi  les  bie»] 
„  faiteurs  de  rinftitut  ;  fes  fentiments  four  la  Sociiti 
„  font  connus  ;  l'tiiftoire  nous  aprend  que  fes  plÉ 
„  illuftres  prédéceflèurs  en  ont  penfé  comme  lui.» 
Si  nous  ne  coiinoiffions  pas  celui  qui  nous  liai 
ce  langage  ,  nous  l'adopterions  fans  y  rien  changes: 
Benoit  XIV.  eft  compté  le  dernier  parmi  les  bienfe*- 
teurs  de  l'/nftitut ,  parce  qu'il  a  vécu  le  dernier; 'fi 
on  avoit  compté  ,  ou  pefé  les  bienfaits ,  Benoit  XHT 

aut<»i 


l«utoic  érc  compté  \c premier.  Il   fuffit   pour   s'en  con- 
Ivaincrc ,  de  liie  les  treize  Bulles  qu'il   a  publiées  en 
[faveur  de  l'Infticut  ;   les  fentimeius  de  ce  Pontife  font 
IcofifiHs  i  il  ne    lui  écoit  pas  poiïible  de  les  tnanifcftet 
I d'urje  manière  moins  équivoque;  il  a  épuifé  en  quel-      ..       , 
ique   forte   Ces  grâces  cr  [es  faveurs  ,  fur    un    Liftiiut  j^.    _4^„7 
dont  il  rcgardoit  le  fondateur  ,  comme  choifi  de  D  eu  ,  1748. 
&  les  enfants  comme  un  rempart    que  la  Providence 
avoir  voulu  opofer  à  l'hércfie.  Benoit  XIV  ....  mais 
I  n'eftil  pas  honteux  que  vous   nous  obligiez  à  répéter 
toujours    les    mêmes    chofes  ?   que     M'.    Ripert    ne 
perde  jamais  de  vue  ,  que  Benoit  XIV.   i^  immort  elle 
rnémire  était  de  la  Congrégation  des  Meffieurs  ,  auffi 
oieii  que  M.  de  Monvalion  ,    &  qu'en  cette  qualité , 
il  adoptoit  le    syfième  orgueilleux  de  l'inflitut  :  , .  d'en-       ,  , 
^Mr  tout  mifiilhre  ,   de  créer  une  nouvelle  EçliCe  hors  ,',' 
«<  l  Etat  ;   ce  n'eft  pas  tout    ;  /  obeijjance  aux  ordres  ^■■^,x  du 
Ç"    même  aux  Jîmples  confeils  du  GénérAl .  .  '.  efi  la   loi  4.  oB. 
"npofée  à  chaque  Congréganifle  ôc  tout   fc  réunit  pour  i?*^-  *'- 
/^/Ve  w4/;rir  dans  ceux   qui   s'y  enroUant,  un  attache- "^  y"'  ■  " 
"'e»tr  excejjij  a  la  S  octet e  ,  a  l  Injtrtut  ,-  en  un  mot ,  un 
^figréganifte  eft  obligé  d'obéir  au  Général  8c  l'obéiC- 
'3'îCe  qui   lui   cft  prclcrite  eft  la  même  que  celle  que 
'•f    Defpote  exige  de   fes  efclavcs,    en    vertu  de  l'Inf- 
ï'5*^t.  C'eft   le   Parlement  d'Aix   qui  a  fait    &    cnré- 
giitcé  toutes  ces  découvertes  &  qui  par  là   même  nous 
m^c   en  état  de   juger  ,  h  Benoit   XIV.    d'immortelle 
fffrfsoire  a  pu  ne  pas  être  le  bienfaiteur  d'un  Inftitut , 
auquel  il  s'étoit  dévoué  ...   il  eft  donc  très  vrai    que 
«*    fcntiments  de  Benoit  XIV.  pour  la  Société  font  eon- 
"*■*    ;  il  eft  très  vrai    encore  ,  que  fes   plus  illttfires 
f^édéccfeurs ,    fans  excepter  Clément  VIII.   ont   penfe 
crnme  Benoit  XIV.  Mais 


Mafs  que  réfulte  t-îl  de  tout  ce  qffon  vient  de 
dire  ,  Cl  ce  n'cft  ,  que  vingt  Papes  ont  honoré  t'InJiitMt 
de  faveurs  çr  de  grâces  particulières ,  qu'Innocent  X. 
ne  doit  pas  être  effacé  de  cette  lifte  ,  &  que  Benoit  XIV. 
a  été  le  dernier  &  le  plus  grand  bienfaiteur  de  cet  Inf- 
titut  ?  eft-ce-là  ce  que  vouloit  prourcr  M'.  Ripert  ; 
nous  acquiefçons  à  tout  ce  qu'il  dit ,  nous  lui  de- 
mandons feulement  qu'à  vingt-Pape^  qui  ont  honore 
l'Inftitut ,  il  en  oppofc  au  moins  viegt-un  qui  l'aycnt 
flétri  ;  nous  ne  perdons  pas  de  vue  notre  objet  ;  il 
feut  nous  prouver  que  les  fiétrijfures  font  en  bien  plut 
grand  nombre  tjue  les  titres  d  honneur  ;  c'eft  une  tâche 
que  M°.  Ripert  s'efl:  impofée  ;  il  ne  fauroit  fe  diC-. 
penfer  de    la  remplir. 

Mais  tju'eft-ce-qvie  cet  Inftitut  ,  objet  éternel 
d'éloge  0-  de  censure  :  demande  finement  le  Ma- 
giftrat  ?  C'eft  ici  que  le  ton  de  fuflRfance  fe  montre 
lans  ménagement.  L'orateur  affirme  ,  l'orateur  nie  ; 
il  dit ,  il  fait  dire  aux  autres  ce  qu'il  veut  &  ce  qu'ils 
ne  veulent  pas  ;  il  extravague  ,  il  fait  extravaguer 
les  Papes  ,  les  Evcques  ,  les  Jéfuites ,  l'Univers  entier  , 
&  lorfqu'un  fophifmc  eft  trop  révoltant  ,  il  fc  cite 
lui  même  ,  pour  prouver  que  c'eft  une  déraonftration. 

L'Inftitut  de  la  Société  ,  objet  éternel  d'éloge . . . 
cette  propofition  eft  éxafte  &  dans  le  fait  M°.  Ripert 
l'a  âdmife ,  paifqu'il  a  reconnu  que  cinq  Papes  l'ont 
approuvé  &  que  dix-neuf  l'ont  comblé  d'éloges  ; 
c'eft  au  Vicaire  de  J.  C.  qu'il  apartient  de  décider  du 
mérite  d'un  Inftitut  religieux  ;  on  peut  donc  regar- 
der, comme  un  objet  éternel  d'éloge  ,  un  Inftitut  loué, 
depuis  qu'il  éxiftc,  par  tous  les  Papes  qui  ont  pu  le 
coniioître .... 

L'In. 


I 
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!  L'ïnftitut  de  la  Société ,  objet  éternel  de  eenfure  ... 
le  féconde  propofition  eft  concradiâoite  à  la 
çédcnte  i  il  eft  impoflîble  qu'elle  foit  vraie.  On 
peut  pas  citer  un  fcul  Pape ,  un  feul.  Saint ,  un 
1  Evêque  Catholique  ,  pour  qui  l'ïnftitut  ait  été 
éjet  de  cenfitre  ;  vos  Magiftrats  qiii  ne  font,  ni  en 
t  âe  le  lire  ,  ni  en  droit  d'en  juger  ,  fe  font  avifés 
le  calomnier  ,  il-y-a  trois  ou  quatre  ans  ;  cela  fuf- 
il ,  pour  dire  qu'il  a  été  »»  objet  éternel  de  ceri- 
1  i  en  fupofant  que  leurs  Arrêts  foient  des  cenfnres, 
3à  du  moins  une  éternité  bien  nouvelle;  les  en- 
is  à  la  nammelle  l'ont  vu  commencer  .  . . 

Mais  encore  une  fois ,  qu'eft-ce  que  cet  hftitut  ? 
)iateur  ne  finira  point  fon  Réquilîtoire  ,  fans  répéter 
(te  qaeftion  \  fuffendons  pour  un  moment  notre 
poofe  ,  vottr  cenfidérer  dans  toutes  fès  parties  le 
Meâ»  que  la  Société  cenfacre  a  fa  gloire  &  dont  rious 
ivons  encore  yû  que  les  deux  premiers  perfon- 
ges. 

„  Il  y  a  peu  d'Evêques  dans  le  monde  chré* 
ôcn ,  qui  ayent  fait  leur  étude  des  Conftitutions  : 
elles  font  fi  captieufes  ,  dit  le  Magiftrat  ,  qu'oN  g^j.  f. 
rE&svAOA  à  fluficHTS  Evéquesde  France  en  1761. 
'que  l'obéifiance  envers  le  général  y  eft  auflî  ref> 
.  ttainte  que  dans  aucune  autre  Compagnie. 

ll-y-a  peu  d'Evêques  qui  ayent  fait  leur  étude 
les  Conftitutions  ;  eft-ce-là  une  aflcrtion  légde  î  les 
îvêqnes  n'ont-ils-pû  étudier  les  Conftitutions  fans 
»  àsxaux  avis  à  M*.  Ripert  ;  encore  une  fois  ;  des 
Ma^ftrats  ne  fc  dégradent-ils  point  ,  ne  fe  rendent 
ils  pas  indignes  d'être  écoutés ,  lorfqu'ils  batiflent  en 
l'air  (||es  propofitions ,  que  non  feulement  ils  ne  prou- 
vent 
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Vent  pas  ,  maïs  qu'ils  ne  peuvent  jaiflaîs  le  tftettrt 
en  état  de  prouver  >  lorfqu'ils  fondent  fur  ces  prô» 
pofîtions  intrinféquemcnt  &  univerfellçmcnt  fauflèst 
un  jugement  &  un  jugement  définitif  i  quelle  témé» 
rite  1  quelle  contiadiÀion  / 

Plujteurs  Evêqttes  de  France  ,  c*cft-à-dire  j  cin- 
quante Évêques  ,  c'cft-à-dire  le  Clergé  de  France» 
après  un  examen  qu'ils  ont  dû  Âiçe  avec  la  plus  gran- 
de maturité  ;  cinquante  Evê(Jues  aflcmblés  par  ordre 
du  Roi ,  pour  prononcer  fur  la  nature  de  l'obéiflànce 

f)refcrite  par   l'Inftitat  ,  décident  folemnellement  que 
'obéiflànce 'eft  une  vertu  chez  leS  Jéfuites  &  que  les 
Magiftrats  qui  ofent  dire  le  contraire,  ne  font  point 
aflcz  inrclligens ,  allez  verfës  dans  It  langage  des  A» 
tenrs  afce'tiijues ,  pour  pouvoir  juger  du  mérite  é'vBi 
vertu  qu'ils  ne  connoi(lènt  point ,  qu'ils  craignent  de 
connoître    &  qu'ils  n'ont  jamais  fçu  pratiquer  j  cin- 
quante Evêques  portent  un  jugement  doébinal  &  an 
M'.  Ripert   anéantit   ce    jugement  *  parce  qu'il   pro» 
nonce  en  deux  mots ,  que   ces  cinquante   Evêques  fe 
Ve'ùs  U  font  laiflës  tromper  par  des  Conftitutions  capttetifes  t 
tfotexi  deÔc  ces  Conftitutions  n'ont  point   été   coftiettjes  pouf 
êi*^  Si-    ^4»,  Ripert ,  qui  en  a  vu  tout;  le  venin  auffi  dilÛnc- 
'*''■         tcment  qu'il  avoit  vu  les  armées  du  Roi  Nicolas  \..i. 
Je  me  trompe   au  refte  ;    ce  ne  font   point  lei 
Evêques  qui  ont   trouvé  les    Conftitutions  ckptieufts', 
ils   font  trop    pareflèux   pour  les  lire  ,   trop  ignorans 
pour  les  entendre  ;  ils  n'ont  pas  éxaniiné  ,  ils  n'ont 
pas   jugé  ,   M'.  Ripert    les    en    déclare  incapables; 
ON    PEKSUADA  au    Clcrgé   de    France  affcmblé  pour 
examiner    les   Conftitutions. j  que    l'obildànce    qu'el» 
les  preferivent  ,   eft  la  vertu     des  faints  }  le  Clergé 
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ince  ,  compofé  de  Aiaavaîs  citoyens  ,  qui  (ont 
es  d'avoir  à  leurs  ordres  des  fcélérats  toujours 
à  poignarder  les  Rois  ;  le  Clergé  de  France 
>Cé  d'imbéciles  qui  radotent ,  ou  de  Papiftes  qui 
ent  contre  l'état  ,  le  Clergé  de  France  fi  Uif- 
Itdder ,  que  \c  plus  hideux  des  monftres  merl- 
es autels  .... 

,    A       PARLER     EXACTEMENT    j      ajOHte      le      Mz- R/q.  f.    y, 

rat ,  par  furabondance  de  preuve  ,  les  éloges 
s  par  des  farticMliers ,  fè  rapportent  plus  direc- 
ncnt  à  la  Société  qu'à  fcs  loix  ,  &  ces  éloges 
ivent  {ùfpedb  par  les  motifs  ou  les  circonftan> 
\    Se  combattus  par    des   témoignages    dit    plut 

md  poids  f  NE  SONT  PAS  DE  GRANDE  VA- 
UR.  „ 

Avouez  ,  MM.  que  c'eft  là  parler  e'xaiiement» 
infirmer  l'avis  des  Evêtjues  aflèmblés  au  nom- 
de  plus  de  cinquante  ,  qui  ont  fait  l'e'loge  de 
itut  Se  de  la  Société ,  M*.  Ripert  nous  aprend 
tt'il  faut  pcnfcr  des  éloges  faits  par  des  forticttt- 
;  c'eft  fa  réponfc  &  fon  unique  réponfc  ;  pou- 
11  rai(bnner  plus  exactement  ?  pour  anéantir  les 
s  faits  par  des  particuliers ,  il  prononce  qu'ils 
fufpeSs  par  les  motifs  oh  les  circonftançes  ;  c'eft 
:pcMuè  &  fon  unique  réponfe  ;  il  ajoute  que  ces 
es'w  font  pas  de  grande  valeur ,  parce  qu'ils  (ont 
battus  par  des  témoignages  du  plus  grand  poids . . . 
ici  qu'il  va  parler  exactement  ôc  que  les  Evê- 
vont  être  confondus.  Ne  perdons  pas  un  moç 
■e  qu'il  va  dire  ;  ne  mutilons  pas  fcs  railbnne- 
a  comme  il  tronque  ceux  des  autres  ,  &  s'il  paç- 
xatiement ,  avouons  notre  défaite. 

„  L'Ins- 


,,  L'iNSTiTtrT  a  cce  jugé  deux  fois  :  \  Rome 
„  pour  l'aprouvcr  ,  à  Poirty  poitr  le  rejetter  ...  ce 
„  jugement  des  Evêqucs  de  France  a  écé  confirmé 
„  par  l'Artemblée  de  léjo.  dans  fa  lettre  circulaire 
y,  du  i8.  Août.  „ 

M'.  RJpert  difoit  tout-à-I'heure ,  que  l'Inftitut 
a  été  aprouvé  à  Rome  au  moins  cinq  fois  ,  dans  des 
époques  aflcz  éloignées  l'une  de  l'autre  ;  il  nous  dit 
maintenant  en  mauvais  François  ,  que  cet  inftitut  a 
été  jugé  une  fois  k  Romt  pour  l'aprtHvcr  .  . .  .  eft  ce 
pArler   éxoBement  ? 

Cet  Inftitut  a  été  rejette  en  France  ,  par  le  ju- 
gement du  Clergé  aflcmblé  à  Poifly  ;  ce  jugement  â 
été  confirmé  ^ax  une  autre  Affemblée  de  16^0...  ces 
deux  aftcrtions  font  elles  éxtiUes  ?  en  réfultera-til 
enfin  deux  fiétrijfnres  qui  puificnt  balancer  tant  de  ;i- 
tres  d'honneur  ? 

L'Inftitut  a  été  rejette  par  l'Aflemblée  de  PoilTy  ; 
en  voici  la  preuve  tirée  des  aétcs  de  cette  Aflèmblée 
&  que  nous  ne  faifons  que  tranfcrire  :  „  L'AlTcm- 
„  blée ,  fuivant   le  renvoi  de  ladite  Cour  de  Paris , 

s,    A    REÇU     ET     REÇOIT     A      APPROUVi*    ET     APPROUVl 

,,  ladite   Société  . .  .  „ 

Voici  une  féconde  preuve  :  „  Vu  par  la  Cour  .. . 

„   /*<tfftf   D'AP  PROBATION    ET    RECEPTION    defditS 

„  pères   &   écoliers  ,  faite    en  l'affènJflée  du    clergé 
»>  &    Concile   national  tenue  à  Poijfy  ,  du   lundi   ly. 
„  Jour  de  Septembre  dernier ...  &    tout    confidéré , 
„   ladite  Cour  a  ordonné  &    ordonne  que  ledit  aûi 
„  de  RECEPTION    F.T   APPROBATION   faite   audit  Con- 
„  cile    &  aftèmblée    tenue  à  Poidy  ,   fera    enrégil 

EM 


n* 


■      Eft-œ  ma  Faute ,  MM.  Sî  je  ne  comprends  point  ^M 

^tx'approuvcr     lignifie     condarKticr ,     que     recevoir    eft  ^H 

la     même  chofe   que    rejeter  ?  Ql'C    Me.  Ripcrt    rou-  ^| 

giOê  >  s'il  fait  ou  s'il  peuc  ;  qu'il  ne  clierche    point  de  ^| 

tains    fubtcrfugcs  dans  les    modifications   appofées  à  ^| 

cet  acte  de   réception    ^  d'apprehation  ;    ces   modifi-  ^M 

cations    de    quelque  ndture    qu'elles    puiflênt    être  ,  ^M 

n'empêcheront  jamais ,  que  le  Clecj^é  aircmblé  à  Poif-  ^M 

G  ,    n'ait  reçu  cr    appronve'  la  Société  &  que   le  Par-  ^M 

lement  n'ait  enrcgilhé  cet   nEîe  de   réception  ^   d'ap-  ^| 

prohaiion;    dira-t-il  qu'un  cdit  par  lequel  le   Roi  or-  ^M 

donne  ,  eft  un  ciit   par  lequel  le  Roi   défend  ce    qu'il  ^M 

ordonne  ,    fous    prétexte  que    les  Parlements  s'avifcnt  H 

de   modifier  cet    edit  en    l'er.régiftrant  &  ce  qui  ell:  H 

plus  abfurdc  encore,   aptes  l'avoir   enrégiftré  ?    Il  ne  fl 

rcfte  à  Me.  Ripert  que  de  prouver    qu'rt  parler  txac-  ^| 

tement ,    un  adîe   par  lequel    on  reçoit  eft  .un  a6te  ^Ê 

pai-  lequel  on  rejeté  .  .  .  ^Ê 

Mais  que  veut  -  il  dire  ,    lorfqu'il  ajoute  que  la  ré-  ^M 

jeâion  de  l'Inftitut ,  a  été  confirmée  par  le  jugement  '^M 

de  l'AlTêmblée  de    1650.?  ]^i  fous  les  yeux  les    aéles  ^M 

de  cette   AlTcmblce  ;  il  n'y  -  a  pas  un  mot  qui  ait  po  f^Ê 

fonder    une    aflcrtion    aulTi    téméraire.   Le    MagiftraC  ^M 

qui  le  fait  bien  ,  eft  réduit  à  citer  lif  lettre  circulaire.,.  ^| 

mais  eft  -  ce  dans   une  lettre  circulaire  que  le  Clergé  ^| 

de  France    juge  ou   confirme  un    jugment  déjà    por-  ^^ 

lé  î    D'ailleurs   que  dit  cette   lettre  circulaire  î  on  nV  ^| 

fauroit  avoir  autre  chofe ,    (I  ce  n'eft  que  les  Jéfuit-S  ■ 
auxquels  les  Ordres  mendiant  donnèrent   adjenElion  dans  ^^-^    ^^ 
Us  procès  ej»ils  fontinrent ,  pour  faire  valoir  leurs  pri-  £  vttjun 
vilégcs ,     furent  vivement  pourfuivis  par    le    fameux     f. 
M._dc  Gondrin  Archevêque    de  Sens  ,    qui   engagea 


k 


M 


l'Arti 


cm- 


I 


*78 

l'Aflêmblcc  à  faire  caufê  commune  ,  pour   Ycrger  l 

Jirérogativcs  de  l'Epifcopat  &  pour  empêcher  les  R( 
igieux  de  faire  ufage  de  certains  privilèges,  qui  p; 
toilToient  lezer  la  jurifdi^tion  des  Evcques  ....  mais 
«ju'eft  -  ce  -  que  cela  peut  avoir  de  commun  avec  tatlc 
de  réception  ,  par  lequel  rAflêmblée  de  PoilTî  re- 
jeta l'inftiruc ,  avec  l'^â-e  d'/tppr»hation ,  par  lequel 
elle  le   condamna } 

Voilà  donc  les  témoignages  qu'un  Magiftrat  qui 
parle  cxaftemcnt  ,  oppole  à  ceux  qui  s'en  font  un 
titre  &  un  tine  légal  '. ...  mais  je  fuppofe  que  l'Af- 
fcmblce  de  Poifll  ait  rejeté  en  recevait  &  que  celle 
de    1650.    ait    confirme  l'adtc  d'approh/ttie/t    qui    cen- 

damnait  l'Infticut ces   deux   témoignages   ,    ces 

deux  jugements ,  font  -  ils  de  nature  i  ne  pouvoir  être 
combat  rus  par  des  témoignages  du  plus  grand  prids, 
<jui  les.rendroicnt  de  nulle  vole nr  :....  une  preuve 
démonflrative  que  le  Clergé  de  France  n'a  pas  jugé 
l'Inftitut  pour  le  condamner ,  c'tfl:  qu'il  n'en  a  jamais 
parlé  que  pour  en  faire  l'éloge  ;  demandons  -  le  su 
Clergé  lui  même  qui  attcftoit  au  Roi  en  17  61.  qut 
les  Evêques  qui  avoicnt  vu  ou  compofé  l'AfTemblée 
de  Poil'fi  en  1561.  déclarèrent  en  1574.  qu'il  n'y 
avoir  rien  à  changer  aux  bonnes  constitutions 
des  Clercs  de  la  Société  de  Jefits  ;  premier  témoigna- 
ge d'une  Aflemblée  du  Clergé  tenue  environ  douze 
uns  après  celle  de  PoiHî. 

Dans  les  Etats  généraux  afTèmblés  en  1614.  & 
ïtij.  la  Chambre  Ecclcfiaftique  repréfenta  au  Roi 
qu'ail  falloit  multiplier  les  Collèges  des  Jéfuites;  que 
leur  Institut  a  fervi  çjr  fervira  .  .  .  ponr  la  manu- 
tention de    la  foi  ^  religion  CarhotitjHt  ,  rtfiaHrAtit* 

à 


«7> 
iâ  pieté  <^  homtes  mattrs  m  ieelle  &  pofir  l'extir» 
p  des  -héréfies  ;  les  Evêques  ajoutenc ,  que  Ut 
ffis  fruits  &  tntables  fervites  <jtie  les  Feres  de  la 
jeté  ont  féùt  dr  font  jourtitUement  k  l'Eglifc  Ctttho- 
ft  &  particHlie'rement  a  la  France  ,  doivent  cn- 
fx  le  Monarque  à  leur  permettre  d'ouvrir  un  Col- 
e  dans  la  Capitale  }  fécond  témoignagç  de  £r*nd 
ds.. ..  >  .  ^ 

^'Aflcmblée    du    Clergé  en    1617.    regardoic    Sc      f"'-.^ 
ppc^it  les  Ecoles  des   Jéfuites  comme  un  moyen 

E«  remettre  la  foi  d-  U  religion  dans   l'4me  des 
s  .. .  troifieme    témoignage  de   grémd  poids ...     -'^ 
1761.     une  Aflèmblée  du  Clergé,    infinûndojc  .    '"■ 
reTpeûable  à  plufieurs  titres  que  l'Affembléc ou        ^  ■  ,-. 
,  lo^œ  de    Poiffî  >  a    déclaré     folemnellecaent  au  '*' 

ui  Â  à  l'Europe  Catholique  que  l'LalUsut  des  Jéfiii-  itffuH  ;  ' 
itCfet  Inftitut  que  le    zrand    BoÇfuec  appelloit  yb-  MÉMtmet 
lAiiB,  méritoit  tous  îçs  éloges  dont  il  a  étéreW-*»!    **-^'" 
ii^it  i  qtt'il  n'jf-a  Mcm  ehaagement  it  faire  '''««» /]|î"*Jj,4*1 
Cii^itmions  de  U  Campagnie   de  Jefm ,  qui  oitt  dit.  iditi 
(«t  à  l'obéifTance  ;  que  les  Je'fuites  font  tr.es  t7TI-  à*    1674. 
\fmr  U  prédication  ,  pottr  la  conduite   des  ornes  yt'l'   ^i*- 
j  kaklir  y   conferver ',&   renouveller  la  foi  ^   la^^''. 
ffi  far  les   mijfions ,  les  Cengrégatiops  ;   les  retrM'-^"^/   ^" 
S....  u^ils  ne  peuvent  être  en    un  mot  «ue  très  *'"''*'"'' 

P'UEI  A  lA    RELICIOM   ET    A   1  ETAT.,    Le     Clergé  t,.^. 

'fnnce  ne  s'exprime  point  d'une  manière  équivo- 
i.9^\  qui  perfuadera  -  t  -  on  que  les  Evêques,  feuls 
fi  onapétens ,  fe  trompent  en  trouvant  tout  bon 
|l>tt  mime  Inilitut*  où  des  Tribunaux  laïques  trou- 
ait tout  mauvais  ? 

Ji  dtc  que  l'AÛèmblée    éc  ij6i.  eft  infinimeoc 

Ml  plus 


pins  refpcâiable  que  cefle  de  Poiflî  &  j'aîo^^joat^^ 
que  le  jugement  porté  en  1761.  en  faveur  des  Jéfui- 
tes  eft  d'un  f  ff^and  poids  qu'il  fufiSroit  feul  pour  ren- 
dre de  nulle  valeur ,  le  jugement  de  l'AfTembléc  de 
Toiflî ,  s'il  étoic  vrai  que  cette  AiTembléc  eût  con- 
damné l'Inftituc,  Je  me  contente  de  remarquer  ,  qu'à 
l'AlTemblée  de  Poiltî ,  il  n'y  eut  d'abord  que  dix 
Evêques ,  que  le  nombre  augmenta  cnfuite  ,  mais 
qu'il  n'y  eut  jamais  plus  de  quarante  Prélats  ;  il  y  cii 
a  toujours  eu  cinquante-un  ,  dans  l'AlTemblée  qui  a 
juftifié  l'Inftitut  &  la  Société  en  1761.  les  Evêques 
s'afTemblerent  à  PoilTî  pour  conférer  avec  les  Cal- 
viniftcs  &  pour  chercher  les  moyens  d'arrêter  le  pro- 
grès des  nouvelles  erreurs  ;  ce  fut  par  accident  qu'ils 
s'occupercTU  des  Jéfuites  ,  encore  ne  s'agilToit-il  que' 
de  leur  etablilTerhent  dans  la  Capitale  ;  vos  Prélats 
au  nombre  de  anquantc-un  ,  parmi  lefquels  on  com- 
pte onze  Archevêques,  fe  fon:  alTcmblés  en  I7<^^| 
uniquement  pour  examiner  l'Inflitut  des  Jéfuites  >  ^^ 
taqué  &  calomnié  par  les  Tribunaux  fcculiers }  Icj 
diverfes  féances  ont  duré  plus  de  deux  mois  &  il  n'a 
jamais  été  queftion  que  de  l'Inftitut  ;  le  jugement 
qu'ils  en  ont  porté  n'eft-il  pas  d'un  tout  autre  poids  que 
celui  de  l'AlTemblée  de  Poiffi  ?  Se  fi  nous  exami- 
nions les  éirconftances  dans  lefquelles  ces  deux  juge- 
ments ont  été  portés ,  ne  font-elles  pas  toutes  à  l'avan- 

'  tage  du  dernier  ?  ne    pourrols-je  pas  dire  arec  Me. 

'  Joly  de  Fleury  ,  que  nous  vivons  dans  un  fiecle  plus 
éclairé,  &  voudroit-on  que  les  Evêques  feuls,  fuf- 
fent  inaccefïîbles  à  cette  lumière  dont  le  Parlement 
eft  la  fource  &  que  toutes  les  Clajfes  répandent  à 
l'cnvi  dans  tous  les  points   de  la  circoaférence  ;  ne 


poarroîs-je  pa5    dire  que  le    juj^eraent  dodunal  de  H 

l*A(ïèmblée  de    1 7 6 1 .  a   été  coiitîimc    par  le   Clcrgi  ^M 

cil  1761.  dans  les  Remontrances  qu'il  a  préfentces    au  ^M 

Roi  ;  ne  poLurois- je  pas  dire  qu'en  1763.   J764.   1765.  ^M 

un  grand   nombre  d'Evêques   ont    pris    la  défenfe  de  ^M 

riuftitut  &    que    plufieurs     s'en    font  déclarés  haute-  ^Ê 

ment  les    apoloî»iftes  î . .  .  Que    de  témoignages    dans  ^Ê 

un    feul  1 ....  &  ces  témoignages    multipliés  &  tant  ^H 

d'autres  que  je     fuprimc  ,   ne  font  pas   d'AJfez.  gr^nd  ^H 

fùds ,    pour    affoiblir  Vaûe  de  réception  ,    par    le-  ^| 

quel     l'ÀlTemblée    de    PoifTi     rejeta  l'inftitut  !    Ju-  ^^k 

gcz  en  vous  mêmes ,  MM.  Me.  Ripert  eft  de  fi  mau-  ^| 

vaife  humeur  qu'il  ne  peut  plus  furltr  ,   encore  moins  ^| 

parler  exaHemem.  ^| 

Il    avodt  crû  que  l'avis  de  la    Sorbontie  ,    fcroit  de  ^| 

fins  grande  valeur:   parce  qu'il  étoit  plus  formel ... .  ^Ê 

le    jugement   de  l'Aflembléc    de    Poiflî     étoit    moins  ^M 

^ffrwf/ ...  quel  jargon  I  nous    verrons   que   le   MagiC'  ^Ê 

trac  s'eft  mépris  en  citant  un   décret  qui   ne  ferc  qu'à  ^Ê 

le  confondre  ;   il  me  fuffit  pour   le  moment ,  de  l'aver-  " 
tir  avec  M.  d'Argentré   qu>«   iJ94-    lorfqHen  délibe-    Ti'Mgtn' 
roit  AH  Parhment  ,  /  les  Jefuhes  feraient  chajfe's  du  {'< .  ^-    *• 
Royaume  ,  la  facre'e  Faculté'  déclara  tju'iL    itoit    a  '"  "     j^ 
PROPOS  de  les  c9n fer  ver. 

Me.  Ripert  n'cft  pas  plus  heureux ,  en  afFcclant 
de  veconnoîtie  que  la  Religion  chrétienne  forme  des 
faints  &  qu'il  a  pu  même ,  à  parler  abfolumeiit ,  fe 
trouver  quelque  faint  dans  la  Société  ,  c'^eft-à-dire , 
quelqu'un  de  ces  hommes  privilégiés  ,  qui  ont  Ça 
gagner  le  Ciel  en  dcteftant  l'inftitat  qu'ils  avoient  ju- 
ré d'obferver.  On  a  vu  même  des  faints  ,  qui  ont 
fait  l'éloge  de  la  Société ,  mais  c'étoit  avant   que  le 

M  j  four- 
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fourbe  Layîic*  y  eut   introduit  Ces  maximes  abomina- 
bles ;  c*étoit  avant    que   l'ambitieux    Aquaviva     eut 
achevé  de  la  pervertir . .  .  que  tout    cela    eft  admira- 
ble j  MM.  J'entends  vos  jeunes  Magistrats   battre  des 
mains  &  applaudir  à  des  raifonnements  qui  font  d'une 
force ,  d'une   jufteflê  ,  d'une  précifion  ,  qui  décèlent 
par  tout  le  modèle  des  Proeurettrs  Généraux.   Si  nous 
devons  aplaudir  à  notre  tour ,   que  ce  ne  foit  pas  du 
moins  fans  connoiflance  de  caufe. 
3R»j.  f.  (,      I L  A  p  tj   fe  trouver  des  faints   dans  la  Société  , 
qui  ont  édifié  d'autres  faints  qui   n'ctoient  pas  de  la 
Société  ;    mais    cette  édification  réciproque  Se  inex- 
plicable n'a  pu  avoir  lieu  ~  qu^  jufqu'à  Laynez  ,  c'eft- 
Ccmftt  à-dire ,    que    cette    édificatien  réciprotfue  eft  une  chi- 
vtndu.  (fc.  mère.    Me.  Ripert  avoir     déjà    démontré    dans     fon 
h .  ?*•  ^  Compte    rendu  ,     que  les   Conftitutions   ont  été    au 
'*"*'         moins  injfirées,  par  Laynez.  ,   politiejue  du  premier  ordre 
qui    cachoit  fes  intentions  feus  les   paroles  d'ignaee  iC 
qui  jettott  Adroitement  les  fondements  de  l'empire    qu'il 
•        "vouloir  établir  après   la  mort   de  S.Ignace;   car,  uC- 
Compte  sûre    très  faussement  Me.  Ripert  ,  Laynez.  étoit  dt' 
rinim    f.pms  long-temps  le  Sffccejfenr  défgné  de  S.  Ignace  ;  {a) 
3h  Lay- 

(«)  Me.  Ripert  prétend  prouver,  qu'avant  la  mort  de 
S.  Ignace  Laynez  étoit  ttéfigné  pour  être  fon  Succeflèur  s  il 
prétend  ,  dis  je,  le  prouver  pat  le  témoignage  du  P.  Bonheurs 
qui  raporte  que  S.  Ignace  avoit  prédit  a  Laynez  qu'il  fetoit 
le  feeond  Ginirxl  lie  l'Ordre.  Quand  cela  feroit  vrai  ,  il  ne 
s'enfuivroit  pas  que  Laynez  fat  le  Suecefleur  défigni  de  S.  Igna- 
ce. Mais  nous  oppofetons  à  l'autorité  du  P.  Bouhours  de» 
témoi!»nages  auxquels  Me.  Ripert  donnera  la  préférence.  B 
eonnoit  Vhifleire  général»  de  U.  nai^»ne*  V  dis  frogrit  de  l» 
Cempagnie  de  Jefus ,  imprimée  en  4.  vol.  in  S.  en  17»!.  c'eft 
un  libelle  qu'il   a  refondu  m  entier  dans  Ton  Comptf  rend»  & 

-  dani 


rï  cft  le  vrai  fondateur  de  la  Société  ,  H  n'y-a 
jamais  eu  des  faims  dans  la  Société  qui  aient  pu 
Ecc  d'autres  iàints  &  attirer  des  éloges  à  la  So- 
le...  . 

Mais  preflôns  un  peu  moins    le  Magiftrat;     recu- 
it l'époque  où  les  faints  qui  avoient  fait  l'éloge  de 
Société    fttt  chdti^'    d'avis  ;  ce  n'cft  que   lorj^tt'ils  ^„,  *  f^ 
t  VH  fe  multiplier  Us  enfants  de  La^ne?^   d'Aqnavi- 
Mi  fiippofons  que  les  enfants  de  Laynez.  ne  fe  muiti- 

M  4  plie- 

Bi  (éi  Mi«'i   j'oarre  le  premier  Toloume  &  je  lis  à  la  pag6 

\  qa'après  la  mott  d'Ignace  "  la  Société  fut    agitée  par  ies 

ifeconfles  ^ai  penfereiit  la    renrerfer.  ll-y-ttv*it  lieu  de  erci- 

«  M ,  ajoate  l'hiftoticn  ,   q^ue  le     générxUt   tomberêit    eu    fur 

m  TStiii  qu'Ignace  aroic  honoré  de  fa  confiance  dans  les    der- 

jfiim  temps;  tu  fur  Pelanqui  &  MndrUe  qu'il  Avoit  »ffeeiés  i 

nSUd  fiur  le  gtuveratment  de  l*  Cimpagnie.  „  lÂiis  ,-  coai 

•iw  fEcrivain  qu'il  feroit  trop  long  de  tranfcrite  ,  Layaec , 

^Imm  futrhe  patTint    à   fe    faite    nommpr   Vicaire  Général  , 

^«»  goUTemer  pendant  l'interrègne.   i«  divijion  fe  mit    en-   " 

'*v  U$  pimiers    eemftignens  d'Ign»ce  ,  qui  ft   flttignirtnt  que 

yUfMiut  ftul  toute  l'auteriti.  Chseutt   cherch»  k  fe  f»ire  des 

\  f^ees  ;  Laynez  qui   favoit  que  les  '^rpii.gnolt  lui  iteiint-»tt»- 

^t  Touloit,    diloit-on,     que  l'Aflërnblée     pour   l'éleftloa 

.  Al  GAétal  fc  tint    en    Efpagne  5   le    Pape   peut    l'empêcher, 

•faidit  à  tous  le?  Jéfuites   de  (brrir  de  Rortie  ;  malgré  toutes 

*"  picautions  ,  '  toutes   ces  divifionj  ,  \.a.fatT.  à  force  de  ftra- 

**Pmi,   réunit    en   fa  faveur   treite   vtix  qui   formèrent    la 

t\'^>&i . . .  toHt    ce  détail   fe  trouve  encore  «tans  l'hifieire   fa- 

•W^K  ils  Religieux  de   l»  Compiignie  de  Jifus    livre  IV.   & 

l'anuir  que  nous  Tenons    d'analifer ,   cite  encore  D)ipin  ,  />{. 

fififstUpiirr.i.  th..  4.  p.  14s*.  &  le  continuateur .  de  Fleo- 

f  T.  51.  liv.  i^i.à.  to  Se  6i.   Qae  Me.  Ripert  décide  mainte. 

■W  fi  la  fucccfiion  àafeurhe  Laynez  ,    n'étoit  pas  bien  laflurée 

.■t^mri  Mnnies  avant  la  mort  de  S.  Ignace  &  fi  ce  pelitique 

:  ^  tftmier  étire  comptpit  beaucoup  fut  la  frédiSie»  da  Fon- 

'  <lMoir..  .. 
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plièrent  point  fous  le  Règne  de  Laynez  ;  n'allons 
pas  nous  imaginer  que  S.  François  de  Boigia  ait  in- 
terrompu cette  propagation  d'ifraaëlites  ;  accordons 
à  Me.  Riper:  un  intervalle  de  quinze  ans  &  difcutons 
un  moment ,  s'il  cft  vrai  qu'il  n'y  eut  plus  dans  la 
Société  ,  des  Saints  qui  édifialTent  d'autres  Saints  & 
qui  lui  atciraficnt  des  éloges  ,  auffi-tôt  qu'Aquaviva 
fut  i  la  tête   des  enfants  de    Laynez. 

L'ambitieux  Aquaviva  prit  les  rênes  de  l'empire 
en  1 5  S I .  S.  Lous  de  Gonzague  Jéfuite  mourut  dix 
ans  après  ;  S.  François  Régis  Jéfuite  François  , 
mourut  en  1640.  vingc-cinq-ans  après  Aquaviva;  ne 
citons  point  les  Jéfliitcs  à  qai  l'Eglife  a  décerné  le  ti- 
tre de  Bienheureux  ou  de  Fè'ne'rakles  ;  la  lifte  (eroit 
trop  longue  ;  voilà  deux  Saints  dans  la  Société  qui 
ont  pu  édifier  d'autres  Saints  hors  de  la  Société  Se  qui 
lut  ont  attiré  ,  quoiqu'cn  dite  Me.  Ripert ,  les  éloges 
de  S.  Louis  Bertrand  Dominicain ,  de  Sainte  Thcrc- 
fc  ,  de  S.  ChArles  Borrome'e ,  de  S.  Phdippc  de  Nery, 
de  Sainte  Midclcne  de  Pazzi ,  de  S.  André  Avellin , 
de  S.  Camille  de  Lellis ,  de  S.  François  de  Sales , 
de  la  B.  de  Chantai ,  de  S.  Vincent  de  Paul ,  du  Vé- 
ncrAble  Dont  Jean  de  PaUfox  (jrc.  &c  de  plufieurs  au- 
ti-es  qui  ont  vu  fe  multiplter  les  enfants  de  Laynez.  é" 
d'^cjuaviva  &  dont  la  plupart  ont  vécu  long-temps 
après  Aquaviva  ;  qu'a  donc  voulu  dire    Me.  Ripert  ? 

M^is  je  ferois  inexcufable ,  Ci  je  diflimulois  les 
preuves  fur  lelqucUcs  ce  Magifbrat  apuie  fon  raifon- 
ncment.  Les  Saints  qui  aroient  fait  l'éloge  de  la  So- 
ciété ont  changé  d'avis  ,  lorfju'ils  ont  vu  fe  muiti' 
plier  les  enfants  de  Laynez.  (jr  d' Aquaviva  ;  voilà  l'af- 
fcrtion;  S.    Charles  Borroméc  &  le  Fénérable  Jean  de 

Pdfi 
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^ox  en  font  des  exempts  ;  voilà  la  preuve.  Exa- 

nons ,  fi  ces  exemples  k>nt  bien  choius  &  croyons 
s  craindre  de  nous  tromper  ,  que  Me.  Ripert  s'eft 
»TC  dans  l'impoflibilité  d'en  cirer  d'autres.  Ceci 
anande  une  difcuflion  que  vous  devez  me  pardon- 
tt;  je  ferai  perdre  à  vos  Magiftrats  l'envie  de  citer 
kCnarles  Borromée  &  le  Vénérable  de  Palafox  con- 
te les  Jcfuiees  ;  ils  ne  pourront  plus  du  moins  les  ca- 
imnier  impunément  ic  fans  le  déshonorer  eux- 
ihnes. 

S.  Charles  Borromée  avoir  cru  que  la  Société 
Bmtoit  fes  éloges  j  il  changea,  d'avis  ,  lorfqu'il  eut  vu 
it  multiplier  les  Enfants  de  Laynez  &,  d'Aquaviva  . . , 
S,  Charles  Borromée  mourut  en  1584.  c'eft-à-dire 
(fins  de  trente  ans  avant  le  fourbe  Aquaviva  &  il  avoir 

fVofe multiplier  dans  la  Société  les  Enfants  de  Laynez 
,  &  i'Aquaviva  ;  je  n'ai  donc  pas  mal  r^ifonné ,  cti 
'  wppofaiit  que  cette  multitude  de  Saints  qui  font  morts 
loi^cmpî  après  S.  Charles  Borromée,  a  voient  dû 
.voir  une  plus  grande  multiplication  des  enfants  de  Laj- 
«t,  é  d'Aquaviva  (fr  changer  d'avis  fur  le  compte 
"*  la  Société ,  avec  encore  plus^  de  railbn  que  S. 
Charles  Borromée.  Ils  ne  l'ont  pas  fait  ;  le  témoi- 
P^  ifolé  d'un  Saint  j  combattu  far  les  témoignages 
réunis  &  poftérieurs  de  huit  autres  Saints ,  pourroit 
"•n  n'être  pas  de  grande  valeur  ....  il  fcroit  bien  à 
P"P«que  quelqu'un  apprit  a  Me.  Ripert,  ce  que  c'en 
*i^^  Anachronifme  .... 

Mais  eft-il  vrai  que  S.  Charles  Borromée  chan" 
ff'i'tivis  &  qu'il  retraéba  les  éloges  qu'il  avoir  don- 
nai la  Société  ;  Me.  Ripert  l'affirme  &  il  atteftera 
*^k  faut  la  foi  de  fes  ferments  ;  de  mon  côté ,  j'attefte 

la 
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la  foi  de  IHiftoirc  &  j'affirme  que  le  Magillrat  ca- 
lomnie tout  à  la  fois  &  S.  Charles  Borromce  &  la 
Société.  Je  ne  veux  point  en  être  cru  fur  ma  parole; 
j'ai  lu  moi-même  très-attenrivement  tous  les  Biogra- 
phes qui  nous  ont  donné  l'Hifloire  de  S.  Charles  ;  je 
me  fuis  attaché  par  préférence  à  ceux  qui  ont  vécu 
avec  le  grand  Archevêque  ,  qui  ont  été  attachés  à  Cm 
perfonne  &  qui  n'ont  écrit  que  ce  qu'ils  ont  vu  3 
j'exiiorte  Me.  Ripert  à  fuivre  une  fois  mon  exemple 
5c  à  ne  pas  s'en  rapporter  au  témoignage  de  quelque 
fripons  qui  le  trompent  &  qu'il    encourage. 

Je  lis  d'abord  la  vie  de  S.  Charles  ,  écrite   pat^ 
,un  Religieux  qui  n'étoic  pas  de  la  Société ,  mais  d'un 
Ordre  qui  partagcoit  avec  elle  l'eftime  &  l'afFeftion 
du  S,  Archevêque,   (a)  Ce  Religieux  étoit  pcrfonnel- 
lement  dans  la  confidence  de  Sair'ic  Charles;  il  doit  être_ 
un  peu  mieux  infbruit  que  Me.  Ripert ,  à  qui  les  Saint 
n'ont    jamais     confie     leurs     fecrcts.     C'cft     d'aprç 
GuissANO  5  que  j'indiquerai  quelques  -  uns  des  bien 
faits  dont    S.  Charles  Borromée  combla  la  Société  ; 
fixerai  les   époques    pour    épargner  à  votre  Magiftraî 
ces  anachronifmcs  greffiers  qui   font  pitié  ,  lorsqu'ils 
nairtcnt  de  l'ignorance  ;  qui  font  horreur  ,  lorfqu'ils 
ont  la  malignité  pour  principe. 

Charles  Borromée  eut  à  peine  embrafl?  le  Sa- 
cerdoce ,  qu'il  voulut  en  acquérir  la  perfeélion  ;  il 
voulut  apprendre  à  pratiquer  la  vertu  ,  à  être  homme 
d'oraifon ,  à  être  Saint  &c  pour  ne  pas  fe  méprendre 

dans 

(/•)  Vita  di  S.  Catlo  Botromeo  tce.  fcritta  dal  Dottote 
Gio  ;  Petro  GiufTano ,  délia  Conp;regaiioiie  dclli  Oblati  ,  e 
f*miglUre  di  ditto  s»nt»  &c.  ia  Roaia  pn  Fcancefco  Tizzo 
ai  léjf.  in  4, 


ïfTaire  aufïî  importante ,  il  fc  mit  fous  la 
direction  du  Père  Jean  -  Baptiftc  Ribcra  Jéfntte  ,  hom- 
me très-verfé  daiu  la  fciencc  des  Saines ,  qui  venoit 
tous  les  jours  cnfcigner  à  S.  Charles ,  quelles  font  les . 
vraies  &  folides  vertus  8c  comment  on  doit  marchec 
dans  les  voies  de  la  perfedion.    {a) 

S.  Charles  élevé  à  l'Archevêché  de  Milan  ,  fut 
bien-tôt  inftruit  des  défordres  qui  régnoient  dans  ce 
vafte  Diocéfe  &  de  la  vie  fcandaleufe  dont  les  Ecclé- 
fiaftiqucs  donnoient  l'exemple  ;  il  réfolut  de  fonder 
à  Milan  ,  un  Séminaire  dans  lequel  on  formât  dès 
l'enfance ,  les  jeunes  gens  à  1^  vertu ,  pour  les  dif- 
pofer  à  féconder  le  zèle  de  leur  Pafteur  ,  pour  en 
faire  des  miniftres  félon  le  cœur  de  Dieu.  Pour 
préparer  les  peuples  à  la  réforme  qu'il  vouloir  intro- 
duire ,  pour  les  engager  à  fe  rappeller  qu'Us  étoienc 
Chrétiens  &  qu'ils  déshonoroicnt  ce  glorieux  titre  , 
par  les  vices  honteux  dans  lefquels  ils  fe  plongeoient , 
S.  Charles  fit  partir  pour  Milan  le  P.  Bencdecto  Pal- 
mio  Je'fftire  avec  tjucicjues  autres  Pères  de  la  Société. 
Il  avoir  formé  dès-lors  le  dcUcin  de  leur  donner  des 
établiflcments  dans  fon  Diocéfe  ;  il  avoir  obtenu  pour 
cela  deux  Brefs  du  Pape ,  l'un  au  Duc  de  Sella  alors 
Gouverneur  du  Milanois ,  l'outre  au  Sénat  de  Milan 
pour  les  engager  à  procurer    une  Eglife  &   un  loge^ 

•♦     ment 
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((•)  Pet  fuggire  il  pericolo  d'errare  in  cafb  tanto  grare 
tanio  c  impeciante,  pigliôpcr  guida  dclla  fua  vica  SpiricualeunPa- 
dre  in  ciô  molto  erpetco  délia  Compagnia  di  Gcsù  >  (  il  Padre 
Gio  ;  Batcida  Ribera  )  querto  Padrc  foleva  vifitarlo  tgni  giorno 
c  trattenerfi  con  cfTo  lui  lungo  tempo  efscrcitandclo  nclli  accï 
più  pecfetrt  dcile  vere  e  folide  viccù  CciAiaae  &c.  Ciujftnt 
lié.  i.f.  17.  anao  i;(i. 
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la  Ville  accorda  auflî- 


(- 


ment  aux  Jéfuites ,  ce 

Mais  ce  p:tit  nombre  d'ouvriers  ne  ruffifoic  pas. 
pour  une  moiflon  aurtî  abondante ,  S.  Cliarles  écoic  à. 

Ij6/, Milan;  le  P.  Provincial  des  Jéfuites  avec  quelques 
uns  de  fcs  compagnons  fe  trouvoient  dans  la    même 

ij 66.  Ville;  le  S.  Archevêque  déclara  au  Provincial,  qu'il. 
falloir  abfolument  fonder  à  Milan  un  Collège  dans 
toutes  les  formes  ;  il  le  changea  d'en  parler  au  P,  Gé- 
néral. Cette  affaire  ne  foufïtit  aucune  difficulté  ;  les 
Jéfuites  ouvrirent  le  Collège ,  S.  Charles  leur  alïigna- 
l'Eglifc  de  Saint  Fidèle  ;  il  leur  donna  les  maifons  con- 
tigues  qu'il  meubla  lui  -  même  à  (es  dépends.  Il  fc 
feivh  d'eux  pour  le  gouvernement  du  Séminaire  &. 
dans  tout  ce  qui  avoir  rapport  au  bien  fpirituel  des 
peuples  confiés  à  fa  follicitude.  (  b  ) 

Mais 


(  £  J  Haveva  mandaro  in  Milano  il  Padre  Benedetto   Palmio 
éloquence  ,    e   zclantiflîmo   Piedicatoce  Àtll*  Ctmf.  di    Citu  i 
€tm  »lcuni  »ltri  fsdri  fu$i  t»mfAgai  orne  frtcurfori  ,  a  difpoti 
il  popolo  con  1t  Prediche  e  Confcdîoni ,  a  l'afcUre  i  vizii  e 
mala   vica  palTaca  ,  e  receTcre«Ia  nuora    diflipiina  e  riforma  da 
lui   dilTcgnata    e   deCdeiaca   grandemente ,    con  intentione  d'in- 
(rodurre   in  Milaoo   quefta    Religione.    Pcro    pcocucô  loro    duej^l 
Brevi  Pontificii ,    uno  al   Duca  di  Seiïa  ,   allora  Governatore   diS 
quedo  Sraco  ,  e  l'altro   al   Scnaco ,  con   i  quali   il  Papa  li  effoi- 
tava  a    proTcdsre  di  qualche  commodo  luogo  ove  i  Padri  po- 
tefTcro    habicare   e   elTercitare  le    loro   funzioni  -,    onde   fù  loro 
affegnata  la  Chiefa  di  S.  Vito  &c.  Aid.  lih.  i.  f»g.  17.  anno  1 5(4.  ^ 

[b  )   S.   Carlo   tcattô    col    Padie   Provinciale   di  Lombardia  ^Ê 
délia  Comp.  di  Gesù,  di  fondât   un  CoUegio  fotmale  in  Milaoo^^ 
di  Padri   Gefuiti  ,  c  comoiuoicaco  il  negozio  col  Padre  Géné- 
rale, fu  fenza    veruna  dimota  conclufo ,   e    fi   diedc   piincipio 
al  Collegio  con  buon   numéro  di  foggecti  di  fegnalala  bontà  di 
vita ....  a  'quali  aff-gnô    San    Carlo   It    Chiefa    Parrocchiale 


di  San  fedcle  coq  le  Cale  QOi''~\t , 


. .  e  vi  pcoridde  de   tnobtli 
di 
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Mais  les  J^fuites  travailloîent  avec  trop  de  fuc-  ijCy. 
ces  -,  leur  Eglife  devint  trop  petite ,  le  zcle  avec 
lequel  ils  cxhortoienc  les  Milanois  à  voler ,  à  blafphê- 
mcr  >  à  violer  ,  à  aflàflincr ,  leur  procuroit  un  fi 
grand  concours  de  peuple  ;  que  S.  Charles  comprit 
qu'il  fJdloit  à  ces  nouveaux  MiiTîonnaires ,  uu  plus 
vafte  Théâtre.  Il  réfolut  de  conftruire  un  Temple 
tnagnifique  ,  où  ils  puflênt  exercer  leurs  talenes  avec 
plus  d'éclat  ôc  de  fuccès  ;  il  en  fit  faire  lui-même  le 
plan ,  il  pofa  la  première  pierre  &  le  nouveau  Tem- 
ple fut  confacrc  folemnellement  le  5.  Juillet  1569,  (^4^ 
»  S^iiit  Charles  quoiqU£  dirigé  par  des  Moliniftes , 
comprit  que  ceux  qui  pofledent  à  la  fois  plufieurs 
charges  ,  plufieurs  bénéfices ,  n'ont  pas  droit  de 
prêcher  la  morale  févcrc.  Il  écrivit  au  Pape  qu'il  le 
conjuroit  d'accepter  la  démiflion  de  toutes  les  char- 
ges ,  emplois ,  dignités ,  qui  fembloient  exiger  fa 
xélidence  à  Rome.  Il  ne  fut  plus  grand  Pénitencier  ; 
il  ne  fut  plus  Protecteur  des  Eglifes  d'Allemagne  ,  de 
ïlandie  ,  de  Portugal  ;  il  ne  voulut  être  qu' Archevê- 
que 

diCafa,  e  d'altre  eofe  nectffirie.  D»  quffii  P»dri  fi  ftrviv* 
fêi  ntl givern»  del  Stminitrio  i>iuv»mentt  ftntltte ,  t  ntll'ujm* 
àtll'ttiimt ,  t  in  mtlti  ultri  bifcgni  ITc,  ibid.  lib.  i.  pag.  6i. 
anno  1^6^.  e  i^f6. 

(  »  )  Havendo  i  Gefuiti  fatto  graa  progteffo  con  le  Ptcdiche 
e  Conffffioni  in  («tIzIo  dcU'anime  ,  era  accrefciuto  unto  il 
concorfo  dfl  popolo  alla  loro  Chiefa  che  difEcilmente  vi  po- 
tra  captre  ,  e  fù  petciô  bifogno  di  proredervi  con  nuova  fabri- 
ca;  alla  cai  imptéfa  pore  la  mano  proncamence  il  Cardinale, 
e  eflêndo  conclufo  d'ergfrvi  un  Tempio  da  fondameoti  ,  egit 
ne  fcce  fare  il  difegno  a  ^ntto  fuo  .  .  .  e  dipoi  di  propria  mano 
pore  la  prima  pietra  ,  bencdetta  da  lut  ,  ne"  fondamend  ,  il 
<]uinto  giocDo  di  Luglio  i^6f.  coa  fblcaae  pompa.  Ibid.  libt.  t, 
f.  10  y. 
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Je  fuis  rtfellcment  cmbarrafTé  pour  Me.  Rîpcrt; 
ce  fera  fans  doute  à  l'article  de  la  m«rt ,  ou  dans  Ion 
teftament  que  S.  Charles  aura  fljAngé d'avis-,  avançons 
toujours. 

S.  Charles  Borromée  qui  étoit  fi  parfaitement 
indruit  des  vérités  de  la  Religion ,  fe  plaigiioit  qu'il 
n'y  eut  pas  un  Catéchifme,  où  la  Religion  fut  cxpoféc 
dans  toute  fa  (Implicite  ,  fans  rien  prendre  de  ce  qu'elle 
a  de  majeftueux}  il  fouhaitoir  que  dans  un  ouvrage 
aulTî  important ,  on  mit  les  vérités  de  la  foi  à  portée 
de  tout  le  monde  fans  les  altérer ,  fans  les  dégrader  ; 
il  chercha  quelqu'un  qui  fut  en  état  de  faifir  fon  plan 
&  de  le  remplir  avec  fuccès  ;  il  jeta  les  yeux  fur  un 
Jéfuite  qui  compofa  un  Catéchifme  ;  S.  Charles  ea 
fut  content  &  le  fit  imprimer  en  1584.  Ça^ 

Dans  la  Valtclinc ,  l'héréfie  s'écoit  répandue 
fans  obftacle  ,  S.  Charles  entreprit  de  la  déraciner , 
mais  il  lui  falloir  pour  cela  des  Jéfuites  ;  il  envoya  le 
P.  Adorne  dont  il  coniioiflbit  le  zèle  &  les  talcns.  (  h  ) 

Le 
San  Carlo  ne  rcroifc  de'buoni  ed  eflemplati.. .  délia  Compi- 
gnia  di  Gesù.  Ibid.  lib.  j.  p.  3^1.  $53.  anno  1583.  poar  les 
trois  autres  Jéfuites  que  j'ai  nommés  voy-Z  la  lettre  du  P.  Ga- 
gliardi ,  dans  la  vie  latine  de  S.  Chatlw,  Colon.  6%%.  jufqu'i 
C9).  nouvelle  édittori  avec  les  notes  de  M.  Olcrocchi  Bibhocbe- 
quaite  a£luel  de  la  Biblioth.  Ambroifienne. 

(  •  )  S.  Carlo  fecc  comporte  dal  Padte  Achille  Gagliardi 
un  Catechifino  délia  fede  Cattolica ,  per  iftruzione  ed  ajuto 
di  quei  paefi  (  de  Grigioni  )  chs  infegnaTa  tutte  le  pertinenze 
ddla  nofha  Fcde  con  gran  chiaiezza  e  fu  dato  aile  ftam^ 
l'anno   1^84. .  Ibid.  lib.  7.  p.  3^8 

(t  )  Citca  il  mefe  di  Marzo  deU'anno  1^84.  S.  Carlo  man- 
da il  Padrc  Francefco  Adorno  délia  Compagnia  di  Gefii  oeil» 
Valte  . .  .  pet  effet  luogo  .  .  .  poflo  in  eftremo  bifogno  di  ajuto, 
'"  erelîe  ch'ave  vano  prefa  la  map;i;ior   paice  di  queUa  teto. 


Ei 


id,  Ub.  7.  p.  3j^. 
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i>  Cardinal  étoit  dans  l'ufage  de  fe  retirer  **♦«*  ^'Oi'- 
les  années,  pendant  quelques  jours,  dans  un**''"' '5'*' 
)lit  Ire  ,  pour  faire  les  exercices  fpirituels  de 
ice  ,  il  voulut  cette  année  fatisfaire  fa  dévotion  ; 
:tira  fur  la  montagne  de  Far  allô  ôc  fit  appeller  le 
orne  de  la  Compagnie  de  Jéfus  ,  pour  fe  gou- 
i  par  fcs  confeils  &  pour  nf  rien  faire  que  fous 
irts  i  car  il  obéiflbit  aveuglément  au  P.  Adorne 
les  voies  de  la  perfedion.  S  Ciiarles  pendant 
traite  ,  fe  levoit  avant  le  jour  ;  il  portoit  de  la 
ne  au  P.  Adorne  &  il  avoit  pour  lui  un  fi  pro- 
i  tefpeâ; ,  qu  //  s'inclinoit  en  pajfant  devant  fen 
.  tfuoiqt/il  sut  que  ce  Jéfitite  t^ étoit  pas  eticort 
iJk'.(aj 

Ce  charitable  Pafteur  vouloit  auffi  <\at  tous  fes  *^'  OHoln. 
oetequcs  &  toutes  fa  maifon  ,  fuivit  fon  exemple  i  ^^'^' 
tâoit  les  peflànt  pour  les  engager  à  faire  les  exer- 
»  fpitituels  avec  lui  &  toujours ,  fous  la  direâion 
on  Jéfuite.  Il  fit  fa  confcffion  générale  au  P.  Ador- 
!&illui  avoua  qu'il  fe  trouvoit  bien  foiblc ,  bien 
^i  le  Jéfuite   lui  ordonna  de   traiter  fon  corps 

N  avec 

\*\  0  Cardinale  che  (blea  cicirarfi  ogni  atino  in  qualehe 
litune ,  »  fare  gli  eflctcizii  Ipirituali . . .  .  voile  foddisfaie 
W»  1  (jaèfta  fua  di.voîione  ....  efH'ndo  nel  monte  di  Yarallo 
**  chiimat  ia  Milano  il  Padre  Francefco  Adotno  ,  pet  go- 
""xfi  fotto  il  Tuo  indtizzo  ,  e  dipenoere  &alVx>bi- 
niB*  DI  LUI  ....  d€l  q»»lt  ftlt-v»  ftrvi  fi  trdin^ritmente 
'  t'i^lunti  biftgni ....  porraVa  egli  ftefTu  a  hoia  débita  il 
^isiTanti  gioino  al  Padre' Adotno  ....  al  ^ua!e  fortnv»  t»nt» 
v"»  che  come  entrava  in  Caméra  fiia  cou  gtan  filenzio  pet 
*•  "fcftirîo  dal  fonno ,  cosi  nel  p»jf*,rli  »v»nti  gli  factvi,  fem- 
«  mimjit»  col  c»f  ,  cen  tuttt  che  le  vedejft  t»lhtr»  dermiti. 
^  ^^-  y.  p.  J71.  méfe  d'Ottobtc.  1 584. 
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■  avec  momç  de  rigaear  &  d'abréger  le  temps  de  fe 

B  oraifons  ;  S.  Charles    plus  obéilfant  qu'un  novice ,  Ce 

H  fou  mit  à  coût  ....   la  fîevrc  qui  le  dévoroic ,  fe  ma- 

nifefta    bientôt   par   des   fimptomes    qui    annonçoicnt 
tf  Oii»br. les  fuite  les  plus  funeftes  ;  il   voulut  aller  à  Milan  où 
'5*^'        la    fêce  de  tous  les  Saints  l'appelloit  ;  il  femit  en  che- 
min -,  il  revit  Aronae  où  il  étoit  né  j  le  Comte  Borro- 
^-  tnée  fon  coufin ,  lui  avoit  préparé  un  appartement  au 

H  Château  ;    S.  Charles  ne  voulut   pas  l'accepter  ;    il 

remercia  Ton   coufin  ,  &   lui   fit  entendre  qu'il  ferok 
I.  Ntvim-  mieux  chez  les  Jéfuites ,  où  les  fecours  fpirituels  ne  lai 
"  **  ^  manqueroient    point.      Il    alla    donc     au    Collège; 
il  dit  la   Méfie  dans  l'Eglife  des  Jéfuites  le  jour  des 
Saints  ;  il   communia  de  fa  main  tous  les  Novices  & 
B  ce  fut  là  U  dernicre  fonBion  Epifcopale  de  S.  Charles  ;  ce 

fut  lÀ  fa  dernière    mejfe.    Il  entendit  enfuite  celle  du 
%.Nfvim-]i^  Arpi    Redeur  du   Collège.   Le  lendemain  jour  des 
'5  ♦'   Morts  ,  il  n'eut  plus  aflèz  de  force  pour  dire  la  Mcflc; 
il  fe  confefia  ,  &  reçut  la  communion  de  la  main  d'un 
Jéfuite.  (  a  ) 
H  Mais  le  S.   Archevêque  vouloit   mourir  au    milieu 

de  fon    troupeau  ;    il  partit  pour    Milan  ;   le  Comte 
j^^^^^,  Borromce  ne  le   quitta  point  ;    ils  arrivèrent  à  deux 
irê  15  «4.  heures  de  nuit  ;  S.  Charles    fit  aufli-tôt  appellcr  le 

P.  Adot- 


{  * J  Ben  que  fofle  pregato  aflki  dal  Conte  Rcnato  Borto- 
ineo  fuo  Cugino  ....  che  \o  voleva  ccndurte  al  fuo  Palazzo 
ore  gli  haveva  apparecchiato  l'albcrgo ,  non  lo  poté  indiure 
a  compiacerli  ,  ptrrhi  vtlU  allogimre  eut  i  Fairi  Ctfmiti ,  poN 
tando  per  ifcufa  al  Cugino  ,  che  voleva  ftare  appreflb  quefti 
Padri  per  la  commcdtti  dclli  ajutt  Spirituali  ....  il  gioino 
doppo ,  celcbrô  la^hfla  ,  e  communicô  tutti  i  Novizii  di  qutl 
CoUegio ,  rjftndo  tj-tejt»  l'Hltim»  Mcjfa  1  L'HltmafunxJtn*  Ef 
f*l*  ,  O-e.ibid.  lib.  7.  pag.  375. 
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Idome  )    pour  qui  îl   avoît    une  oWifTànce   (ans 
s  -,   volendo    in   ogm    cosa   il  pArere   del    PtiÀrt 
c   àiptndtre  in    tuïto  d/tll obedietiz^  fMA.    il 
jloit    réciter    l'Ofhcc   divin  ,    il    fallut    que  le  P. 
le    lui    défendit   ;   on  voulut  appeller  de  nou- 
Médccins  ;  il  fallut  que  le  P  Adorne  le  permit  ; 
les  vouloir  entendre  la  MclTe  dans  fa  Chapelle  ; 
Adorne  lui  ordonna  de    rcfter  dans  fa  ch  mbrc 
,r  Ton  grabat  &  dit  lui-même  la  MefTe  dans  l'appar- 
(iu  Siini  ;  i!   fallut  lui  annoncer  qu'il,  n'avoic 
que  q  lelqucs  heures  à  vivre  ,  le   P.  Adorne  l'en 
il;  c'clt  au  P.  Adorne  qu'il  demanda  le  Viatique  i 
tics  le  fit  mettre  un  cil  ice  ,     il  fc  coucha  fur  la 
■y  le    P.   Adorne  un  Crucifix  à   la   main  ,    lui 
loit  du  Ciel  qui  alloit   bien-tôt  être    fa   patrie  ,  S, 
Icvtej^arde  fon  Confcflcur,baife  le  Crucifix  &expi- 
emrc  les  bras  du  P.  Adorne  le  j.  Novembre  1584. 
)M»\irc  Ripert ....  Maître  Ripert ...  ce  détail  vous 
■ilfcindalifé    cnvifagez  le  Crucifix  que  vous  préfente 
f\  AJotne  .  .     .  croyez  en  J.  C.  &  vous  ne  calom- 

point   fes  ferviteurs. 

Ne  cherchez  point    au  refte   quelque   hJftorien  qui 

ratifredii   celui  dont  vous    venez    d'entendre    le 

moignage  ;  je  l'ai   cité   le   premier  ,  parce  qu'il   cft 

X  inftruit  ,   plus  impartial ,  &c  plus  cftimé  que  la 

t  des  autres ,  mais  j'ai  voulu  en  juger  par  moi- 

fic  vous  allez  voir  que  je  ne  vous  eu  impofe 

t. 

l*  Cardinal  de  Véronne   publia  le   premier  ,  une 

*K  lie  S.  Charles  qui  fut  imprimée   en   i^So.  deux 

après    la    mort  de  ce    S.  Archevêque.  Le   pieux 

N  1  hifto- 

'*  )  Ibid.  u:  fupra.  pag.  }77. 


hiftorien  éiolt  l'amîde  S.  Charles  qu'il  avoir  pris  pour  ' 
modèle  -,  il  avoir  érudïé  fa  conduire  ,  il  coiinoifloit 
fes  fencimcnrs  &  il  n'auroir  pas  ignoré  que  S.  Charles 
avoir  changé  d'avis  fur  le  compte  des  Jéluires.  Je  ne 
dois  poinr  faire  ici  une  analife  vaiionnée  de  Ion  ouvra- 
ge^i  je  l'ai  lu  avec  arrenrion  ;  j'y  ai  vu  que  S.  Charles 
aima  ,  eftima  Toujours  la  Société  ,  qu'il  lui  donna  des 
marques  publiques  de  fon  affeftion  deux  jours  avanr 
dernourir  &  qu'il  rendit  les  derniers  foupirs  entre  les 
bras  d'un  Jéfuire.  (  a  ) 

Le  Général     de  la    Congrégarion   des    Clercs  Ré- 
guliers de  S.   Paul ,   a  ccrir  la  vie  de  S.  Lharles  &  n'a 

écrit 

(-/•)    Collfgium   Societztis  JeCu ,    domum  itidctn   ex  patrum 
Jllotuoi     prxlcripco     Mediolani    inftituit   ,    pjiirumque    Ulorum_^\ 
iper»  &  eonfilit  plurimis  in   ribus  fft  y  fus ,  (Te.  (fe.  vica  CaroU^| 
Borromei    ,    &c.    ib    Auguflino     Cardinale    Veronr    confcriptiSH 
Vcrona:   apud   Hyeronimum    Difcipulum  \%i6.    in    4.  pag.    17, 
Qu'il   nous  foit  permis    de  citer  encore  quelque  texte  plus  pro- 
pre à  ptouyer  que  S.  Charles  »«  changea  po'mt  U'*vi'. 

Carolus  ,  Pacri  Ftincifco  Adorno  ,  prxcipaos  quordam  locos 
(  ex  SS.  Patribas  )  digerendos  faule  antcquàm  tx  h«c  t/it» 
migrant  lOiàMit.  Pag.  jr.  Ftancifcum  Âdornuni  Societatjt 
Jefu  plurimi  fecit  ,  qui  cum  i»  extremo  viti.  curriculo  pcc 
-<3ies  plurimps  ,  quo  tempore  in  monte  Varallo  ,  meditarionibut 
fe  rotum  tradiderat  Catolus  ,  ab  ejus  taierc  nunquam  dilcef- 
ferit  ,  &c.  p.   «4. 

Il  fttoit  inutile  de  tranfcrire  tout  ce  que  i'hiftorien  Car- 
dinal dit  des  divers  ctablifTemcnts  que  S.  Charles  donna  aux 
Jéfuices  i  j'ajeutrrai  feulement  pour  prouver  <^'il  ^toit  inf- 
truit  ,  le  texte  foirant.  ,,  Carolut  me  in  amicorum  fuorum 
„  numéro  pro   fua    humanitate  ante    vigiBti    duos   annos  collo- 

„  caverar &  optimo  me    aff'ecit    honore  cum  imaginem 

„  S-    Ambrofii  quem    (ibi  imitandum    propofucrat  ,  la  ad   cujus 
„  fcripta  affidué  leg-"da  me  far  pc  fuerat  horratus,  mihi   tcftaJ^ 
,,  mento  reliquir.   Quo  dono  njhil  mihi  in   niea  vira  jacut^dû 
„  futuEuni  eft ,  &c,  p.  «j.  £4. 
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cc.ic  que  ce  qu'il  a  vu.  La  vie  du  5.  Archevêque 
xju'il  avoic  accompagné  dans  fcs  courfçs  Apoftoltques 
Se  qu'il  ne  quitta  qu'après  l'avoir  vu  expirer  ,  fut  im- 
primée avec  l'approKition  de  Clément  VIII.  en  ijjz. 
j'y  ai  cherché  inutilement  un  mot  équivoque  ,  qui 
eût  pu  donner  lieu  à  Me.  Ripert  de  conclure  avec 
quelque  vraifemblance ,  que  S.  Charles  avoic  changé 
d'avis  i  mais  cet  hiftorie\i  parle  à  peu  près  comme 
GiulTano  &  ne  permet  pas  de  douter  que  l'cftime  Se 
raffedkion  de  S.  Charles  pour  la  Société  n'aie  dure 
autant  que  fa   vie .  (  a  ) 

Le  Dofteur  Jean- Pierre  Scupano ,  Archiprêtre  de 
Mazzo  tjHt  Avoit  été  préfent  à  la  plupart  des  faits  cjh'iL 
rapporte  ,  publia  un  difcours  fur  la  vie  de  S.  Charles  ; 

N    3  il 

C  *  )  Il  cft  inntilc  d'fntaflèc  ici  les  preuves  de  la  bienreillance 
^ont  S.  Chaclcj  hoaoca  la  Compagnie  jusqu'à  la  mort.  Il  (ufHt 
de  décnoottec  qu'il  ne  ch^ngt» point  d'Avis  avant  de  mourir.  Nous 
ne  rappotccrons  plus  que  quelques  textes  qui  fuffiront  pour  remplie 
cet  objet. 

Anne   H83.   Carolus Saeerdotes   è   Societate   Jefu   ta 

(  apud  Rhz(os  )  accerlîvit  ,  qui  non  fid»  folùm  ,  Se  moribus 
Chciftianis  omnes  ;  ftd  pucros  eciam  litceris  erudirent  :  Cum  ro- 
ta feré  Khxria    magiftris  paulo   faltcm   erudiloribus  carerer  ,  eis 

amplas  iElcs  Rcûorum  confenfu  (radtdit ut  corura  Colle- 

gium  fummâ  incolarum  voluncate  conftitueret.  De  vitA  rthns  gtfiii 
Ctrtli  S.  R.  E.  CArJtnilii  ,  &c.  libri  ftptem  ;  Curtle  à  BufilicA: 
Pttri  Prtp.  gtn.Cangr,  Clir.  Regul.  S.  tMuLi  HHcitrt.  Ingclfttdii, 
icc.an»»  1^5)1.   io  4.  lib.  vi.   p.  145. 

Anno  IÎS4.  Carolus  in  Moiuem  Varallum  fcfe  conferK 
flatuit  ,  &  ob  eam  rem  ,  Ftancifcum  Adornum  «cccrfîvit , 
qucm  piarum  cxcrcitaciouum  adhiberec  adjutorem  ....  tridut 
tsntàm  »hir»t  Sioiclorun  cmniHtn  euliu  injigr.it  dus  ....  in 
confpcftu  Aronz  cum  vcnid^c  ,  licaniam  repetiit:  in  oppido  manfit 
i»  tdttits  fniaUt*tis  Jtft.  Retaio  Comiti  fc  cxcufavit  ,  quod 
argrocus  apud  teli|^ioros  vitos  tcâias  eâct  ,  &c.  Ibid,  lib.  vi. 
f»g,  i5J.  itfi.. 
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îl  raconte  fort  aa  rong  Te  pèlerinage  de  ee 
véque  pour  aller  vificcr  le  S,  Sua  re  a  Turm  ;  il  etoic 
<iu  nombre  de  ceux  qui  l'accompajrnoicm  ,  rnais  il  y  ' 
avoir  aulTi  deux  Jéfuiccs  ,  le  P.  AJorne  &  le  P.  de  la 
Croix.  Il  feUut  des  Prédicateurs ,  il  ne  s'en  trouva  pas 
un  fcul  qui  fiit  en  état  de  prêcher  dcux^fois  ;  S.  Charles 
donna  trois  fermons  &  le  Jéfuire  fon  Confêflèut  ai  don- 
na quatre,  fa) 

Jean-Baptifte  Poflcvin  de  Mauroce  a  écrit  la  tîc  de 
S.Charles  ;  il  la  dédia  à  M.  S-jX;cijno ,  c'eft-i-Jire.  à 
celui  qui  connoilloit  le  mieux  les  fcntiments  de  S.  Char- 
les pont  il  étoit  l'agenr  à  Rome  ,  à  celui  à  qui  S.  Char- 
les portoit  Tes  plaintes  courre  le  P.  Mazzarini,  à  celui 
en  un  mot  dont  Me.  Ripert  cite  le  témoignage  contre 
la  Société.  Cette  vie  de  S.  Charles  a  été  imprimée  en 
1591.  jccroyois  y  trouver  la  juftification  de  Me.  Ripcrt , 
mais  cet  hiftorien  n'a  vu  que  ce  que  tous  les  autres  ont 
vu  comme  lui  &  il  attelle  que  S>  Charles  n'a  jamais 
changé  d'avis.  (  b  )  ^^ 

(»■)  Je  me  cantente  d'indiquer  le  titre  &  les  patres.  ,,  Di> 
„  fcetfo  dclla  rira  di  Sanio  Carlo ,  Sec,  fatto  pet  il  M.  R.  Gio: 
„  Pirtro  Stupano  Dottore  Theologo  ,  &c.  1/  qutit  fu  prtftnt* 
»  *"  /'''**  f'Tii  »Ut  ctft  cht  fi  Ttfcrifcant.  \a  M'iano  per  Gia.- 
„  cemo  Ardizzooi  ,  Sk.  i£ii.  ,>  Voyez  cntr'aatres  Ici  pages  i6 
41.  66.  70.  &c. 

{h)  Difcotfi  pella  vita  &  attioni  di  drlo  Borromeo  ,  &c. 
di  Gio:  Batnfta  Poflërino  Mantovano.  Al  tnolio  illuftre  e  Re- 
rerendo  Monfignoi  Cefate  Speziaoo  ,  Sic.  ia  Roma  1591.  Ci- 
tons quelque  texte.  „  Carlo  s'incatnitià  alla  rolta  di  Vaiallo» 
„  dove  gia  harcra  hxio  venire  anco  da  Milano  il  P.  France- 
,«  fco  Adomo  délia  Comp  di  Giecù  per  l'indtizzo  degli  elTei. 
»  citii  Spitituali  c\x'tgli  frltv»  f»ri  fteaniê  gli  trdini  cht  in 
w  ci§  ferv*  dttis  C>mf»gnia  ,  e  pet  coafrfTatli  geoetalmente  co« 

.,  effe 
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me  (emble   que  j'en  ai   allez  dit  poar  détrom-^ 

OQ  pour  confondre  le  mgdtle  des  Procureurs  Gé- 
Mur  ;  que  doit-il  penfcr  de  S.  Charles  Borromëe  î 
patdonnaa-t-il  d'avoir  dit  que  le  livre  des  exer- 

N  4  tites 

lô  Ini ,  &c  p.  ix^.  attÎTo  a  Anma  .  . ..  *  vtlf*  endure  m 
»f»  dti  fmiri  dilU  CemfagnU  ii  Gt'sk  ,  ch'en  l'Abbatia 
ifeSa  avéra  linonciata  a  d-tti  Padri  ,  Sec.  p.  tjy  Vojrcz 
Encore  le»  pages  4s.  to6.  xof.  178.  180.  tir,  ^40,  te 
EÛTantes.  ^ 

liais  ,  comme  le  témoignave  d'ane  Nation  penfante  fera  peut' 
btplasd'imprrlBon  fur  des  Magiftiais  Philofophes,  je  rapporterai 
K  letànKgnage  fairant. 

CUes  had  alrrays  about  him    lèreral    Tery  leataed   and 

MOI  pcrfons  .-  his  Spirirual  diteâ:or  in  Rome  wa»  F.  Ribera 

htiired  Jeraic ,  and  by  his  advice  ge  regulared  his  re:reàts 

ni  dnoqons . . . 

M  of  reodecHeâ'  for  his  &ock ,  he .  .  ,  .  fènt  (orne  Learned 

ùiihet  (  that  is  in  Milan  )  to  pteach ,  whom  he  Stded 

ie  cknrch  of  ft.  Witus ... 

Bl  Coofeflôr  at  Milan  Was  F.  Francis  Adomo  ,  a  mj  piouS 

litiaod  an  încerioar  man  Whom  he  had  inTirrd  from  genoa . .. 

kifumount  Vatally  )  Sr.  Charles  wrat  in  1584   to  miiks 

■oriol  letreat  and  Confcflion ,  haring  w.tb  hitaF.  Adtrn*  Wh» 

ftiiUm  the  points  ofliis  méditations. 

àe  Thitty  of  Oâobie  ,    his  Coufin  Reoatus  Borromeo 

i«  iaduce    him    to    lodge   at    Cafile  ,  but  he    lay  ae 

Jcints,  aad  refted   weli  that  night.  F.  Adorno  foon  aPtec 

^fHtote  ,  in  a  (tumber  ,  faw  him  io  great  light  and  glorjr  { 

ikSiiat  faid  tohim,,  iam  happy  :  you  will  fnon  foliow 

Wi,  tkii  F.  Adomo  told  feveral  ftiends  wtch  great  confort, 

^oa  affirmed  it  pubUcKli   in  afctmon.    He  rcrotned    to 

t  Ui  «wn  coontry  ,  and  died  there  very  (bon  afcer  in  the 

P*«rfSanaity. 

Ae  Lires  of  thcFathers»  Martyrs  and  others  principal  Sainrs 
VipU6om  original  Monuments  and  others  authentick  Records, 
feafoHt  YoL.  Piiated  at  London  in  the  Year  17^6. 
From  Mr.  Alba  Butler. 
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cices  de  S.  Ignace ,  donr  Me.  Ripert  fc  moque  &  qn'iJ 

regarde  comme  le  délire  d'un  cnthoufi  ifte ,  renferme 

ftyix  Us  la  vraie  fagejfe  de  tms  les  livres  ;  lui  pardonnera-t-il 

t"     ^  d'avoir  introduit  les   Jcfuitcs  à   Veronne  ,  à  Brcflè, 

'.'c'^'f  à    Dillingen  ,  à   Mantoue  ,    à    Gcnes  ,    à   Veçpeil, 

,  ^,  5  à  Lucerne  ,   à    Friixïurg  ,  à  Milan  ,  &c.  >  Lui  par- 

7*rhsii  donnera  t-il  d'avoir  donné  fa  confiance  au  P.  Ribeta 

Mjp^n*.  Jéfuite ,   au  P    Palmio  Jcfuite  ,   au  P.  Gagliardî  Jé- 

fîiite  ,  au  P.  Morcns  Jéfuite  ,  au   P.  Calatino  Jéfuite , 

an  P.  de  la  Croix  Jéfuite,  au  P.  Adorne  Jéfuite,  &c.  &c. 

lui  pardonnersu-t-il  d'avoir  été  deux  fois  tous  les  ans , 

fe  renfermer  dans  la  chambre  ohfcHre  ,  pour  (e  livrer 

uniquement  aux  impreflîons  du  fanatiune  ,    fous  la 

direâion   d'un    Jéfuite  ;    lui   pardonnera-t-il  d'avoic 

exhorté  tous  fes  Diocéfains   à  le  retirer  comme  lui, 

pendant  un  certain  tpmps  ,  dans  cette  chambre  obfcirre , 

d'avoir  ob'igé  tous  ceux  de  fa  maifon  à  faire  tous  leurs 

efforts  pour  déranger  leur  cerveau  ,  d'avoir   ordonné 

à  tous  fes  domcftiques ,  d'être  des  enthoufîaftes  &  de 

fe  rendre  capables  de   poignarder  leur   maître  ,  fi  les 

Jéfuites   le  trouvoient  à  propos  ?   lui   pardonnera-t-il 

d'être  mort  entre  les  bras  d'un  Jéfuite  &  de  n'avoir 

eu  d'autre  volonté  que  celle  d'un  Jéfuite ,  à  qui  il  fit 

pro- 

Outre  'les  Aucents  déià  cités  ,  on  peut  encore  confulrer 
RipaiBont  qui  emploie  huit  livres  entiers  dans  (on  hiftoire  de 
Milan  ;  C  aconius  iii  yitis  Pontif  &  Cardin.  T.  J.  pag.  tjt. 
Godeau  £*êq.je  de  Vence  dans  la  vie  de  S.  Charles  écrite  i  la 
réquiCcion  dj  Clcigé  de  Ftincc  ;  il  Va  'liano  ,  Sotnmaito 
délie  Vite  degli  Arci'efcovi  di  Mi'ano  ,  in  Milano  ann.  1715. 
c.  itH.  p.  3R0.  Leic>.-ta  di  Ag.»ra  Sfovdrata  Priota  di  S.  Paolo 
in  M  lano  aile  Priora  ed  A^igeliche  di  S.  Maria  di  Ciemona 
per  la  morte  di  S.  Càrlo.  Inta  Setmwies  S.   flaroU  per  Saitum 


roi 

3n  d'être  fournis  comme  un  enfant,  fur  tout , 

c  les  derniers  jours  de  fa  vie  >  lui  pardonnera^^t- 

Maicre  Ripert ,  éiiés  vous  digne  de  parler  de 

ries  î 

s  je  vous  entends  ;  votre  impatience  eft  bien 
>le  . . . .  &  les  lettres  pofthumes  de  S,  Charles 
lée  , .  .  ces  lettres  nouvellement  découvertes  & 
lées  à  Venife  chez  Pierre  Baflàglia  en  176Z... 
très  que  vous  cités  fept-à-huit  fois  dans  votre 
^er  contre  la  Société  ....  ces  letttes  ne  détrui- 
tes pas  ces  témoignages  que  nous  venons  d'éta- 
:c  tant  de  prolixité  ; .  . .  S.  Charles  n'cft-il-pas 
royable  dans  ce  qu'il  dit  de  lui  même  ,  que  tous 
étendus  hiftoriens  S^  n'écrit- il-pas  plus  d'une 
Mgr.  Speziano  que  fi  la  Société  lui  avok  paru 
i    digne    d'éloge,    il  changea    d'avis    bien-tôt 

l  ici  l'achille  de  vos  Magiftrats  &c  de  mille 
:  anonimes  dont  ils  font  l'écho.  Je  veux  leur 
:  mafque  ;    ils  Ce  cacheront ,  dès  qu'ils  ne  pour- 

montrer   que  tel  qu'ils  font.  Ma  méthode  ne. 
aira    pas  ;    il  feroit  pourtant  bien  à  propos  qu'ils 
aflênt   pour   me     répondre.  S.  Charles    Borro- 
voit  crû  ■  que  la  Société  méritait  fes  éloges  5  il  a 

d'avis  :  il  ne  faut  que  lire  les  lettres  de  ce 
:hevéque  dont  ou  vient  d'imptimer  tout  récem- 
deux  &  même  trois  Recueils  pour  s'en  con- 
e  ;  tel  eft  le  raifonncment  de  Me.  Ripert  &  de 
Jart  des  libelliftes. 

éponds  d'abord  qu'il  eft  impoflîblé  que  Saine 
es  ait  changé  d  avis  fur  le  compte  de  la  Société 
1  ait   continué  à  lui  donner    jufqu'à    la  mort  les 

mar- 
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marques  les  moins  équivoques  de  fon  afFc(5tion  ;  il 
abfurde  de  prétendre  que  S.  Charles  ait  paifc  d'une 
façon  &  parlé  d'une  autre ,  qu'il  ait  voulu  détruire 
par  fcs  paroles  ce  qu'il  établilToit  par  fes  œuvres ,  qu'il 
ait  crû  la  Société  pernicieufe  &  qu'il  n'ait  rien  épargné 
pour  en  multiplier  les  branches...  fi  l'on  a  imprimé 
chez.  Baffagil'iA ,  une  lettre  de  S.  Charles  ,  qui  mette. 
S.  Charles  eu  contradiftion  avec  lui  même  ...  il  faut 
brûler  cette  lettre  ...  S.  Charles  ne  l'a  jamais  écrite 
L'hiftoire  articule  des  faits ,  ces  faits  font  incompati- 
bles avec  les  prétendu  changement  d'avis  ,  du  S.  Car- 
dinal ,  ces  faits  font  inconcevables  . . .  mais  qu'cft-il- 
néceflaire  de  raifonner  fur  des  hipothélcs  ?  .  .  . 

Maître  Ripert  a-t-il  lu  les  lettres  de  S.  Charles, 
imprimées  chez.  Biffaglia  en  1761.  ou  s'en  eft-il  ra- 
porté  aux  Domin . . .  qui  lui  fervent  de  Secrétaires 
&  qui  lui  fourniflènt  des  matériaux.  ..  s'en  cft-il  rap- 
porté à  ce  digne  Prêtre  Oratorien  qui  lui  a  fait  pre- 
fcnt  de  la  lettre  d'Henri  IV.  à  M.  de  Buzenval  î . . . . 
ne  le  preflbns  point  ;  qu'il  nous  accorde  feulement 
que  S.  Charles  Borroméc  avoit  le  fens  commun  ; 
nous  lui  accorderons  pour  le  mettre  à  fon  aife  ,  que 
les  lettres  pofthumes  imprimées  par  lambeaux  &  avec 
un  choix  qui  annonce  le  difcernement  le  plus  exquis , 
nous  lui  accorderons  que  les  lettres  fur  lefquelles  il 
fe  fonde  pour  affirmer  que  S.  Charles  avoit  changé 
d'avis  ,  font  véritablement  les  lettres  de  S.  Charles; 
la  preflè  ou  plutôt  la  réputation  de  Pierre  BaJJagliaf 
en  garantit  l'anthenticité .  J'ajouterai  même  un  troi' 
fiéme  Recueil  que  Me.  Ripert  n'a  pas  connu  allez  tôt 
&  qui  lui  paroitra  plus  refpeûable  encore  que  ceux 
qu'il  cite,  puifqu'il    eft  forti    en  1765- des  prcflès  de 


jAtgo,  Se  qac  BÀttijtA  yingeli  imprimeur ,  l'a  dé- 
dié a  Sha  Eccellenza  il  Si^n  r  Commtndatore  D.  Fran- 
ccfco  D'alrnsda  e  Mendoz.a ,  ^ta  Miniftre  oUntottin- 
xjario  di  S.  M.  Fedelijftma  &c.  nous  procédons  de 
bonne  foi ,  &  c'eft  ce  qui  déconcerte  vos  Magiftiats 
oraceurs.  Je  vitis  parcourir  ces  fameufes  lettres,  jen 
marquerai  exaâement  la  date  ;  le  ledtcur  que  l'hif- 
toiie  a  dû  éclairer ,  pourra  comparer  ce  que  S.  Cliar- 
les   a  die  ,  avec  ce  qu'il  a  fait. 

Je  dois  avertir  d'abord  que  ces  trois  recueils 
n'annoncent  que  les  lettres  de  S.  Charles  ;  letteri ,  del 
gloriofo  Arcivefcovo  di  AiHano  S.  Carlo  Borromeo  ^c. 
mais  ces  hommes  privilégiés  ,  dont  la  charité  domi- 
nante anime  toutes  les  aillions ,  ne  fout  pas  plus  fcru- 
puleux  que  vos  Magiftrats  ,  fur  tout  lorfqu'il  eft  que- 
ftion  des  Jéfuites ,  ces  trois  recueils  font  précédés 
d'une  préface  ,  dans  laquelle  on  avertit  que  tout  ce  qui 
vient  des  faints  cft  précieux  &  qu'il  n'en  faut  rien 
perdre  ;  cela  n'empêche  point  qu'on  ne  puilîè  dire 
que  la  plupart  des  lettres  de  S.  .Charles  contenues 
dans  CCS  recueils  ne  font  que  des  lacunes  ?  on  les  dé- 
coupe pour  ainfi  dire  ,  pour  n'en  conferver  que  ce 
qu'il  falloir  fuprimer  :  il  fcmble  qu'on  n'ait  eu  d'au- 
tre vue  que  de  rendre  moins  refpeibble  la  mémoire 
de  S.  Charles  &  de  dégrader  une  Société  qu'il  aima 
jufqu'au  dernier  foupir.  Malgré  les  charitables  pré- 
cautions de  l'Editeur  ,  l'enfemble  de  ces  lambeaux 
d'--ccle  fa  méchanceté  &  la  noirceur  ;  le  Tout-puiflànt 
dit  à  la  mer  ;  tu  n'iras  cjue  juftjues  là  ;  il  dit  à  l'an- 
ge de  ténèbres  &  à  fes  fuppôts  ;  tu  ne  tromperai  tjue 
ceux  ^Ht  veulent  l'être .  ._. 


U  cft 


a     propos    davertir  encore  que 


ces  lettres 
font 
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ibnc  tombées  par  haxMrd  entré  les  mains  de  Pîcrte 
BalTaglia  :  fi.  Jim  cadute  a  forte  nelle  muni  î  ce  ha- 
2ar(l  qui  fait  tomber  précifément  entre  les  maius  àt 
Pierre  Badàgiia ,  &  en  1761.  ces  le'tres  &  ces  lam- 
beaux de   lettres    efl:  un  hazard  bien  fingulier 

qu'on  ne  dife  plus  que  le  hazard  n'eft  qu'un  mot .... 
rien  de  mieux  combiné  que  Tes  opérations  contre  le; 
Jéfuites  ;  il  glane  de  tous  cotés  ce  qui  peut  con- 
tribuer à  les  noircir;  il  fuprime  avec  l'attention  la 
plus  réfléchie  tout  ce  qui  peut  démafquer  le  calom- 
niateur ...  Si  malgré  tout  cela  ,  le  menfonge  n'a  qu'oB 
tems  ,   c'eft  que  la  vérité  eft  éternelle. 

J'avertis    enfin    que   les     trois    recueils  des    lettres 
de  S.    Charles  ,  renferment  cent  dix-huit  lettres  ,  que 
la  dernière  en  date,    eft   du   ix.  Janvier    15 Si.  & 
que  de   ces  cent- dix-huit    lettres   de  S.  Charles ,  il- 
y-en-a  foixAnte-dix-huit  qui  ne  font  pas  de  S.  Char- 
les.  Si  nous  faifbns  ces  réflexions  qui  paroitront  très 
déplacées,  c'eft  un  effet  du  haz.ard... 
1570.        Dans    le    troifiéme    recueil    inconnu  à    Me.    Ri- 
7.    M4t.  pgj.|.  ^  ^^^  ^  inféré  certaines  lettres  qu'on    avoir, trou- 
vé d'abord  à   propos    d'omettre.    La     troifiéme  lettre 
,  RecMii  cft  adreftce    à   Mgr.  Ormanetto   protonotaire  Apofto- 
"^'     ^'lique.  Le    Saint    Archevêque   lui  fait   part  de    l'em- 
barras ,  où  il  eft  par  rapport  à  Ion  Séminaire  j  il  vou- 
droit  en  confier  la   diredion  à  des  Prêtres    Séculiers 
plutôt    qu'aux    Jcfuite.    Il   péfe   les  avantages    &  les 
inconveniens  de  part  &   d'autre  ;    d'un  cote  ,   les  Pt^ 
très  féculiors  lui  paroiflènt  plus  propres  à  former  des 
Prêtres  féculicrs  &  des  Curés  ;   mais  de  l'autre  coté  , 
où  trouver  des  hommes  qui   aient  les  talens   néceffii- 
re ,  pour  remplir^  les  différens   emplois    d'un  Sémi- 
naire! 


D'^lcurs  ,     ajoute   S.  Charles ,    la  manière 
1er     des    Jéfuites  eft  mf.illeurf  &   chez,  eux    ■* 
Mrs  font    flus    en  fureté.   «   Qucfto    governoi'«  n.  ïj. 

Preti    fecolati)   pcr    una    parte  mi   piaccria 

ch  e  quelle  dei  Padri  Gefuiti  rifpetto  all'edu 
onc,  che  più  s'accoftarla  alla  vita  de  Preti 
lari,  c  chc  hacciano  da  fàr  l'efcrcitio  di  Cu- 
,  cha  non  fil  la  loro  ;  fer  le  altre  parti ,  Pa- 
c  aflài  dellc  difficoltà ,  prima  per  la  careftia 
de  che  fi  ha  d'uomini  atti  a  quefto  governo.,. 

il  modo  dell'tnfegnàre  che  apprejfo  de'Padri 
[GLioRE  e  fin  facile . . .  oltre  che  il  governo  d'e' 
tmi  camina  viv'  sicuro.  „ 

Charles     écrit    à    Mgr.     Buonhuomîni ,    qu'il     ^î^i» 
Is  fâché  qu'on  lui  ait  oté  le  P.  Adorne ,  pour  *^'  •^*"** 
aire  à  l'Evêque  de  Breflè  ,   qui  l'avoir  deman- 
rr  fon  Diocéfê  ;  je  fuis ,   ajoute  le  Saint  ,   dans 
iludon  de  confier'  aux  Jéfmtes  feuls  cîr  de  mettre 
tent    fous    leur     direSlion  ,    /'oratoire      que 

commencé  à  S.  Jean.  J'aùrois  été  charmé 
P.  Adorne  dont  je  connois  la  capacité ,  eut  pu 
uer  l'Ecriture  fainte  &  donner  des  leçons  de 
:  à  mon  Clergé.  „  Volevo  adoperarlo  (  P.  Ador- 
per  rimetter  &  incaminar  l'Oratorio,  altre 
»'  principiato  in  San.  Gio.  in  Carotta ,  qttale  ihid.f.  ij. 
i^erato  hora  di  dar  totalmente  ntlU  mani  ^ 
irixxo  di  quefii  Padri ,  fta  quali  l'Adqmu  jé 
îctto  attiflimo  8cc.  „ 

s    une    lettre  à  Mgr.     Speziano    Peotonotaire     iV9. 
Jique ,   le    Saint   Archevêque  fe    plaint    du  P.  '■^-  *-^*^'- 
irini  Jéfuité  qui  prêchoit  à  Milan  &    que  trop 
■ité  avec  le^^UVerUeuc    rendoit  itrTolent  y   car 

je 
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**"»''«^„fodclisfà2ione  clic  io  abbi  di  qatï  Padri ,  .  „  .  il    cW 

f'  ^^'  „    t   motto   dijferente   dul  mto  jcnfo ,  non    avenUo  col- 
„  fa  TA.NTI     BUONi  ntlU   folpa   di  alcuno    djjftrelM 

^B  „  te .    ,,    Je  n'ai  aucun   démêlé   avec   la    corapag/inS 

^B  repère   encore  le  faint  dans  la   lettre  du  i6.  Avril  ;j« 

^M  chercherai  toutes  les    occûfions   de  l'aider ,  de   Ihontrer, 

^m  comme  j'ai  fait  parle  pajje   je  n'ai    pii    me  dilpenfcr 

^M  de  punir   Mazza  ini  ;   faites    part  de  mes  fcntimeiis  au 

^B  F,  Palmio  ,    agilTés  de   concert   avec    lui  ;  je  comiois 

^B  fon  zélé    pour    la  Société;    dites   lui   que   j'ai  été  au 

^B  défelpoir   de  ne  pas    pouvoir   prévenir  les  fupéiieurs , 

^B  afin  qu'ils  y   remediafTent  eux  mêmes  ;  mais  le  P.  Maz- 

^H  zarini  prêchait  le   Carême  &   avant  d'avoir  la  réponfc 

^K  <les  fupérieurs  ,  le     Carême    aurojt  •  été    fini.  „  Si  ri- 

^V  „  metta  a    me  (  pcr    dccreto  délia    Congregazîone  o 

^K  „  di  N.   S.)  qucfta  parte  con  facoltà  di  cfeguirlà  io, 

^m  ,y  o   di  rmetterla   al  Générale  dcUa  Compagnia  ,  per- 

^B  „  ehè    anche   a  qHeflo  io   indinarei  ,  . . .  per  riputazio- 

^B  „  ne  di   quclla  Compagnia  ,   la  quale  vi  farcbbe  ma|^ 

^B  „  giore    quando    la  correzzione  venine  da    loro  . .  <fl 

^B  „  ultimamente    aven.lo     io    mandate    a    chiamare   iP 

^B  „  P.   Mazzarino  per  alcune  altre  mateiie  .  . .   egU  luy 

^M  „  rirpoOo  ....    che    montre   dura,  quclla   controverlîfl 

^B  li,  fra   me  e  la   Compagnia  ,   non  poteva  o  non  vole-n 

^B  j,  va  venire    da    me ,   corne   io   a-viffl    controverjîa   ctH  I 

^B  ,«  la  compagnia  ,    la  tjuale  io   cerchero    di  ajntart ,  t  1 

^B,  ,^  di  onorarc  sempre,    iiccome    ho    facro    per   l'addioJ 

^B  ,,tro...   direte  al  P.    Palmio  cbe  io  avrci  ben  dclifl 

H  „  derato  come    egli . rt«  orda ,  di  dar   prima  ch'io  aiM 

~  „  dadî  più  oUre ,  awifo    à  Roma    dcl  procedere  <J^| 
2iii> '•"45.  »>  ^'*    Mazzavino;    accïocchc  i  fuoi    Padri     medefinlH 

4^.  J7.  „  vi  pioveddlero  j .  ma  come  ho  idetio  ,    Çc  &  .^iffifl 

„  rivafl 
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•y  (ïnchè  fdfic  venuta  la  ptovilîone  di  cofti» 
obe  pa({àta  la  Qiiadragefima. ,, 
.  Riper  t  ne  ferok-il  pas  bien  aife  de  fa  voit: 
s  étoient  les  héréûes  ,  que  le  P.  Mazzarini  prê- 
dans  la  Chaire  de  Milan  &  qui  excitèrent  con- 
:  Jéfuite  la  zèle  du  S.  Archevêque  ;  m^is  que 
;  révéler  ?  ce  Jéfuite  novateur ,  s'avifa  de  prê- 
i  N'iilan  ,  les  libertés  de  l'Eglife  Gallicane  ;  ces 
>us  qui ,  fttivant  la  remarque  judicieufe  de  Me. 
t ,  ne  font  point  des  dogmes  ,  mais  qit/  pour- 
U  devenir  ;  ce  Jéfuite  novateur  cnmbatit  l  opi- 
dcs  ulcramontains  ,  fur  l'autorité  du  Pape  ;  cct- 
}inion  qui  ne  peut  jamais  devenir  un  dogme  ,  dit  ''-'èr  l'-^r-i 
lurs  Me.  Ripcrt,  parce  au  elle  efl  oposce  a   U  pa-Totàufarl. 

in-         ^  ^         •  J  T   /  ''dix    ««# 

ie  Lhea  &  tut  témoignage  des  fcres  ;  ce  Jc'l«  te  ^       ^^^^ 
tcur ,   glifla  des    propolitions     peu  favorables   à  i^jjj.    f, 
arité  du  Pape  qu'il  avoir  l'audace  de  vouloir  ref-  i+. 
idte;  il  avoir  des  difpoîltions ,  éluignérs  à  la  vé- 
,  à  penfer  fur  cet  article ,    comme  Me.    Ripert  ;. 
:  s'expliquoit  pas  avec  autant  de  clarté  ,  parce  qu'il 
it  des  fermons  &  non  pas  des  Réquifitoires . .  .. 
.voués  ,    Me.  Ripert ,  que  vous  ne  vous  attcndiés 
it  à    cette  découverte    &  que  vous  avés    été  au 
ns  très  imprudent  de  citer  les  lettres  de  S.  Char- 
Ce    grand    Archevêque  n'avoir   pas    le  bonheur 
le  François ,    le   P.  Mazzarini  l'étoit   trop  }  &  fi 
[Charles  ccfli  d'aimer  la  Société ,  comme  vous\le  pré- 
dés  ,   c'eft  uniquement  parce  qu'un   de  fes  mcm- 
s  eut  l'impudence  de  prêcher    dans  la    Cathédrale 
Ii^an ,  une  doârine    favorable  aux  quatre  arci- 
s  de  votre   Clergé ,  défavoués  par   votre     Clergé, 
ac  alfertion  .eft  trop  fingulicre ,  pour  être  avancée 

O  fans 


^H  fans  preuve,  jieaîj  <ionc  <^ue  le  P^^Bz7ann^^«t 

^^Ê  jamais  convaincu     d'avoir    avancé  une  kulc    propoli- 

^H  tioii:   formeltcmenc    liérétiquc  ;    S.    Charles   convient 

^H  qu'à  l'aide  de   quelques     interprctanons     forcées  ,   It 

^H  l'on  veut  ,   on  puuvoit    donner  à  Tes   paroles  un  leni 

^H  Catholique  ;     mais  ;   ajoute   ce    S.    Archevêque ,    ce 

^^R  qui    regarde  l'aucorité   du   Souverain  Poutili:  eii  tellc- 

^H  ment  lié  avec   les  cliofcs  de  la  foi ,  qu'on  ne  iautoic 

^H  trop  forcement  réprimer  1  audace  de   ceux  qui  s'écall^| 

^^B  tenc  fur  ce  point   du   langage  &  d*  s  maximes  reçues.'. 

^H  c'el^  de  Milan  que  S.  Charles  écrivoit  &  il  éitivuic  à 

^H  Rome  ;  S.  Charles  étoit    neveu   d'un  Pape  ;  S,  Char* 

^H^  les  demandoit  juTiicc  au  Pape  contre    un   Jéfuite   qui 

^B  attaquoit  la  puillance  du  Pape  &  qui  à   ce  titre  ieulj 

^H  lui  paroillbit  dii];iie  d'être  puni  comme  hérétique 

^^m_  cela  cft  trop  clair   pour  avoir  bcloin  de  commen-aiie 

^H^  l'abandonne    les    léHexions    à    Me.   Ripcrt  ,  fous    li 

^H  yeux  de  qui     je     vais  mettre   le   texte     original    de 

^H  S,  Charles ,  qu'il  entendra  fans  doute  ,  puifqu'il  cite 

^^^^  de    lltalien    dans  fon  Réquifjtoire  :  "  Qiiando  bcnc 

^^^H  „  qiiedo    Padre    (  Mazzaiino  /    con  le   firaordinarie 

^^^^  f,  diligenze  chc    fi    fanno    pcr  lui ,  e  le   migliaia  de 

^H  „  tedimoni    pubblici  cbe  vada  raccoglieiulo ,  e    con 

^B  „  moire  interpretazioni   (lirate  che  ej;li  dia  a   quelle 

^H  „  fue  parole ,    fi    giuftiticaflc    di    non   avère  crcdut© 

P^  „  cretic^ mente  ,    nondimeno    la   forma  ,    con     ch'coli 

!  Rsetûlta  "  ''"^  ''*^''tto  c    parlato  délia potefia  del   Papa,   fpccial- 
/.  f.    }S.  )»  mente  ncl   popolo,   e   a  quefli  tcmpi  ,  mérita  cosi 
„  gagliarda   corrczz  one  e  pubblica    foddisfazione    td 

i  „  è  fuefto  C'tpo   cou  coKnejfo  con  le  cofe  di  fiedt  (frv. 
i     »f79-         S.  Charles   Boironu'e  écrit    encore    à    Mi^r      Spe» 

.*î     ■"""•  «iano  ,  qu'il  cil  parfaitement  d'accord  avec  les  Jéfui- 
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res  &  qu'il  n'a  pas  la  moindre  difcufTion  avec  eux  ;  Terza  R*e- 
fra  me  foi  ed  i    Fadri  Gtfuiti  non  vt  è  dijpurere  ttlcuno.  "  ''*  f*^*' 

Nous     voici   enfin     à     la    Icctre   la    moderne    de     ''  j, 
toutes  celles  qui  font  dans  les  trois   recueils  ;  il  n'y-  ig-     j'i 
eiî-a  point  de  poftéricurc  au   26.  Janvier    1 5  S  1 .  voici  i'("'. 
ce   que  S.  Charles  écrit  à  Mgr.  S\^tz\ano  ;  vouj  ftrés 
faier  aux  Pires  de  la  Compagnie  de  Jcftts  ,   vingt-ctfiq 
tCKS  Ramarns  ,   ejtte  je  leur  donne  pour  les  aider  a  four- 
nir a»x    dtpeKJcs  qu'occAfientitrA  l/i  Cofigrtgution  gcné- 
Yide.    "Faiece  pat;are  ai  Padri   délia  Compagnia     dcl 
„  Gesù  if.  fcudi  ,  che  ,  io  (;Ii   dono  per  clcmofina  , 
„  in  occalîone   délie  Tpcfc  che  havrauno  per  la  loro  B.itce»ltà 
„  Congregazionc.  „  i-  f-    7J' 

Il  -  y  -  a  encore  une  lettre  fans  date  ,  mais  qui  pa- 
role être  à  peu  près  du  même  temps  que  la  précédcn- 
re.  S.  Charles  écrit  à  M-jr.  Spcziona  ,  d'aller  à 
l'audience  de  S.  S.  de  lui  dire  qu'il  n'écoit  pas  bien 
efllntiel  que  la  rc\itcnce  prononcée  contre  le  P.  Maz- 
aarini  fut  en  langue  vulgaire  ;  je  me  foucic  même 
fort  peu  ,  ajoute  le  Sai)K  Archevêque  ,  que  cette  fen- 
tcncc  foit  publiée ,  puifqu'on  fait ,  comme  cette  af- 
faire »  été  terminée-,  il  -  y  - amoit  cependant  de  l'in- 
convénient à  porter  trop  loin  les  égards  pour  ce  Jé- 
foite  &  fi  fa  Sainteté  vous  alléguoit  les  grands  biens 
(|ue  font  fcs  confrères ,  vous  pourrés  l'allurer  que  je 
ne  le  cède  a  perfo:7t:e  par  rr.on  eftime  pour  la  Société  i 
mais  p.trce  que  je  la  connais  mieux  cjmc  bien  d'autres , 
je  crois  que  ce  feiolt  lui  rendre  fervice  que  d'humi- 
lier ceux  de  fes  membres  qui  s'écartent  de  leur  de- 
voir 5  perfonrte  a»  rejh  m  doit  trouver  éirtivge  ijue 
JtfMS  une  Société  anjfi  aornbretife  .  il  s'in  trouve  un 
i^Kt  fait  moins  fa^e  que  les  Ar.tre<:,  „    E    perché  Sua 
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„  Santità  potrebbe  allegare  il  nTpetto  dcl  frutto  cher 
„  fanno  qucfti  Padri  ,  pocrcte  foggiungergli  che  lo 
„  NON  CEDO  A  HESSUNO  ,  chc  t»  (fuejfe  parti  ,  *b- 
„  bia  m't^lior  fenfo  di  me  verfo  cjuella  OmpMgni^i ,  ma 
„  che  pcr  aver  io  più  intima  cognizione ,  credo, 
„  chc  non  fc  le  potrebbc  far  il  maggior  bcne ,  che 
„  umigliar  fra  loro  quel  che  ne  hanno  bifbgno  ,  e 
,,,  che  appreflo  i  forafticri  (  les  externes  )  non  part' 
„  rehbe  cofa  ftrariA  che  una  Compagnia  cost  numéro- 
.ift-oenefia  une  che  non  corrifponde  ail  a  borna  de^li 
,y  aleri.  „ 

Cette  lettre  cft  poftérieure  ,  comme  on  voit, 
à  l'alfaire  du  P.  Mazzarini  &  elle  fuffiroit  pour  décon- 
certer Me.  Riptrt  ;  que  [>cut  -  il  répondre  en  cfFct 
aux  témoignages  que  nou?  avons  extraits  des  lanes 
même  qu'il  nous  opofc  ?  il  fera  confondu  ,  mais  il 
faudroit  une  ame  plus  droite  qus  la  fiennc ,  pour  ofct 
ou  pour  vouloir  en  faire  l'aveu  ;  c'cft  cependant  la 
feule  rclîôurcc  qui  refte  ,  fî  le  Ciel  cft  aflèz  indul- 
gent pour  lui  en  laiflcr  une.  Mais  nous  n'avons  pas 
encore  tout  dit. 

S.  Charles  trop  prévenu  d'abord  en  faveur  de 
U  Compagnie ,  churigea  d'avis.  Me.  Ripert  le  prou- 
ve par  les  lettres  même  de  S.  Charles ,  dans  lefquel- 
les  ce  S.  Cardinal  afSrme ,  ^ue  l' enfe'gnement  des 
Jefuites  efl  le  meilleur  :  tjue  les  mœurs  de  ceux  qui 
font  fous  leur  conduite  ,  font  plus  en  fureté ,  (ju'il 
confervera  toute  fa  vie  pour  la  Socie'tc'  l'affeElicn  ^u'il 
eut  toujours  pour  elle  ,  ejue  cette  ajfe^ion  ne  se  de- 
V'q.  'rf«  MENTIRA  Jamais,  ^u'il  cherchera  toutes  les  occ*- 
.  ?.  Mitrsjions  de  la  manifcftcr  fjrc.  ^c.  de  tout  cela  Me.  Ri- 
*'•  Dcrc  conclut  auc  S.  Charles  ch.wfrea  d'avis  &  il  nt 
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f^Ut   pas  que  nous  répétions  d'après  Ton  Réquifitoire 
iu  17.  Mars  que  rien  ne  nous  étonne  ie  Ia  fart  de  ces 
hommes  cjtti  ont  un  front  d'airain  qt  '**  langue  plus  ve- 
nimeufe  <j»e  l'afpic  ou  la  vipère  ;  ^u'il  ejl  impojpble  de 
mefarer   le   degré  de  noirceur ,  de  fcélératijfe  cr  d'atro- 
cité ou  ils  peuvent   atteindre  !  .  .  . .  refonant  verba  am- 
tullofj  ;  interrogantem  pnvenit   ç^   ijudrenti   non    rej~ 
pondet  ;  qu'il  uchc  de    répondre  à  ce  que  je  prends 
encore  la  liberté  de  lui  dire. 

S.  Charles  Borromée  ,  après  avoir  été  le  bien- 
faiteur de  la  Société  qu'il  ne  connoifToit  pas  ,  changea 
d'avis  au(Tî-tôt  qu'il  la  connut.  C'eft  l'aflertion  légale 
de  Me.  Ripert ,  qui  ne  fait  point  que  nous  fommcs 
en  état  de  donner  un  quatrième  recueil  des  lettres  de 
S.  Charles ,  pour  fervir  de  fuplément  à  ceux  dont  on 
viaic  d'enrichir  le  public.  Les  éditeurs  des  trois  re- 
cueils ont  aulTi  un  front  d'airain  :  il  eft  impodible  de 
mefurer  le  degré  de  noirceur  ,  de  fcéleratejfe  ,  d'atrocité 
oit  ils  ont  fu  atteindre  ;  jugés  en  MM.  par  deux  feules 
lettres  que  je  vais  mettre  fous  vos  yeux  y  qui  ont 
nécedàirement  pafTé  fous  les  leurs ,  &  qu'ils  ont  eu 
l'atrocité  d'exclure  de  leurs  recueils.  Elles  font  tirées 
de  la  Bibliothèque  Ambroifienne  ;  elles  ne  me  fonc 
pas  tombées  par  haz.ard  entre  les  mains,  je  les  ai 
copiées  moi  même  fur  l'original  ,  ainfi  que  bien 
d'autres  que  je  puis  vous  communiquer  ,  fi  vous  en 
êtes  curieux. 

La  première  de  ces  deux  lettres  eft  de  Mgr.  Spe- 
ziano,  qui  écrit  à  S,  Charles  le  14.  Avril  1581.  qu'il 
a  reçu  la  -vifite  du  P.  Provincial  qui  devoit  aller  à 
Milan  ;  que  ce  Jéfuitc  étoit  venu  par  ordre  du  Géné- 
~''      qu'il  lui  avoit  demandé  quelle  '"^  '"  '  J  -•-- 
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qu'il  devoît  tenir  pour  donner  aa  S.  Archevêque  toute 
k  fatisfadion  portîblc  ,  pendant  fon'  Provihcialat , 
qu'il  avoir  pris  en  bonne  part  tous  les  avis  qu'il 
avoit  cru  devoir  lui  donner,  en  un  mot  qu'il  avoit 
été  très  édifie  de  fcs  difcoars  &  de  fa  modçftie,  (a) 
La  féconde  lettre  eft  un  coup  de  poignard  pour 
Me.  Riperc  ;  j'ai  balancé  long-temps  ,  avant  de  me 
déterminer  à  la  mettre  au  jour  ;  il  me  fèmbloit  qu'il-y- 
avoit  trop  de  cruauté  à  confondre  de  tant  de  maniè- 
res ,  l'orgueil  d'un  Hagiftrat  qui  ne  vit  que  d'orgueil, 
&  pour  qui  l'admiration  de  foi  même  eft ,  comme  ua 
fixleme  fens  ;  .  . .  j'ai  banni  ces  fcrupulcs  ;  voici  la 
lettre  de  S.  Charles  ;  elle  eft  du  15,  Octobre  i/S4» 
iÇc  S,  Charles  mourut  huit  jours    après. 

LETTR      DES.      CHARLES 
à  N.  S.  P.  le  Pape  GREGOIRE  XIII, 

Très  Saint  Père , 

Le   Collège    de    Bréra     confié  aux   Pères  de   U 

Compagsjie  de  Jefùs  ,  ce    Collège  dont  votre    Sainteté 

çonnoit  I*importance  par  ce  que  je  lui  en  ai  dît  dans 

d'autres  oçcafions ,  ce  Collège  oii  l'on  élève  Ci   bien 

dans  la  piété  Si  dans  les   fciences   Chréciemies»  non 

'  fctt- 

(  ■)    MotifigBor  Spsciano  a  S.  Carlo.  1,4.  April.  ijSi. 

Hiwiî'  al    tariti  è  ftaro  da  me  per  ordine    del   Paire  Geiw- 

raie  di:*G  ^aire,  il  nuovo  P  ovincia.e  chc  ha    da  venire  coiHx 

che  è  un  taie  Bondo  ,    Sici  lano  ,   pet  informarfî  da  me  come-' 

.  d:'VJ  faM  psr  darf   oni>î  lod^i  fazione   poflîbile  a  V.  S.   Illaflri 

nel  Tjo  go/imo  ;   il  ch^  nii  ç  <k\xo  di  nioha  edificazione  ,   maf. 

fime  havendo   detto    Padte   pigliato    bene  tutti   lî    avertimenti 

che   git  vo  dati  ,    li   quali   (bno  <lati  fopra    l'oflêrvanza    delb 

difc  plina   che  V.  S.     Illuftr    ha  cetcato    d'introduite   cofti  fice» 


la    ieuneiïè  de  ;  cette   capitale  &  celle  de 
d'autres    Collèges    &  Séminaires  ,   &  en  parti* 
du  Ciollégc  Helvcciquc  fondé  par  votre  Béati- 
;  mais  encore   un    fi   grand  nombre  d'étrangers 
;  ï',y  rendent  en  foule  pour  y  faire  leurs  études  ;  ce 
fcgc  ne  peut  fe   difpcnfe    d'eiwretenir  un    grand 
«fcre  de  fujets  ,   non  feulement  pour  fournir   des 
Meurs     qui   cnftigiicnt  ,     mais    pour  élever  des' 
Bcs  gens  qui  puiflcnt  enfeigncr  dans  la  fuite  &  qui 
imt  eu  état   de  remplir  les  divers  emplois    de    la 
pnpagnie  Se  même  d'aller  faire  des  millions    pour 
bien  Spirituel  des  âmes.    Comme   les  revenus   de 
:  Collège  ne    uffifent  point ,  pour  en  acquicet  toutes 
ts  charges ,   Se  que  je  fais  combien  V,  S.  çft   portée 
fi  protéger  ,   à  favori  fer  une  CoiTipagnie  qui  a  rendu 
fie  fi  grands  fcrvices  à  l'Eglife ,  j'ai  cru  devoir  rapel- 
Itr  à  V.  S.  les  bcfoins  de  ce  Collège  &  les  moyens  de 
faidcr  ,  qui  vous  furent  fuggerés  il-y-a  quelques  mois 
&  que  V.  S.  parut  goûter.  Si  elle  a  befoin  de  plus 
impies  informations ,  le  P.  Achille  Gaillard  Jéfuite  i 
poneur  de  cette    lettre   cft  en  état  de  donner    tous 
ks  éclaircillèments     néce(Tàires.   Je    le    recommande 
le  nouveau  à  V.  S.  je  ne  fais  que  féconder  fes  pieufcs  3;^/;^^;,. 
JDtœùons  ,  en  la  fupliani  d'aider  &  de  favorifer  une  Ambr.r.n 
Compagnie  qu'elle   a   comblé  de  bienfaits   &  à    qui  f-.  i.»« 
die  a  toujours  montre  une  affcdion  de  Père;   je  baifc  ^*°' 
bunbleméat  les  pieds  de  votre  Sainteté  &c.  (a.^ 
VtUjSdmt  montagne  di  Faedlo  It  zj.  Odob.{j84. 

O  4  II    me 

(a)  Je  kne  hâte  d'avartir  qne  m»  tradijAion  n*eft   pas    uns 
tiaKâion  ;   j'ai  affoiWji.eri  plutieurs   endroits  la  force  du  texte  ; 
;  je  (ànidie  i  toat,.ea  tiaBfcriTant  md;-â  met  rOtigiaal 
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Il  me  (cmbte  que  Me.  Ripnt  n'a  plaè  rien  à 
dcfîrer  fur  cet  arcide  j  cependant  comme  il -y- a  dans 
les  Recueils  des  lettres  de  S.  Charles ,  un  grand  nom- 
bre de  lettres  de  Mgr  Speziano  à  qui  S.  Charles 
écrîvoit  ,  &  que  votre  Magiftrat  Ce  prévaut  égale- 
ment &   des  lettres  de  S.  Charles  &  de  celles  de  Mgc 

Spc- 

Di  S.  Carlo  à  GREGORIO  XIII. 

n  Collfgio  di  Brera  c]'.it   <ii   Milano  ,  drlla   Cofnpagnîa   dei 

Fadti  del  Ge-à,  cheé  ddl"  itnpottarza,   cotre  fco  già  fignificato 

alcre  volte  a   vnftra    Sar.cicà  >  p  t  S'ajuro  e    kum»     ifiitmxMne 

nell»  pirt»  e  letttre  Chrifiiane  ,  non  folo  de'la  gioventà  di  qacfta 

Citrà  f  di  tanti  Collçgii    e  Sem::,arii  ,  e  ia  particolace  dd  Col- 

legio  Helvetico ,  inttituiro  da  Vcftra  beatitud'ne ,  ma  dî    molti 

feraft'eri  che   q^i"!   concorrono  pf r   la  cotnmodità  degli  Studi , 

fi  ttova  in  nec  (îîtà  di  mantrners  una  baona  farrî'glia ,  non  fok) 

per  (i:pplirt  al    bifogno  di  Macftr:    p  r    tante  Sc.iole,  ma  ptt 

mantener;  e  a;lïïate  molti  fuoi  giovani ,  qaaii  col  tempa  «a- 

no  foggftti  ar:i   a  leg»ere  en  infegn^re  e  a  fare  di  qaefti  e  ahti 

uflfcii  nel'a  Compagnia  ,  e  per   mamlare  relie  MifGoni  per  ajuto 

e  feryizio  dcUe  anime.  Perô  non    hiveudo  il   modo  effô  Colle- 

gio  ne  iQttate  ftiifkienti  intieramrnte  al  pefb  e   fapendofi  quan- 

to    voftta  Beatitu.line  fia  femp:e   ftata  indinaia  a  faTorire  e  pta- 

teggete  quefta    Compagn:a    taoto    bxne  mérita   et    UTitt  > 

ko  voluto  in  quefta  reouta  a  Roma  del  l'adte  Achille  Gagliar- 

di  Prepofito  dfila  liro  Cafa  qui,  far  nuovo  ricordoaV.  S.  del 

bifosçno  e  caricn  d'eflb   C.oliegio    e   délia  occafione   di    ajotailo 

che'li  fù  prtpofta  aili  mifi  paflati  e  a  lei  piacque  di  moftrarne 

b;jor,a  intenzione  ,  eflb  aoche  ne  porra  dare  p'ù  piena  inforwa- 

z^one  a    chi  elta  commandera.    Reftaaii  raccommandatlo     di 

niioTO  alla  Santità  voftra ,    conPprme  alla  confidenza  ehe  fi  h» 

nella  patetna  catità'  di  voftra  Beàtitadine  e  nella  buona  Tolonti 

che  ha  (empte  moftrato  di  ajutare  e  promcvere  cosi  fatte  im. 

ptefc  tfd  opère  di  cui  ella  e  Padte  e    Beoefattote  ,    con   queft» 

i    SSmi    Piedi  di    Voftra    Beatitudine  baeio    hamiliflimamente 

proftrato.  Dal  Saero  monte  di  Vatallo  a  25.  di  Octobre  1584. 
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liano ,  il  eft  encore  à  propos  de  l'avertir ,    qu'U 
iompe   auffi  groffiércment  fur  1  un  que  fur  l'atitre. 
K.  Speziano  que  S.  Charles  fît  d'abord  Chanoine 
Milan  ,  &  qu'il  envoya  enfuite  à  Rome  en  qualité 
rfon  Agent ,  fut  élevé   à    l'Epifcopat  par  Grégoire 
].  qui    lui   donna   l'Evêché  de    Novarre  ;    il  fut 
Bsfecé  à  celui  de   Crémone  par  Grégoire   XIV.  & 
mourut  qu'en    léoy.  c'eft-à-dire  vhigt- trois  ans 
rès  S.  Charles.  Il  eut  toujours   pour  la  Société  de 
As  >  l'affeâion  la  plus  tendre  ;  il  fît  à  Crémone  ce 
le  S.  Charles  avoit  fait  à  Milan ,  il  regarda  toujours 
iJéfuircs  comnie  les  défenfcurs  les  plus  intrépides 
t  la  Religion  Catholique  ,•    C'cft    pour   cela    qu'il 
H&iplioit  leurs   établiflèments ,   &   c'eft  auHî    pour 
idaqae  vos   Magiftrats  les  ont  extermines.   Il  {croit 
m  long  de  rapporter  ici  toutes  les  lettres  de  Mgr, 
pféùano  qui  prouvent  fon  affeâion  pour  la  Société  j  j,,  ,^  j^ 
^  me  contenterai  d'en  rapporter  quelques  unes  à  la  lettre  de 
\  dt  cette  lettre ,  qui  fuffiront  pour  ftrmer  à  jamais  Afjf-  S/e- 
tbûQche   K  tous  les  Rîperts  que  la  France    pourra  *'*^'*'* 
:Jiodairc.    Pallôns    à  une    féconde    controverfc  ^^^ûttit' 
'jfaài  d'abord    réfolu    d'épargner   au   leékeur  j  mais  'vra^e. 
Jiifipc  l'occafion  fe  préfehte,   il  faut  encore  détrom- 
;fPou confondre  ceux  qui  ne  connoiflènt  pas,  ou  qui 
•alignent  de  connoître  la  vérité. 
;      Après  S.  Charles  Borromée  ,  Me    Ripert  oppofe 
|«n  IcTaites  le  Vénérable  Dora  Jean  de  Palafox  Evê- 
.■^d'Angelopolis  &  enfuite  d'Ofma.  Votre  Orateur 
.'■8  connoit  point  ce  Prélat ,  il  n'a  jamais  lu  fes  ouvra- 
IPi  il  répète  ce  qu'il  a  entendu  dire  à  mille  fripons 
•puneles  connoiflènt  pais  mieux  que  lui,  ou  qui  nç  les 
'"^ooiflènt  du  moins. que  pat  les  lambeaux  vrais  ou 
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fuppofés  dont  vos  Janféniftès  ont  enrichi  le  libellé" 
devenu  clajficjue  intitulé  ,  U  Aiorale  Pratique.  Vouloir 
éclairer  des  aveugles  volontaires  dont  la  nuit  cft 
l\!émci)t  Se  qui  cherchent  à  cacher  dans  les  ténè- 
bres la  tuvpituJe  &  l'ignominie  dont  ils  fe  couvrent 
comnte  d'un  vêtement;  ce  fcroit  une  ent^eprife  liii- 
culc ,  j'en  fais  l'aveu  ,•  je  renonce  donc  au  dellcin 
de  moat:er  U  lumière  à  ceux  qui  l'abhorrent  ;  je  ne 
parlerai  que  pour  ceux  qui  ont  la  vue  foible  ou  les 
yeux  viti-  s  è?c  qui  ne  craignent  le  jour  ,  qne  parce  qu'ils 
ont  v-cu  long-temps  dans  les  ténèbres  ,  ils  fe  familia- 
ri  feront  peu  à  peu  avec  la  lumia-c,  ils  me  remer- 
cieront d'avoir  dilTipé  ces  nuages  fafticcs  qui  les 
oHufquoienc 5  la  vérité  ne  bleflera  plus  leurs  organes, 
ils  l'aimeront,  ils  la  vengeront  &  feront  les  premiers 
à  démafquer  ceux  qui  fe  font  un  jeu  de  l'opprimer 
Tout  ceci  (c  développera  de  lui-même. 

J'atteste  U  foi  de  mes  ferments  y  que  j'ai  lu 
tous  les  Ouvrages  du  Vénérable  D.  Jean  de  P^lafox; 
ceux  dont  il  eft  l'auteur,  ceux  qu'on  lui  attribue, 
ceux  même  qu'il  défavoue  ;  &  c'eft  après  les  avoir 
lus  &  parce  que  je  les  ai  lus ,  que  je  mets  en  th.fe  que 
Me,  Ripert  avance  une  fauflète  infigne ,  lorlqu'il  dit 
que  ce  Prélat,  après  avoir  jug:  la  Socicté  digne  d'élo- 
ge ,  changea  d'avrs.  Cette  proportion  cft  claire , 
elle  le  piroîtra  peut-être  trop;  les  preuve  auront  le 
même  défaut ,  Se  il  ne  fera  pas  poflîble  de  If  s  entamer 
dans  aucun  fens  ;  ce  n'eft  pas  ma-fautc  ,  (i  j'ai  toujours 
raiibn  ;  mais  c'eft  la  faute  de  Me.  Ripert,  s'il  a  toujours 
tort;  je  voudrois  que  cette  faute  ne  fiit  pas  un  critic. 
J-  commence  d'abord  par  fixer  les  cpoqu  s; 
cette  attention  cft  inJifpeiifable,  puifqu'ii  s'agit  d'un 
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temps  &  d'un  temps  ;  le  Yen.  Palafox  penfc::  d'abord 
d'une  façon  ;  il  penla  d'une  façon  toute  oppoféc  dans 
un  temps  poftérieur;  c'eft  l'afl'ertion  de  Me.  Ripert , 
afïêrtion  évidemment  fauflê  &  calomnieufe  ,  comme 
nous  allons  le  démontrer.  Mettons  le  leûeur  le  plus 
borné  en  étit  de  nous  entemire. 

Les  Jéfuites  du  Mexique  loutînient  un  procès 
contre  D.  Jean  de  Palnfox  Evêque  d'Anj^elopolis  ,  qui 
prétendoit  que  fa  jurifdidtion  croit  Iczée  par  l'afa^e 
ou  l'abus  que  les  Millionnaires  de  la  Société  faifoicnc 
de  certains  de  leurs  priviîé;.;es  ;  cette  contcftation  fut 
portée  au  Pape  Innocent  X.  qui  la  termina  ,  ou  pUitôc 
qui  la  décida ,  par  le  fameux  Bref  du  i  4.  Mars  1 64}$. 
D.  Jean  de  Palafox  avoir  écrit  à  ce  Pontife  ,  une  let- 
tre dont  Me.  Ripert  fixe  lui  -  même  l'époque  au  ij. 
Mai  1647.  mais  ce  n'eft  pas  de  cette  lettre  dont  i! 
s'agit  j  on  prétend  qu'il  en  écrivit  une  feconàc  le  S. 
Janvier  1649.  dans  laquelle  il  n'ctt  yohn  d'horreur 
qu'il  ne  dife  des  Jétuites  du  Mexique;  j'avois  d'abord 
réfolu  d'en  donner  l'analife  ;  mais  outre  que  les  Jan- 
(cniftcs  ont  eu  l'acrention  de  la  mettre  entre  les  maini 
de  tout  le  monde,  je  n'ai  pas  cru  qu'il  fut  permis  k 
un  Chrétien  de  répéter  ce  qu'on  fait  dire  au  Véné- 
rable de  Palifox  ;  les  honnêtes  gens  me  pardonne- 
roient-ils  d'avoir  écrit  que  les  Jéfuites  firent  fiire 
par  leurs  écoliers  une  proceflïon  folemnelle ,  dans 
laquelle  ils  faifoicnt  chanter  l'oraifon^  Dominicale  & 
qu'au  lieu  de  dire  dél'r'vrex.-nons  d»  mal ,  le  cliccur 
chantoit  ,  déllvre^-iwus  de  Palafox  J  me  prirdonnc- 
rotent-ils  d'avoir  écrit  que  ces  dit;nes  fuppôcs  de  la 
Société  ,  faifoient  publiquemnxt  le  figne  de  la  Croix 
avec  deux    coincs    de   bccufj   &    que    les  montrant 
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^K  enfuitc  au  Pcople  ,    :1s  leur  criot«Jt  ;  voili  le  figne 

^H  de    voiTc    rcdempcion  ,    voilà    les   armes    d'un    vrai 

^B  Chrétien  ;   me  pardonneroicnt-ils  d'avoir  écrit  ,  qu'ils 

^B  avoicnc   atcaché  la  Crodè  Epifcupale   à  la  queue  d'an 

^M  cheval  &  une   Micrc  en  peinture  fur  les  écriers  ;  me 

^B  pardonneroient-ils    d'avoir  écrit   que    l'un    d'entr'eux 

^m  porcoit  d'une  main  l'Enfant  Jcfus  ,   &  de  l'autre  ••.. 

^K-  je    ne  l'écrirai  point ....  j'en   ai  trop   dit  ;  cette  réti- 

^m  cence     n'cft   que    trop    cxprefïîve c'eft     ainû 

^H  que   vos  novateurs  &  vos    Magiftrats  font  parler  les 

^H-  Saints c'eft  par    ces    manœuvres  qu'ils  veulent 

^m  noircir   les  Jéfuites  .... 

^B  II  ne  Faut   pas  croire  au   refte  que  les  Jéfuites 

^H  fuflcnt  feuls  coupables  ,•  je  lis  dans  cette  même  lettre 

^B.  qu'ils  avoienc   à  leur  tête  D.  Jean  de  Monozer  Arche- 

^B  véque  du  Mexique ,  que  D.  Jean  de  Palafox  ,  ou  celui 

^m  qui  a  fabriqué  la  lettre,   appelle  le  Chef  de  la  faitie». 

^H  Voilà  donc    le   Métropolitain  qui  improuvoit  haute» 

^H  ment  la  conduite  de  l'Evêque  d'Angelopolis;  le  Ciia- 

^m  pitre  même  d'Angelopolis  en  croit  fi  fcandalifé ,  que 

^Ê  par   fcntcnce    juridique  ,  il  déclara    le  Siège  vacant; 

^K  Le  Vice-Roi  &  tous  les  Tribunaux  Séculiers  fe  décla- 

^B  rerent  contre    Palafox  ;  les  Dominicains  fc    joignirent 

^B  aux  Jéfuites  &  l'auteur  de  la  lettre  nous  apprend  que 

^B  leur    Provincial    étoii    à   la  tête   &   que   les    Jéfuites 

|B  .  n'agidôient  qu'en  fécond.  Au  refte  ,  comme  du  temps 
d'Arnaud  les  Dominicains  admettoient  encore  une 
riytrcleig,^'":'  fufifante  (jHt  ne  fufft  pas  CT  f^i  n'ejl  fitffifantc 
littresPrc-  ejne  parce  quelle  ne  fuffit  pas ,  on  ne  doit  pas  être  fur- 
pris  que  l'auteur  de  la  lettre  à  Innocent  X.  ait  peint 
les  Dominicains  des  mêmes  couleurs  qu'il  peint  les 
Jéluices.  Ces  pères  qui  étoicnt  venus  en  grand  nombre 
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clopolîs ,  y  menoicnt  une  vie  fort  agréable  ; 
ils  partageoienc  leur  temps  entre  le  'jeu  &  la  bonne 
chère  ;  le  foir  ils  alloicnt  à  la  comédie  &  après  la 
comédie  ils  fc  délalToient  avec  toutes  les  femmes  de 
moïeunc  vertu  à  qui  ils  donnoient  le  bal ....  ne  par- 
lons plus  de  cette  lettre  ;  il  faut  avoir  bien  du  courage 
pour  la  lire ,  il  faut  être  Me.  Ripert  pour  la  citer  & 
lur  tout  pour  la  citer  ,  fans  aucune  efpece  d'utilité.  Si 
je  parlois  à  des  hommes  que  la  palîîon  n'aveu;;lac 
point ,  je  me  contenterois  de  leur  dire  que  Palafox 
eut  un  démêlé  avec  les  Jéfuites  ,  qu'il  fe  plaignit 
d'eux  au  Pape ,  que  le  Pape  prononça  ;  qu'il  exhorta 
Palafox  à  bien  vivre  avec  les  Jéfuites  &  que  Phi- 
lippe IV.  le  transfera  d'Angelopolis  à  Ofma  ....  ce 
font  des  faits  &c  ces  faits  font  décififs  ;  mais  repre- 
nons notre  vaifonnement. 

Le  Vénérable  Palafox  ne  dit  point  que  l'Inftitut 
ou  la  Société  fulî'ent ,  ou  pufl'ent  être  dignes  de  l'ani- 
madvcrllon  du  Parlement  d'Aix  ;  le  Vénérable  Pala- 
fox avoir  le  fcns  commun ,  &c  vos  M."ijiil:rats  lui 
donncroient-ils  de  fi  grands  éloges  ,  s'ils  ne  le  croïoienc 
pas  raifonnable  ?  j'ai  pris  la  voie  la  plus  courte ,  la 
plus  dccifive  5  je  laifïè  à  part  tous  les  ouvrages  que 
4*alafox  a  pu  compofer,  avant  Ton  démêlé  avec  les 
Jéfuites  ,  avant  la  féconde  lettre  à  Innocent  X.  je  me 
borne  aux  pièces  même  du  procès  &  à  ce  qui  efl: 
certainement  poftérieur  à  cette  fameufc  lettre.  J'ai 
fous  les  yeux  un  Mémorial  préfenté  au  Roi  d'Efpagne 
Philippe  IV.  par  les  Jéfuites  d'Angelopolis,  ou  fous 
leur  nom  ;  les  ennemis  de  la  Société  ont  fait  réim- 
primer à  Lugano  en  1763.  en  un  volume  grand  in-8, 
de    394  pages,  la   réponfc  du   Vénérable   Palafox  i 


ce  Mémorial.  Pierre  Baflàglta  que  Me.  Rtpert  coii« 
noît ,  a  imprimé  à  Venife  en  1 7  64.  un  autre  gros 
volume  in  S.  de  près  de  600.  pagçs  &  qui  contient 
tout  ce  que  le  V.  de  Palafox  a  fait  paroitre  pour  (à 
déf^nfe.  L'ouvrage  eft  intitulé  Difej*  Céiunicd.  On 
avoit  imprimé  à  Lugano  en  1760.  dans  le  {epiieme 
recueil  des  pièces  concernant  les  affaires  de  Pont^I^ 
diSeremes  lettres  du  Y.  Palafox  &  en  particulier  celle 
qu'il  écrivit ,  ou  que  votre  grand  Arnaud  écrivit  poat 
lui ,  au  Pape  Innocent  X.  Vous  voyez  que  je  ne  veux 
ai  en  impolèr  aux  autres,  ni  m'en  impofer  à  moi 
x^èsie.  A  ces  trois  ouvrages,  je  joindrai  les  notes 
du  V.  Palafox  fur  les  lettres  de  S.  Théréfe ,  qui  font 
poftérieurcs  de  plufîeurs  années.  Je  prie  Me.  Ripert 
de  ne  pas  perdre  de  vue  les  notices  fuivantes. 

1.  La  première   lettre  du   V.  Palafox  au    Pape 

Innocent  X.  &  du  2j.  Mai  1647» 

2.  Le  Bref  d'Innocent  X,  eft  du  14.  Mai   1^4^» 

3.  La  féconde  lettre  à  Innocent  X.  eft  du  S.  Jan* 

vicr  164»;* 

4.  La   Réponse   au  mémorial  des   Jéfuites  fiit 

préfcntée  à  Philippe  IV.  en   i6ji. 

j.  La  Défenfe  Canonique  que  le  Prélat  dédia 

ï  ce  Mo.iatque  ,   eft  auilî  de  l'année  léji. 

6.  Les  notes  fur^îes  lettres  de  Ste.  Thérelè  font 

de  Tannée  1656.  &  Palafox  n'étoit  plus  alors  Evoque 

d'AngclopoUs. 

On  voit  que  la  répotife  an  Mémoriétl  &  la  Diftn^ 
Canonique,  font  deux  ouvrages  poftérieurs  aux  lettre 
écrites  au  Pape  Innocent  X.  Me.  Ripert  &  tous  ceai 
de  votre  nation  qui  raifonnent  Icgdtment ,  {è  fondent 
fur  ces  lettres ,  ou  plutôt  fut  la  dernière  de  ces  lettres  « 
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pour  afllrtncr  que  l'Evêque  d'Angelopolis,  fe  repentit 
de  la  bonne  opinion  qu'il  avoir  eue  de  l'Inftitut  Se  de 
la  Société  Se  qii'//  changea  d'avis.  Que  diront  vos 
Mas^ilrrats ,  li  apiès  leur  avoir  accordé  pour  un  mo- 
ment que  le  V,  Palifox  chan»ea  d'itvis  ,  pour  retracée 
Us  éloges  qu'il  avoit  prodigués  à  l'inftitut  &  à  la  So- 
ciété ,  je  leur  démontre  qu'il  changea  esicore  d'avit 
pour  rérra<îl;er  fa  rétiaélauoii  ;  je  ne  dirai  pas  tout , 
nais  j'en  dirai  allez. 

Won  intention  n'eft  point,»  écrit  le  V.  Palafôx 
an  Roi  Philippe  IV.  en  1651.  près  de  quatre  ans 
après  la  fcconde  lettre  à  Innocent  X.  mon  intemion 
m'cfi  point  d'ohfcHrcir  un  Inflitut  aujji  faint ,  ni  de  dé- 
plaire à  Tes  enfants  ;  j'aime  trop  lent  f'.tnie  mère  la 
ireTKt>.-!grtie  &  je  ne  crois  pas  même  qu'elle  approuve 
ce  que  quelques  uns  de  fcs  membres  écrivent  contre. 
jnoi }  (a  }  „  La  mia  intenzione,  Sire ,  non  è  di  ofcursre 
ft  UN  ISTiTUTO  SI  sANTO  ,  nc  di  dar  difpiaccre  ai 
„  fuoi  lîgli . .  ,.  tance  ptr  l'amore  cf)e  porto  alla  fuA 
„  Santa  Madré  la  Compagt?iit  ,  quanto  perche 
^  credo  j  che  non  è.  tsmpoco  fuo  animo  clie  cfTï 
^  rcrivano  (imili  memoriali . , , 

Je  n'ai  jamais  attaqué,  dit  r.iilcurs  le  V.  Palafox, 
le  Corps  de  la  Société,  qui  fiic  une  profclTîon  ouverte 
d'obéir  au  S.  Siège  ;  je  n'ai  prétendu  parler  que  des 
Jëfuitcs  du  Mexique  ,  qui  réfillcnc  au  Bref  d'Innocent 
X.  (ans  examiner  ,  s'ils  font  en  grand  ou  en  petit 
r.omb'.e.  C'cll  ainfi  qu'il  faut  toujours  entendre  ce9 
cxpreiTions    indéfinies  ;  /(tj  j57-.'/ffj  ,    L-s    keligieux  i* 

U 

(  n  )  RirpoOa  dîl  V.  Servo  di  D:o  D.  Gio  .-  de  râlaFoi  &c 
^1    Mjfftà  dti  Ré   CartolfCD    filippo  iV.    &c.  ii^«a  i7<j.. 
•  r  j^/  .i^iiiltj.  ffg.  19. 
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•t-i3jM  CcmpMjrnit  Bec. ,,  e  toft  fi  hâ  da  întctwiere* 
„  fi  noniinato  Religiofi  Gefuhi ,  o  Rtligi* 
„  pugnia  ,  «  Relt^ionc  delU  CompAgiti^.  „ 

C'cft    une    explication    que   \ie.   Ripert    devn 
toujours  aroir  préfentc   à  l'Efprit  ;  elle  renvctfc  fe 
le  cet  édifice  de  mcnfonge  dont  il  s'cft  chargé    d'c 
l'architeûe.  S'il   pouvoii  au  rcfte  avoir  quelque  fcru- 
pule  fur  la  dace   de    la  rtponfe  ,  dont    je  lai  prélcnt^y 
quelques  icxres    qui  le  déconcerteront ,  je  fuis    bi«^H 
aifc  de  l'aVertir  que  le    V,  de  Falafox  a   tcïut  prévu." 
Il  Y  A  QijATRî  ANS  ,    écrit-il  au  Roi  d'Efpagne ,  que 
les  Jéfuites  de  mon  Diocéfe  rcfiftent  au  Bref  du  Pape 
ihii,  f-  &  aux  ordres  de   votre  Majcilé  ;  „  feu  ejHottro  Minl, 
34''3'^-„  Sire,    che    ftan   rcllftcndo  a    quefto  fanto    Brève, 
^'       „  cd  altrettsnti  che  voftra  Maeftv\  fta  ordinando  che 
„  l'obbedifcano.    „  Il    répète    la    même    chc^    pIuJ 
d'une    fois;   mais    û    les  J.fuitcs   du    Mexique  réfif- 
toienr  depuis  quatre  ans  entiers  ,  tjKOttro  intieri  /mtt{ 
au  Bref  d'Innocent  X.    lorfquc  le  Vcn.  Palafox  écti- 
voit  au  Roi  Philippe  IV.  il  eft  évident  que  le  Ven. 
Palafox  n'éaivit   au  Roi  Philippe  IV.   qu'en    a6jj 
Me.  Ripert  ne  nous  conteflera  point  la    jurtcHc  de  c« 
raifonnement ,  quoiqu'il  ait   une  loi;ique    bici  diffé- 
rente de  la  nôtre  ;  que  répondra-t-il  ?  Rien  ;  tjM*ren- 
ti  non  refpondct  ;  mais   reprenons. 

Il  eft  bien  affligeant  pour  moi ,  dit   toujours  le 
Ven  Palafox   en    lôjx.    d'entendre   dire   que    l'hon- 
neur &  la  i épuration    de  la    Société,  font  intéreflct 
dans    cette  caufc  ;  c'eft   une   manière   de  parler 
marqués  bien    Me.   Ripert)    Ji  étrange  ,  fi  fcandAln 
fe  dans  la  bouche  des  enfants  d'une  fi  bonne  ^  fi  pat 
ftthe  mtre ,  que  l'on   ne  fauroic  trop  en  gémir  ;  ch 

quoi! 


m 


^âôîTqôt  a  jîmais   dit  qu'un   Ordre  auffi  refpectabie  S 

perde  de  û  réputation ,    parce  qu'il  perd  une   caufe  H 

qu'ww  petit   nombre  de   fis  enftints ,  ont  mal-à-propos  H 

entrepris  de  défendre  ?   Les    Jéfuites  ,  ce  Corps  fi  il-  H 

lujh-e ,  cette  Société  fi  f^unte  ,  fit    régulière  ,    qui      en  ^| 

réflechilTant  fut  U  iubCmité  Je   fa  voc-ition  ,     rejeté  H 

de  Ion  fein    ceux  qui  fc  rendent  coupables  des  plus  pe.  ^| 

iJtes  fautes  ,  cette  fininte    iiitre  ,  cette  tendre     mère  ,  ^| 

peut-elle  perdre  de  fon  crédit ,  en  pauiilanc  ceux  qui  ^| 

l'outragent  elle   même  par  leur  défobéidancc  au  Saine  ^| 

Siège  >    "  E'   cofa   veramente  difguftofa  e  dolorofa  ,  ^| 

„    l'aver  intefo  e  l'intendere  .  /. .  le  parole  :  //   cre-  ^Ê 

„    dito  ,   rtputaz.ione  ,  la  fiima  ,  l'onsre  la    délia  Com-  ^| 

>>    pagnia  ....  perche  è  un  parlare  ,  e  una   frafe  ,  e  ^Ê 

„    locuzione  tanto  ftrana  e  di  tanta  poca  edificaz.ione  ^| 

„    nci  hgliuoli  diy»  buona  e  perfetta   madré  ,  che  pu6  H 

yy    e  deve  piangerli  con  vive    lagrime  del  cuore.  . .  .  H 

„    Chi  ha  detto  ,  Sire  ,"  che  perde  il  credito  una  Re-  H 

„    ligione  tanto  grave ,  perdcndo  una  caufa  ,  in  cuî  fl 

rocHi  de  fiioi  figli  ,   fcnza    ragione  ,  s'impegnaro-  ^Ê 

„    no  ?.. .  una  Religione   tanto  infigne  , tanto  ■ 

„  fanta  ed  efittta  ,    che   fui   riflcflo    délia  pcrfezione  H 

„  del  fuo  ftato ,  per  la  più  leggera  occafione  gli  ri-  ^ 
„  pudia  j  perche  non  li  ripudierà  quando  refillono  a  AU  f.  ' 
,j  si  fanti  Decrcti  ?  .  .  .  lor  fanta  Aiadre  ,  . . .  .  quefia  ^^9'  «3°* 
>,    pietofijfima  Aiadre  la  Compagnia  &c.                             **'* 

En  ai  -  je  alfez  dit  MM.  pour  Me.  Ripcrc  &  pour 
vous  ?  le  Ven.  de  Palafox  a-t-il  retraité  les  éloges 
qu'il  avoir  donnés  à  l'Inftitut  &  à  la  Société  ?  aprè& 
l'avoir  eftimée  Se  honorée  a-t-il  changé  d'avis  ?  Me. 
Ripert  perfuadera-t-il  encore  que  le  Ven.  Palafox 
retraita  eu  iC^y.  les  éloges    qu'il  dévoie  donner  à  la 
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Société  en  léjz.  ?  démontrera-t-il  avec  U  dertnen 
^vidtnce  ,  que  fuivant  la  manière  de  compter  du  dix- 
fcpticmc  fîecle,    l'année    i6ji.  étoit    avant  l'année. 

154?-? 

Vous  devriés  bien  me  difpenfêr ,  MM.  d'ennuier 
■le  lecteur ,  en  citant  encore  des  textes  du  Ven.  Pa- 
lafox  qui  ennuieront  encore  plus  Me.  Ripert.  La 
défenfe  camni^nt  dont  je  vous  ai  parlé,  eft  le  la  mê- 
me année  que  la  réponfe  an  mémorial  dont  vous  vcnés 
■de  voir  quelques  lambeaux  ;  la  àéfevfe  eanomejMe  eft 
dédiée  au  même  Monarque  à  qui  la  refonfe  dit  mémt- 
rial  eft  adreflee  ;  ne  me  croiriés  vous  point  fur  ma 
parole ,  fi  je  vous  difois  que  le  Ven.  Palafbx  n'étoit 
point  alTés  étourdi  ,  afles  mal-honnête  homme  ,  pour 
■attcfter  en  même  temps  à  Philippe  IV.  que  la  Société 
mériteit  les  plus  grands  éloges  &  les  plus  fbudroïans 
ani-îtliêmes  ;  ces  fortes  de  contradiâions  font  fàmi- 
iiéres  à  vos  faifeurs  de  Réquifitoires  ;  mais  ils  ne 
font  pas  8c  ils  n'afpircnt  point  à  être  vénérables. 

Ne  m'en  croies  point  ,  MM.  un  homme  peut 
■bien  changer  d'avis  dans  le  cours  d'une  année }  Me. 
Ripert  en  change  vingt-fois  par  jour  ;  citons  encpte  ; 
mais  bornons  nous  à  un  petit  nombre  de  textes  les 
.plus  courts,  fans  chercher  les  plus  décififs. 

Le  Ven.  Palafox  répréfente  d'abord  au  R(â 
d'Efpagnc ,  que  les  Jéfuites  du  Mexique  réfiftent  au 
Bref  d!Innocent  X.  depuis  quatre  ans  ;  voila  déjà  une 
époque,  fixe  ;  il  ne  parle  de  la  Société  Kju'cn  l'appel- 
lant  ;  cet  erdre  fi  [avant ,  fi  refpeilahle  ,  gravé  b 
DOTTA  Religione  ;  mais  comme  appeller  n'efl  pas  ju- 
£er ,  fuivant  l'axiome  de  Me,  Ripert ,  il  faut  loi 
mettre    fous  les  yeux  quelque  chofe  de   plus  pofitif  ; 

qu'il 


qu'il  lile  donc  ce  que  le  Yen.  Palafox  éciivoft  à  Phi- 
lippe IV.  en  i6j2.  &  s'il  fait  un  Rc'quifitoirc  contre 
cette  lecfic,  qu'il  ait  la  compîaifance  de  nous  diie 
qu'il  a  lu  le  texte  fuivant.  La  Ccmpagme  du  S.  nom 
de  Jefus  eft  un  Inflitut  admirable  ,  savant  ,  uti- 
tE  ,  SAINT ,  digne  de  toute  Im  proteftten  ,  non  feuler 
mem  de  votre  Ma  je  fié ,  mais  des  Prélats  de  l'E^Ufe  5  il- 
y  -  A  pius  DE  CENT  Aws  (^ue  Us  Jéfuites  font  les  coo- 
pérât ettrs  utiles  des  Evétjues  ^  dn  Clergé  i  ils  ont  ren~ 
du  les  fervices  les  plus  fignalés  &  c'eft  ce  qui  les  dif- 
tingue  entre  tous  les  ordres  rtligiittx  iju'ils  imitent  du 
moins  s'ils  ne  les  furp.ijfent  pas  ,  en  exerçant  les 
fonctions  fub limes  de  leur  fainte  profejfion.  "  La  Re- 
„  ligione  délia  Compagnia  dcl.  S.  nome  di  Gcsù ,  è 
,,  un  Iftituto  ammirahile  ,  dotto ,  utile ,  fmto  ,  e 
„  degno  di  tutta  la.  proteuone  ,  (a)  non  folo  delU 
j,  Afaefià  vofira  ,  ma  degli  fiejjt  Prelati  delta  Chiefa  , 
j,  feno  gik  Tih  di  cent'anni ,  che  fono  utili  operaj  de 
y,  f^efcovi  ,  e  del  Clero  e  con  fegnalatijfimi  fet vigi  , 
„  rifplendono  traie  alltre  Religioni ,  fe  non  ecce- 
„  dcndole  ,  imicandole  ,  efercitando  l'illuftrc  im- 
„  piego  délia  loro  pitna  profclTîone.  ^ 

Le  Veii.  Palafox  pouvoit-il  donner  un  démenti 
plus  formel  à  Me.  Ripcrt  &  à  tous  ceux  qui  avant 
ou  après  ce  MagiRiat  ,  s'efForccroient  de  flétrir  la 
mémoire  ?  il  efl  inutile  d'ajouter  à  l'éloge  de  la  So- 
ciété que  vous  venés  de  lire  ,  d'autres  éloges  audî 
magnifiques  &c  fouvcnt  répétés  dans  le  même  ouvra- 
ge }  je  palîc  tout  d'un  coup  aux  notes  du   Ven.  Pala- 

P  i  fox 

('.JÏDîfefa  Cmonica  pn  la  dignità  Eplfcopale  di  An- 
gclop.  dedicâta  el  Ru.  Venez:»  17^4.  ptcflb  Pictro  BaHà- 
giia  p.   14.   fcc. 


ii8 

fox  fttr  les  lettres  de  S.  Théréfe  parce  qu'elles  (ôiic 
'po(èrieures  de  huit  ans  au  Décret  d'Innocent  X.  par- 
ce que  l'auteur  les  a  compofées  feft  tms  après  la  fé- 
conde lettre  à  ce  même  Pape  &  «funtre  ans  après  lu 
dcfenfe  camniefué  ôc  la  re'ptnfe  âh  méniorud  ^.  Faut- 
il  encore  prouver  cette  aflèrtion  ?  rien  n'eflr  plu* 
aifé;  ces  notes  ne  font  plus  l'ouvrage  de  l'Evêque 
d'Angclopolis }  le  Ven.  Palafox  avoir  été  transféré  à 
Ofma ,  lorfqu'il  les  met  au  jour  \  elles  (ont  donc  de 
beaucoup  poftérieures  au  démêlé  qu'il  eut  avec  les 
Jéfuites  d'Angelopolis  ;  ces  notes  font  le  dernier 
ouvrage  du  Vcn.  Palafox  ;  pour  s'en  convaincre  *  i^ 
fufHt  de  lire  le  Catalogue  des  ouvragés  de  ce  Prélat , 
dans  les  traductions  Italiennes  >  ces  notes  font  adref- 
i'ées  en  manufcrit  par  l'auteur  lui  même;  au  Père- 
fra.  Diego  de  la  -Préfentation  Général  des  carmes  di- 
<haHx  (a^  &  la  lettre  que  le  Ven.  Palafox  lui  éCrit. 
eft  datée  du  \y.  Février  1656.  la  réponfè  du  Géné- 
ral des  Carmes  eft  du  15).  Mai  de  la  même  année, 
il  me  femble  que  tout  cela  eft  intelligible  ;  exami- 
nons maintenant,  fi  le  Ven.  Palafox  avoit  chmgi 
À' avis  fur  le  compté  de  la  Société,  lorfqu'il  compcâ: 
fon  dernier   ouvrage  en    1656. 

Je  fuprimerai  les     éloges   que    Ste.    Théréfè   fait 
d'une  Société  pour  les  intérêts  de  laquelle  elle  attreit 
ttrtxx.  ^^„^  j-^  ^ig .   s.  Théréfe  étoit  fille  de  la  Société  i  el- 
le 5'en  gloriâoit ,  mais  elle  ii'étoit  pas  fœur  de  Me.  Ri- 

pett. 

(a)  Voïez  ;  lectere  ddla  S-  Madie  Terefa  di  Gesi  fte. 
côn  te  aunotazioni  di  Moaf.  Gio  :  de  Palafox  e  mendoza  ,  Vê- 
fcdv»  ii  ofma  &c.  in  Yenezia  1690.  pieflb  Paolo  BagUo; 
ni  in  4. 


:.  S-  Tlwrérc  regardoit  le  Provincial  des  Jéfuitcs 
une  un  Souverain  dont  elle  étoit  fujette  ,  pouc 
pranter  les  idées  de  votre  .Magiftrac..  Lorfqu'ells 
it  à  fes  confefleurs  :  elle  n'eft  que  leur  fervantc  in- 

ri  indigna  perva  ;    mais  écrit  -  elle    au  Provin- 
les    Jéfuitcs,    elle  eft  de  plus  la  fujette  de  fa  Pa- 
aité }  futdit*  de  K  Paternitad  ;   mais  ce  n'eft  pas 

S.  Théréfc  dbnt  il  s'agit  -,  elle  fe  tenoit  renfermée 
ns  fon  cloicre  ;  elle  n'avoit    pu    voir   fe  multiplier 

ttifmtts  de  Lajnez,  ;  n'écoutons  plus  que  lé  Yen.  Pa- 
ôz  &  bornons  nous  à  fes  notes ,  fur  cinq  lettres  de 

Théréfc. 

Je  commence    par  la    troifieme    qui    eft  adrcffée  ''**"'*  " 
M^.    de  Bragance  Archevêque  d'Evora  -,  c'eft  une 
tfiUtien  pour  la  fainte ,  de  favoir  que  ce  Prélat  a 
ur  la  Société  l'afFeûion  la   plus    tendre  ;   &    com- 
:nt  n'aimeroit -  il  point,  ajoute- 1- elle  une  Compa- 
lie    qui  fuit  dtfi  grunit  biens  dans  tous  les  genres  î  j^^^^^ 
'eft  au    Ven.    Palafox  à   excufer  la   prévention  de^. 
Théréfc  ,  ou  à  fe  taire  du  moins  fur  ce  partage  ;  il 
!  &ic  ni  l'un  ni  l'autre  ;  S.  Théréfe  ,   dit  le   Prélat 
û  avoir  changé  d'avis  ,  S.  Théréfè  écrit  à  l'Arche- 
Ique  d'Evora  ,    que  les  Jéfuites  lui   ont   été    d'un 
tand  fècours  ;  c'efi  là ,  continue  le    Ven.  Palafox  , 
H  témetgnage  bien  éclatant  ,    (fr  onen  ^trouvera   bien 
'Natures  dans  ces  lettres ,  de  la  faveur  ffr  de  fejfrit 
m  régnent  dans  cette    Sainte    Société'.    '*  EKcele 
a  que  le  ayudaron  mucho  los  de  la   Compaiiia  de  Je- 
n  fus  ;    ^HB  es   anrobacion  ben    illttftre    { como    orras 
»  mâchas  que  ay  en  eftas  cartas  )  del  fervor ,  y  efpi~ 
i.rif»  defta  santa  religion.  „  Pardonnes   la    liberté- 
que  je  prends  d«  citer  te  texte  original  -,    je  ne  veux 
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laidèr  aucun   prétexte  à  la    tnauvaifê  foi  ;   fc 
l'Efpagnol  &  je  ne  m'en  fuis  raporié  à  perliotiiie| 
pour  vérifier  les  textes  ,  ni  pour  les  traduire. 

ttre.lX.      S.  Thcréfe  éciit  à  la    Ducheflè   d'Albe  ",  pootj 
conjurer   de  favorilêr   rétabliflèment  d'un  Collig 
Jéfuites    à    Pampelune  ;     elle    prie   cette     pii 
d'emploïcr  tout  Ton  crédit  auprès  du  Connétable^ 
Caftille  ,  pour  faire  reudlr  une  atFaire  ,qui  lui  ticK  j 
cœur  &  dont  la  religion  recueillera  tous  les  fraici  J 
Ven.  Palafox  ajoute  que  S.  TRéiéfe  fait  les 
les  plus  vives  à  la  Ducheflè  d'Albe ,  parce  que  S. 
rélc  avoit  l'affeftion  la  plus  tendre  pour  cette /« 
te  Société  ;  elle  vouloit  en  lui  procurant  de»  étti 
fements  ,    reconnoîtrc  en  quelque  forte,   les 
fèrvices  qu'elle  avoit  reçu  des  Jéfuites  ,  dans  les  I 
dations  qu'elle    avoit  fait  elle    même    avec  leur  fc 
cours  ;  elle  emploie  les    raifons  les    plus  prcnànta|; 

tes.  n.  fcs  prières  ne  font  pas  des  compliments  >  parce  (|n^ 
fon  amour  pour  la  Compagnie  n'étoit  pas  un  atnoof 
de  bienféance.  "  Y  pidelo  aedientemente  la  Sauta 
„  por  que  ardientememe  Amaba  à  ejias  Religion  feu- 
„  voROSA ,  retornandole  en  fus  fundasiones ,  lo  que 
„  fus  hijos  le  ayudaron  à  elle  en  la  fuyas  y  con  vivM 
j,  razones  fuplica  ,  que  no  fea  de  cumplimiento  la 
„  intercclTion  ,  manifeftando  ,  que  no  era  di  çnm^ 
„  mieojit  f»  amor.  ,, 

■-tttre.         Dans  la  lettre  XIX.    S.  Théréfe    nomme  dix  ^ 

^'^"  fuites  à  qui  elle  s'cft  confefïee ,  à  qui  elle  a  rcnilo 
compte  de  fa  conlcience  ;  fans  compter  pluiîeurs  an- 
tres qu'elle  ne  nomme  point ,  ajoute-t-elle ,  &  à  q«i 
elle  a  toujours  donné  fa  confiance  dans  les  lieux  où 
fes  fondations  l'appelloient  5  le  Ven.  Palafox  rcroar- 

qui 
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qu*^î/  »'*/?  rien  de  phts  hontrahle  ftur  la  sacrée 
'agnie  dt  Jefas  que  d'avoir  eu  S.  The'réfe  ■peur 
IksciPLE  "  Credito  grande  defta  fagrada  Religion  , 
L  avct  tenido  por  difbiptila  à  Santa  Tcréfa.  „  Il  ne 
■ne  pas  êcre  fuipris  ,  ajoute  le  Yen.  Palafox  ,  que 
IL  Tnéréfe  parlât  fi  fouvent  &  d'une  manière  fi 
kiei^que ,  des  obligations  qu'elle  avoir  à  la  Com- 
pagnie de  Jcfus  ;  &  que  ne  dcvoit-elle  point  à  des 
■oînnies,  qui  lui  avoicnt  apris  à  marcher  dans  les 
roies  de  la  perfeftion  ;  "  Por  efo  la  fanta  decia  mu-  jj;^^ 
la  dias  vezes  lo  que  debia  à  la  Compania  de  Jefiis  , 
I»  y  ctn  rafon  ;  por  que  es  la  mayor  deuda  aquella 
la  que  (e  contrae  en  el  comercio  del  efpiritu  y  en  los 
w  (ocorros  del  aima ,  y  en  afcgurar  el  camiuo  de  la 
u  vocadon  &c.  &c. ,,  ^ 

Dans  la  lettre  XX.  S.  Thérélè  ouvre  fon  cœur  au  lett.t'X. 
P.  Provincial  de  la  Compagnie  de  Jefias  ;  elle  fe  juf- 
tifie  dans  les  termes  les  plus  forts  ,  du  reproche  qu'on 
loi  fâifbit  d'avoir  voulu  attirer  dans  fon  ordre  le  P.  Sa- 
bzar  J^fuite  ;  on  en  concluoit  que  fon  afreétion  pour 
h  Compagnie  n'étoit  pas  aufiî  fincere  qu'elle  vouloic 
kpetfbader;  la  fainte  prend  Dieu  à  témqin  qu'on 
la  calomnie  ;  fon  cœur  efi  tout-entier  a  la  Compagnie; 
tU*  dmneroit  fa  vie  four  la  Société;  elle  ne  craint 
rien  tant  en  un  mot  que  de  voir  qu'on  veuille  rendre 
faipeâ  }  l'attachement  qu'elle  a  pour  les  Jéfuites  ; 
cette  vicacicé  {candalizera  Me.  Ripert  ;  qu'il  aprcn- 
ne  du  V.  Palafox  ce  qu'il  faut  en  penfer }  &  pour- 
quoi ne  devoir  elle  pas  fe  plaindre ,  dit  ce  Prélat  ; 
pourquoi  ne  fe  feroit  elle  pas  juftifiée  ,  tandis  qu'on 
Touloit  rendre  problématique  l'amour  qu'elle  portoit 
«  mu  mrdre  auj/î  faim  que  l'efi  la  Compagnie  dejefus  h 
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&  pourquoi  ne  Ce  (êroit-elte  pas  indigna ,  qo'on  ofâe 
lui  imputer ,  que  d'une  main  elle  fe  (èrvoic  des  en- 
fants de  cette  Compagnie  pour  molûplier  fcs  propres 
fendations  ;  &  que  de  l'autre  ,  elle  aitiroit  dans  (on 
ordre  les  Jéfuites  qu'elle  enlevoit  à  la  Société  ?  8c 
pourquoi  n'auroit-elle  pas  montré  de  la  colcie ,  en 
voyant  qu'on  la.  foupçonnoit  de  duplicité  &  qu'on 
Touloii  en  même  temps|  la  priver  de  l'étrûte  (^  pùme 
eorrefpmiéotct    qu'elle    entretenait    dvee    une     Société 
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calomnie  que  fâ  charité  ne  pouvoir  pas  diflimuler  ; 
trop  de  patience  auroit  été  déplacée ,  elle  devoit  opo- 
fèr  la  lumière  de  la  vérité  aux  &uflès  lueurs  du  men- 
ibnge  ;  auroit  -  elle  mieux  fiit  de  laiflèr  croitre  les 
foupçons  &  d'cxpofcr  par  là  deux  ordres  religieux 
jue/lt  ftfxts ,  à  prendre  des  préventions  l'un-  contre 
l'autre  ;  quels  reproches  n'auroit  -  elle  pas  eu  à  (ê  fai- 
re, H  au  lieu  d'étoutfer  la  calomnie  dès  fa  naiflàn-  . 
ce  ,  elle  avoir  donné  lieu  de  dire  que  deux  ordres  re- 
ligieux ,  que  l'Eglife  a  produit  en  même  temps  fwr 
le  bien  de  l'univers  entier  ^  pour  augmenter  la  jtii 
des  fidèles ,  font  nés  en  fe  combattant  l'un  l'autre 
comme  Jacob  &  Efaiiï  S.  Théréfe  étoit  trop  éclairée 
pour  ne  pas  prévoir  &  prévenir  de  pareils  inconvé» 
niens.  Que  Dieu  ne  m'écrive  jamais  dans  le  livre  de 
vie ,  difoit  S.  Théréfe  comme  un  autre  Elie  ,  fi  ji 
mérite  les  reproches  tju'on  ntefait  au  fujct  de  la  Com- 
pagnie. Ce  langage  ,  dit  toujours  Palafox ,  prouve 
la  tendre  offeElion  <jue  laffainte  partait  à  la  Compagni* 
de  Je  fus ,  puifju'elle  eut  un  fi  grand  chagrin  ,  en  gê- 
nant ^u'on  la  foupfannait  d'avair  d'autres  fi:ntiments  ; 
elle  avoit  fouffett    de  grandes  tribulations,  mais  U 


bitts  fenfhle  pour  elle ,  ce  fut  de  voir  t]n'on  éttiUjHAt 
l'Mfonr  dont  elle  et  oit  pénétrée  four  la  Socie'ié;  ce 
texte  cft  bien  long  ;  je  n'en  tranfcnrai  que  les  prin- 
cipaux traits  ;  je  me  contenterai  de  renvoyer  le  lec- 
teur aux  notes  mêmes  de  Palafox  fur  cette  lettre. 
j,  Por  che  no  avia  de  enoj^rfe  y  difeiidaTc  Santa  Te-  i^ntei  ». 
„  refa,  fi  le  ponian  en  queftion  ,  y  pleyto,  cl  amor  j.  t.  >. 
„  que  tciiia  a  una  religion  tan  santa  ,  como  la  Càm-  '°-  !*•'■'• 
„  Vitgnia  de  Jefus  ?  . . .  porque  no  ha  de  enoJ2r(e  pri- 1,*'  ^  '  ^' 
„  vando  la  con  efo  de  la  eftrecha  correfpondencia 
„  con  una  religion  tan  doBa  y  tan  fauta  ?  .  .  .  .  Solo 
„  efte  amor  de  la  Santa  a  la  Compatiia  manifeftado 
„  en  medio  de  lu  enojo ,  podia  templar  toda  1% 
„  amaigura  y  fcntimiento  de  la  carra  . .  .  el  grande 
„  amor  que  tuvo  la  Santa  à  !a  Compania  de  jefus , 
„  puer  tanto  fintio ,  que  fe  le  puisicfen  a  pley- 
i,  to   &c.   &c.  5, 

Ne  citons  plus  qu'une  autre  lettre  &  ce  fera  la  ^'"!^ 
Trentième  ;  S.  Thcrefe  écrit  à  Lorenz.o  de  Cepeda  fon  ^■'^^^ 
firere;  elle  lui  parloir  ians  doute  à  cœur  ouvert;  el- 
le le  félicite  d'avoir  un  Collège  de  Jéfuitcs  à  Avila  ; 
vous  n'avez  pas  befoin ,  lui  dit  -  elle  ,  de  chercher 
ailleurs  des  .maîtres  pour  vos  enfants  ;  les  Jéfuites  les 
élèvent  dans  toutes  les  fciences  ,  mais  fur-tout  ih  les 
confejfent  tous  les  huit  jours  ,  cJ-  ///  rendent  leurs  éco- 
liers fi  vertueux  ^tt'en  ne  fattroit  trop  en  louer  le  Sei- 
gnenr  .  .  .  Me.  Ripert ,  ayez  donc  le  courage  de  donner 
un  démenti  à  S.  Thérefe;  mais  le  V.  Palafox  votre 
héros  le  fera  pour  vous  ;  c'eft  comme  fi  elle  difoit 
remarque  ce  Prélat  ;  vous  avez  des  Jéfuites  à  Avila 
qui  élèvent  la  jeunefTe  dans  les  firiences  &  dans  la 
vertu  ;  fans  foriir  de  votre  patrie ,  vous  pouvex  prci- 
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curer  à  vos  en&nts  une  bonne  éducation  diOu  U  i 
Nitts  ».  Compagnie  Sec,  „  Como  fi  difcra ,-  fin  Ca\ir  de  fol 
i«.  „  tria  ,  tiennen  quanto  han  menefter  ;  bac 
»,  tras  y  éducation  en  U  santa  Cempétii»  Sec.  \, 
Que  Me.  Ripert  ne  paflè  pas  cet  article  (a 
lence  ;  s'il  fe  tait ,  il  avoue  fa  défaite.  Qu'il  _ 
fans  verbiage  &  fans  grands  mots,  qu'après 
jugé  la  Société  digne  d'éloge,  le  Ven.  Palâfis 
gea  d'avis  ;  qu'il  prouve  que  ce  Prélat  a  re 
ilans  un  temps  poftérieur ,  les  éloges  qu'il  prodig 
à  la  Société  en  1656.  ou  même  en  léji.  AuiÀ^ 
tout  ce  qu'on  vient  de  lire ,  fe  combine  mal  a? 
féconde  lettre  à  Innocent  X.  il  faut  convenir  ,  oaq 
les  fàints  font  fujets  à  de  grands  travers  Si  que  la( 
fion  éclipfe  quelquefois  leurs  vertus,  ou  re 
tre  que  le  V.  Palafox  n*a  jamais  connu  cette 
due  lettre  &  que  ceux  qui  l'ont  fabriquée  av 
plus  de  noirceur  dans  l'ame  que  de  difo 
dans  l'elprit.  U  leur  eft  cependant  échappé  un  « 
qui  furprendra  Me.  Ripert  ;  „  Les  Jéfuitcs ,  fiiirt 
„  la  féconde  lettre  à  Innocent  X.  :;  ont  hien  jîfW 
„  l'Eglife  &  fi  plufieurs  d'entr'cux  ont  erré,  /«rf^j 
„  confrères  ont  gémi  fur  leurs  égarements  &  /«  «^j 
„  déteftés.  „  Cet  aveu  finguller  prouve  encore  ît*' 
la  dernière  évidence  l'unité  de  fentiment  qui  feit  (J*j 
tous  les  Jéfuites  ne  font  cfu'un ,  fuivant  un  anciBU 
oracle  de  Me.  Ripert ,  mais  nous  en  avons  aflèi  fie 
fur  cet  article ,  dont  la  réfutation  fe  fera  long-tetnpn 
attendre.  Clément  XIII.  cite  en  faveur  de  la  S>j 
ciété  les  éloges  dont  les  faints  l'ont  comblée  ;  noB: 
en  avons  nommé  huit  qui  ont  vu  fe  multiplier  àM 
la  Compagnie  tes  enfants  de  Lajnex.  ^  d'Aqitaviva  ;  vft- 
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tre  Mag'.ftrat  n'oppofe  que  S.  Charles  Borroméc  &c 
vous  avez  vu  avec  quel  fondement ,  il  ajouce  le 
Vcn.  Palafox  qui  n'cft  pas  eiKore  canonifé  ,  &  j'ai 
démontré  que  Nie.  Ripert  le  calomnie ,  en  lui  impu- 
tant d'avoir  changé  d'tivJs  fur  le  compte  de  la  Socié- 
té !  Me.  Ripert  ne  nomme  pas  un  Icul  faint  dont  le 
témoigruige  puillc  affoiblir  ceux  que  nous  lui  oppofons  ; 
il  avoit  mis  en  théfc  que  les  fietrijfHres  qu'ont  efluïé 
l'Inftitut  &  la  Société ,  font  en  bieit  oins  grand  nom- 
bres que  Us  titres  d'honneur  qu'on  cherche  à  faire  va- 
loir ;  &  pour  démontrer  cette  propolition  ,  il  avoue 
que  (ix  Papes ,  en  y  comprenant  Climint  XIII.  ont 
approuvé  l'inftitut  &  qu'aucun  Pape  ne  l'a  flétri  ;  que 
vingt  Papes  en  ont  fait  l'éloge  Se  Pont  comblé  de  grâ- 
ces dr  de  futveurs  &c  qu'aucun  Pape  n'a  dit,  ni  penfé 
qu'il  fut ,  ou  qu'il  piit  être  pernicieux  ;  il  avoue  que 
l'Epifcopat  a  conftammcnt  ,  univerfellement  proté- 
gé l'inftitut ,  qu'il  le  protège  encoie  &  qu'il  le  croit 
utile  à  l'Egitft  (fr  à  l'état;  il  l'avoue  ,  en  difant  que 
c'cft  par  Ignorance  qu'ils  ont  loué  ce  co.ie  d'abomi- 
nations; lîx  Papes  ont  trouvé  l'inftitut  ;  vingt  Pa- 
pes ont  loué  l'inftitut  ,  tous  les  Evêques  catholiques 
ont  fait  l'éloge  de  l'inftitut ,  tous  les  Saints  qui  ont 
pu  le  voir  l'ont  honoré  de  leur  fuffrage  ,  nul  Pape  , 
nul  Evêquc  ,  nul  faint  j  n'a  dit  ou  penfé  que  l'infti- 
tut fut ,  ou  pût  être  attentatoire  à  toutes  les  loix , 
DONC  ,  conclut  Me.  Ripert,  cet  Inflitut  a  ejfu'té plus 
de  fiétrijfures   ^u'il  n'ét  t^érité  d'éloges. 

Le  pieux ,  le  judicieux  Magiftrat  ,  après  avoir 
calomnié  les  Papes  ,  les  Evêques  &  les  Saints  ,  ne 
(e  croit  pas  obligé  d'avoir  plus  de  refpeét  pour  les 
Rois.  On  .lui  a  dit  que  les  Rois  &  les  plus  gran.is 
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Rois  &  fur-tout  les  Rois  de  France ,  ont  conftamœert 
honoré  de  leur  protedtion  l'inftituc  &  la  Société  Sc 
qu'il  cft  abfurdc  de  prétendre  que  cette  Société  Tin- 
gulicrement  protégée  par  les  Rois ,  (bit  une  Soicéo 
de  Régicides.  Me.  Ripert  répond  tout  uniment  qu^ 
Jt»î«.;.'tf.  les  Jéfuites  font  des  Régicides  &  qu/7  n'eji  pas  jujle 
par  confe<fuene  de  faire  valoir  le  fi*ffragc  des  Rois  en 
leur  faveur.  Peut-on  raifonner  avec  plus  de  juftelfe  ? 
il  pouroit  avec  cette  feule  réponfe ,  confondre  les 
Evêques  ,  les  Papes  ,  les  Conciles  ,  l'Univers  entier  ; 
il  fuffifoit  de  répéter  qu'//  n'eft  pas  JHJle  de  faire  valoir 
le  fuffroge  des  Evéques  ,  des  Papes ,  des  Conciles  en 
faveur  d'une  Compagnie  dont  l'inflntut  eft  attentatoire 
à  l'autorité  des  Evêques,  des  Papes  &  des  Conciles; 
qu  ;i  n'efi  pas  jufie  de  faire  valoir  le  fuffrage  des  laintï 
en  faveur  d'un  Inftitut  irréligieux  }  pourquoi  le  Ma- 
giftrat  ne  s'eft  il  pas  avifé  plutôt  d'un  expédient  (\ 
admirable  &  Ç\  peu  coûteux  ?  écoutons  encore  une 
fois  Clément  XllI.  &  Me.  Ripert,  c'eft-à-dire  . . . 
mais  lailTons  le  contrafte  ;  c'eft  manquer  de  refpcft 
au  Vicaire  de  J.  C.  que  de  le  nommer  ;  écoutons  U 
fageflè  &  le  fens  commun  d'un  coté,  &  U  folie  &  le 
délire  de  l'autre. 

Il  n'eft  pas  dans  la  nature  ,  dit  le  fens  commun, 
il  n'eft  pas  dans  l'humanité  que  les  Rois  accordent 
leur  prédiledion  à  des  fcélérats  qui  font  vœu  de  les 
aflàffiner  ;  il  n'eft  pas  dans  la  nature  ,  que  les  Rois 
aiment  leurs  a(raflïns  ,  qu'ils  les  comblent  de  faveurs, 
qu'ils  'leur  accordent  leur  confiance ,  qu'ils  les  fixent 
auprès  de  leur  perfonne  ....  cette  première  propo- 
(ïtion  ne  paroît  point  extravagante  ;  il  eft  certain 
d^lleurs ,  que  les  Rois  &  fur-tout  les  plus  grands  Rois 
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Se  fur  coût  les  plus  grands  Rois  de  France ,  ont  eu 
pour  les  Jéfuites  ,  une  atieftion  qui  ne  s'cft  jamais 
démentie  ....  Cette  féconde  propofition  énonce  un 
fait  inconteftable  5  Donc  les  Rois  &  les  plus  grands 
Rois  ont  été  très-éloignés  de  penfer  que  les  Jéfuites 
futfènt  par  état ,  les  ennemis  des  Rois  ;  donc  on 
peut  faire  valoir  en  faveur  des  Jéfuites  le  fufFraççe  des 
Rois  ....  conclusion  ridicule  ,  s'écrie  Me.  Ripert  > 
il  n'efi  pas  jufte  de  faire  valoir  le  frffra^e  des  Rois  en 
faveur  d'nne  Compagnie  qui  a  toujours  eu  le  fuffrage 
des  Rois  .  . .  mais  pourquoi  cela  n'eft-il  pas  jufte  ? . .  . 
la  logique  ultramontainc  n'a  pas  prévu  de  pareils  rai- 
{bnnements  ,  elle  ne  me  fournit  aucune  réponfc  .... 

Lts    Rois    comioijfent   peu    l'Infiitttt  ,     remarque   ibid, 
judicieulement  le  Magiftrat  qui  avoit  déjà  prononcé  , 
que  les  Papes  ne  connoidbienc  pas  l'inftitut ,  que  les 
Etêques  n'ont  pas  étudie'  l'inftitut,  &  qui  nous  de'- 
montrerA  bientôt  que   le    Concile  le    déclara  pieux  > 
lorfqu'il    n'éxiftoit    pas    encore.   Les    Rois    connaijfent 
peu  l'Iftftitut  ;  doit-on  exiger  en  effet  ,   que  les  Rois 
faflènt  leur  étude   particulière  de  l'inftitut  des  Capu- 
cins ,  des  Minimes ,  des  Carmes ,  des  Recolets  ?  ficc. 
Eft-il  jufte   d'affujettir    les  Rois  à  l'étude  de  l'Inftituc 
de    chacun  des  Ordres  Religieux  qui  ont  des  établif- 
femcnts  dans  leurs  Etats  ?  Les   Rois   feroient  trop  à 
plaindre  ,  fi  Me.  Ripert  leur  impofoic  une  tâche  aufli 
pénible  ;  mais  pourquoi  l'inftitut  des  Jéfuites  feroit-il 
privilégié  ?  je  fais  que  de  grands  Miniftres  d'état  Sc 
Richelieu   en  particulier  ,    découvroit    dans  l'inftitut 
de  la  Société  l'art  fublime  de  gouverner  des  hommes 
libres  &  l'art  plus  difficile  encore  de  lier  inféparable- 
jnenc  la  grandeur  &c  la   puillànce  du  Prince ,  au  bon- 
heur 
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lieur  &  à  la  profpéritc  de  (bjets  ;  mais  encore  un 
coup  ,  les  Rûs  ctnnoiftm  p  e  xr  rinfiitmt  ;  ils  font 
excufables  d'avoir  cxpofô  leur  perfbnne  aux  plas 
grands  dangers  &  leurs  Etats  aux  plus  aârca(ès  rcro- 
lotions ,  en  admettent  une  Société  dont  les  projets 
ambitieux  &  fangainaires  ne  leur  ctoient  pas  con- 
nus. ...  Me.Ripert ,  ce  raifbnnemcnt  vaut- il  mieux 
que  ceux  que  vous  avez  fait  jufqu'id  î .  . .  Us  Rais 
cmnoijfcnt  feu  Vhftitmt  ;  ils  en  ont  donc  au  moins 
une  légère  connoiflànce  ;  mais  peut  -  on  connoître 
un  peu ,  un  ouvrage  où  tout  eft  mauvais  ,  fans  GiC- 
pendre  au  moins  Ion  fuflrage.''  les  Rets  cmnoiffent  fe» 
l'/nftitKt  i  mais  croyez -vous  qu'ils  ayent  une  connoif» 
lance  bien  difHnâe  ,  bien  approfondie  des  libertés  de 
l'Egliiè  Gallicane  ,  des  loix  fondamentales  de  la 
Monarchie  . . .  Henri  le  grand ,  Louis  le  grand ,  Louis 
le  bien-aimé  ont- ils  jamais  eu  aflcz  de  lumières,  aûèz 
de  pénétration  pour  comprendre  que  les  Magifbats 
fenls  font  les  vrais  légiflatcurs  de  la  Nation  ;  que  le 
Parlement  feul  donne  la  force  à  la  loi  en  l'enrégiftrant 
&  que  la  volonté  du  Souverain  n'eft  que  la  volonté 
du  Souverain,  jufqu'à  ce  qu'elle  ait  été  approuvée, 
ratifiée ,  par  le  Parlement  ?  ces  Monarques  fi  éclairés 
d'ailleurs  >  ont  -  ils  jamais  bien  compris  toute  la  né' 
ceflîté  de  la  Loi  Sacrée  de  l'enrégiftrement  ;  les  Reit 
conmijfetit  pest  l'Inftitut  de  la  Société  ;  mais  conndf^ 
fcnt  -  ils  mieux  llnflitut  du  Parlement ,  dont  ils  font 
cependant  les  Infttcuteurs  Se  les  Créateurs  ?  connoif^ 
fcnt-ils  l'indépendance  originaire  du  Parlement  ,  (à 
coëxiftcnce  avec  la  Monarchie  ,  fon  influence  efïèn- 
tielle  dans  la  légiflation  ;  connoiflènt-ils  fur-tout  l'unité 
du  Parlement ,  malgré    la    mutriplicicé    des    citées , 

mal- 


malgré  leurs  haines 


155 


leurs  divifions  ,  leurs  contra- 
didtioiis  ,  malgré  leur  indépendance  réciproque  ?  . . , 
Les  R»is  connotjfent  peu  l'Inftitur  ,  mais  ils  ne 
ilc  jugent  pas  ;  ils  s'en  rapportent  au  jugement  de  ceux 
qui  peuvent ,  qui  doivent  le  connoîcre  ;  ils  s'en  rap- 
portent à  leur  Confeil ,  à  leur  Clergô  ,  au  S,  Siège , 
à  l  Eg'ife  s'ils  s  en  rapportent  au  fentimcnt  commun 
des  nations  cclairtes  ;  leur  Cotifcil ,  leur  Clergé,  le 
!  Vicaire  de  J. .  Créunillenc  leur  luffrage  en  faveur  de 
[cet  Inltitut  5  les  Nations  Catholiques  témoignent  par 
leurs  difcours  &  plus  encore  par  leur  conduite,  que 
Icet  inftitut  eft  utile  à  l'Eglife  &  à  l'Etat  ;  les  Rois  qui 
aiment  l'Eglife  &  l'Etat ,  joignent  leur  fuffrage  à  celui 
[de  leur  Conleil ,  de  leur  Clergé,  du  S.  Siège,  des 
N.ttions  .  .  .  mais  cela  vous  paroit-il  fi  déraifonnable 
|&  pour  anéantir  le  fuffrage  des  Rois  ,  fuffit-il  de  pro- 
jnoncer  qu';7  n'efi  pas  JHJte  de  faire  valoir  le  fujfrttge 
\Jes  Rois  ôc  ce  fullrage  n'en  fuppofe-t-il  pas ,  n'en 
renferme-t-il  pas  une  infinité  d'autres,  qui  démon- 
trenc  à  toutes  les  perfonnes  fenfées  ,  que  les  jugements 
de  vos  Magiftrats  ne  font  pas  de  grande  valeur  ? 
\  Des  Kois  ,  ajoute  Me.  Riperc ,  plus  infirnits  des 

\vices  de  ce  régime ,  ont  voulu  en  délivrer  leurs  Etats  ^ 
n'ont  ose"  l'entreprendre;  mais  que  craignoienc 
donc  ces  Rois  plus  infiruits  &c  par  conféquent  plus 
[Convaincus  de  l'indifpenfable  néccflîtc  de  délivrer 
.leurs  Etats  d'une  Société  de  régicides;  ils  voïoient  le 
[glaive  fufpcndu  fur  leurs  têtes  ;  que  pouvoit-il  y  avoir 
[de  plus  redoutable  pour  eux  qu'un  poignard  ultramon- 
itain  ,  aiguifé  par  le  Pape  ,  dirigé  par  le  fànatifme  , 
imanjé  par  un  Jéfuitc  ?  l'homme  le  plus  lâche  devient 
LUn   héros  ,   lorfqu'il  fait  qu'une  mort  inétitable  doit 
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être  le  prix  de  fa  lâcheté  8c  Me.  Ripert  connoît  àt» 
Rois  qui  n'cnt  pas  cfé  entreprendre  d'extcnniner  lei 
Jéfuites  ,  quoiqu'ils  ne  vident  en  eux  que  des  monf^ 
très  ligués  pour  poignarder  les  Rois  !  Me.  Ripert  eft 
un  hotn.ne  d'cfprit ,  mais  il  a  connu  des  Rois  bien 
imbéciles;  il  ne  les  nomme  point  par  politeflè}  je 
fèrois  moins  difcret  que  lui ,  &  ]e  les  connoillbis  com- 
me lui  ;  mais  il  n'appartient  qu'aux  gens  du  Roi  de 
connoitre  les  Rois  &  de  leur  marquer  à  chacuu  la 
place  qui  leur  convient. . . 

Difpcnfez-mol ,  MM.  de  réfiiter  les  rêves  de  Me. 
Ripert;  c'ell  bien  alfez  de  réfuter  Ces  iaipoftiues  & 
de  lui  déclarer  qu'il  peut  interpeller  les  Rois,  tant 
qu'il  voudra  ;  que  nous  ne  lui  favons  aucun  gré  de  fa 
modération ,  qu'il  peut  &  qu'il  doit  repoafer  dvee 
force ,  cet  imprudent  étalage  de  la  preteHien  des 
Rois ,  dicté  par  l'imprudence  du  Cher  de  l'Eglife , 
du  fucceflèur  de  S.  Pierre,  du  Vicaire  de  J.  C  du 
Souverain  Pontife  ,  de  Clément  XIII.  Se  inféré 
dans  la  Bulle  Apofiol'teum  y  qu'il  ne  nous  ménage 
point ,  pourvu  qu'il  ménage  la  vérité  ;  encore  n'exi- 
geons nous  pas  de  lui  qu'il  di(è  toujours  la  vérité  ,  qu'il 
la  di{è  toute  entière;  c'eft  bien  aifëe  qu'il  nous  la 
di(è  quelquefois  ;  qu'il  fe  contente  de  la  dcguifêr ,  de 
la  taire  ,  de  l'opprimer;  mais  qu'il  ne  lui  fubftitue  point 
le  menfonge  &  fur-tout  le  menfonge  greffier  ,  calom- 
nieux ,  extravagant .... 

Nous  voici  parvenus  enfin  au  morceau  le  plus 
brillant  du  Réquifiloire.  Il  s'agit  de  voir  fi  l'InlËtut 
des  Jéfuites  eft  pieux  Si  s'il  faut  croire  qu'il  e&ptenx, 
parce  que  le  Concile  de  Trente  l'a  appelle  pieux ,  & 
parce  que  l'Eglife  difpetfée   l'a  nourri  dans  Ton  fein 

pen- 


^èftdanl  plus  de  (ïeux  fièclcî.  Cette  queftion  eft  vrai-  ^M 

Aient  épiiieufe  ;  le  Magiftrac   Théologien   la  traite  en  ^H 

grand  ,  &c  fes    taifonnements    fe  terminent  à  une  dé-  ^M 

ftionftration  évidente  ,  dont  il  triomphe  &  dont  il  gé-  H 

itiit.    Je  vais  tâcher  MM.   de   vous  donner  une   idée  R»?.  ^fl 
des   fophifmes  ,  des  équivoques  ,  des  réticences  ,  des  ^Ê 

ihcnfongcs   ,   des  contradiftions  ,  dont  M^.  Ripert  à  ^Ê 

forme    fa    démonfirAtion  évidente  ;  puiilèt-il   adopter  ^| 

nôtre   méthode  ,  pour  combattre  nos  preuves;    je  l'en  ^| 

conjure  ,  »u  nom  de  tous  les  uhramontains  ,  qui  fe  rcn-  J^Ê 

j»eront  foils  fcs  érend.irts  ,  dès  qu'ils  pourront   le  fairç  ^| 

fans  fe  raidre  des  objets  de  mépris ,  ou  d'exécration.  ^| 

Ecoutons  le  Magiftrat,  afin  qu'il  nous  écoute  à  fon  tour.  ^| 

On   'veiH    perfttjider    aux  perfonnes  fintples  ,    die  ^^ 

M'.  Ripert ,  que  le  Concile  de  Trente  a  ju^é  Se  que  ^^«^'  P\^ 
l'Eglife  difperfée  a  confirmé  ce  jugement  avec  l'dijjlfiance 
de  l'E/prit  Saint.  On  favori  fe  l'erreur  de  ceux  tjul 
confmdent  avec  l'Inftitut  ,  la  légiflation  complene  de 
la  Société.  Ce  font  des  paradoxes ,  de  faujjes  opinions 
Se  la  preuve  fe  préfente  d'elle  même  ;  nous  savons 
que  l'injiitut  apellé  pieux  par  le  Concile  de  Trente 
eft  uniquettieht  celui  tjne  Paul  III.  ^  Jules  II/.  ve-AU.t-7- 
noient  d'autorifcr.  Dès-lors  ,  le  Concile  ne  pouvoic 
plus  jufÇer  cet  Inftitut  ;  les  Légats  nen  auraient  jfimais 
fittfert  l'examen  j  les  Jéfuites  eux-mêmes  s'y  feroient 
opofés  ;  tout  cela  n'a  pas  bcfoin  de  preuve  t,  la 
Chose   est  évidente  pak  elle  même  ,   et  les  faits 

SONT    connus. 

N'y  ayant  point  eu  d'examen  ,  //  ne  fauroit  j 
avoir  d'aprobation  JuRiDiciUE  ;  On  doit  en  Êtr8 
èONVAiNcu  fans  lire  le  Décret  ;  la  cfrtitudi  ejt 
"avoir  lu. 


âpre 


Si 
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Si  ntms  en  croyons  la  réUtîon  du  Jtfuite  P, 
cin  y  le  mot  piiux  ,  n'avojt   point  été  inféré  t 
formation  dm  Décret  ;  Lajnex.  fit  en  sorte 
Ajottt*  cette  épithéte.  Le   Concile  ne  veut  rien» 
ou  Statuer  j  il  k'aprouve  point  ;  //  n'enteni 
détruire  ce  qu'il  neju^e  pas  (^  ce  que  le  Pape  a  j{ 
il  ne  donne  pas  mime  le  titre  de  pieux  ,  il  le  rt 
éfoee  Sautant  moins   de  ferupule  ,  que  cet  Jnfiitm: 
était  répréfenté,  comme  ayant  pour  fin  le  fèrvice  de  ' 
&de  i'Eglife. 

L'addition  faite  après  coup  du  mot  pieux , 
qt^on  ne  change  rien  au  fonds  du  Décret  ;  ce  nej 
accejfoire  honorifique  ,  forma  più   onurata  ,  é" 
CONSEQUENT  ,  ce  n'efi  point  l'objet  de  l'éxétmenyi» 
délibération ,   de  la   cenclufion. 

t,  Tous   LES    Théologiens    savent    que  fi 
rite  du  Concile  n'exifte  que  dans  l'objet  déterwilé 
Décret  ;    les  accejfeires  ,  les  propofitions    inciii 
les  raifonnements  qui  fervent  de  preuves  ,  les  réj 
aux    objections   ne    sont    pas    des    decisiohs 

CILIAIRES.  '■ 

Eft-ce  ici  une  épithéte  d'honneur  .?  Efi  et  «•* 
aprobation  juridique  ;  Toute  méprife  Jiroit  volentmt^ 
fi  CoH  pouvtit  méconnoitre  l'objet  des  Décrets ,  te0^ 
ment  eft-ce  que  les  Fidèles  trouveraient  dam  Us  ù»^ 
les  la  règle  de  leur  foi  ? 

Les  Prélats  les  plus  favorables  aux  J«7«** 
ont  Jouvent  répété  que  les  Pères  de  Trente  avttuf 
appelle  l'Inftitut  pieux  ;  apeller.  n'est  pas  Juca 
ou  DECLARER  :  Dire  que  l'Ejhrit  Saint  afiifie  i«l 
Conciles  dans  les  éloges  &  les  distinctions  qiiÂ 
accordent  ,  ce  ferait  tromper  les  peuples  e^/r  abufer  M 
U  religion ....  Il 


K    tAltt     DIMOÎ^TRER    CECI    AVEC 
EVIDENCE   ;    //  faut    gémir     après 
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l'avoir 


GRANDE 
DEMONTRE*  ... 

J'ai  du  tranfcrire  les  propres  termes  du  rcquîfj- 
toirc  &  pr«l'einer  les  raifounemencs  du  Magiftrat  dans 
couce  leur  force  ;  mais  je  ne  fuis  p^s  Procureur  gc^ 
péral  ;  on  ne  croira  point  que  pour  pulvcrifer  ur.c 
démonftration  ,  il  me  fufifc  de  la  répéter.  Ceft  la 
nicthode  des  gens  du  Roi  ,  depuis  qu'ils  ne  font  plus 
ni  Us  gens  dn  Roi  ,  ni  les  gens  de  la  religion.  Je  veux 
que  M'.  Ripcrt  gémijfe  ,  ou  du  moins  qu'il  enrage  j 
eu  voyant  l'anatomie  de  fa  démonfiration  évidcm^^ 
rapellons  d'abord  fcs  principes  &  les  conféquencçs 
tomberont  d'cUesmcmes. 

Le  Concile  de  Trente  AfEtLE  fieux  l'Inflitut 
des  Jéfuites  j  Dieu  a  permis  que  vos  Magiftrats  ne 
démonflriifcii}:  point  que  cette  afll-rtion  qH  evidemmeM 
fauiTe  y  mais  dit  W.  Ripert  appeller  «V/  /"«^  /'i?*'V 
ce  feroit  tromper  les  peuples  Se  abufer  de  k  réllgioii 
que  de  prétendre  qucl'efprit  Saint  a^Tiftc  les  Conciles 
daxs  les  éloges  gr  les    distinctions   ^h'Hs  ascoràmt,, 

Eft-il  bien  certain ,  que  lorCqu'il  s'agit  d'unJufl 
.titpt  Religieux  ,  dont  l'objet  intcreflè  elTcntielIcmenc 
l'^glife ,  la  religion  ,  les  mœurs  ;  eft-il  bien  certain 
que  l'Eglife  peut  appeller  cet  Inftiruc^/c«A- ,  fiins  juger 
<^a  il  cft  pieux  en  eftet  r  j'évite  des  difcuirions  Théo- 
logiques- que  M'.  Ripert  n'entcndroJt  point,  quoiqu'il 
n'ignore  rien  de  tout  ce  que  les  Théologims  favcnt  ; 
je  me  borne  1  une  queftîon  triviale  ,  mais  embarraf- 
iânte  ;  je  demande  une  téponle  triviale  ,  maïs  diiecf- 
te...-le  Concile  de  Trente  a-t-il  pu,  même  i?ici- 
b*!i.^rd ,  fa/is  exaraeii ,   gppcUer  pieux 


,*^m??ni*.f<^. 
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l'Alcorân  de  Mahoiàet  ?  cft-ïl  poîlible  à  irt  ï-IBrétieiî 
d'imaginer  une  hipothéft  dans  laquelle  le  Concile  de 
Trente  ait  pu  définir  qu'il  n'cntcndoit  rien  innover 
dans  U  bieufe  InJUtMtiofi  it  Cddvin  »...  N'eft  ce  pas 
un  blarpnêmc  ,  qac  de  dire  avec  M*.  Wpert  ,  qUc 
l'Efprit  Saine  n'affiftc  point  les  Conciles  déots  Us 
éloges  qu'ils  font  ,  par  exemple  ,  des  ouvrages  d'un 
'Père  de  l'Eglife  ,  ou  d'un  Inftirut  Religieux  ?  hV.  Ri- 
pert  l'a  fenti  ;  il  a  voulu  tromper  les  peuples  &  abfiftr 
de  leur  finaplicitc  ,  en  ajoutant  les  Àijfifidiens  aux 
t'Uses  ;  il  a  voulu  donner  à  entendre  que  dans  ce 
TDccret  il  ne  s'agifibit  que  du  Cérémonial  ;  l'inftitut 
des  Jéfuites  avoir  exigé  une  place  diftinguée  parmi  les 
Pères  du   Concile  ;  il    avoit    demandé   un  Siège  plus 

[-^Icvé  ....  quelle  pitié  !  recourir  à  Ces  petites  ÉnelTes 
pour  faire  paflcr  des  Ibphifmes  groflicrs ,  n'eft- ce-pas 
avouer  qu'on  aime  mieux  extravaguer  que  Ce  taire  2 
Que  M'.  Ripert  fâche  donc ,  ce  que  tous  les  Ihéologietu 

ffavent  ;  un  Concile  (Ecumcniquc  eft  infaillible  dans 
le  dogme  ;  il  l'eft  auflî  en  matrére  de  mœurs  ;  le 
"S.  Efprit  ne  permettra  jamais ,  qu'un  Concile  auquel 
îl  préfide  ,  dife  en  pajfanr  ^  fans  examen  ;  nous  ne 
'PARLONS  POINT    ICI    dt*  mjftére  ABSURDE    de  la  Tri- 

I  ;*»;//,  OH  de  l' Incarnation  ;  le  S.  Efprit  ne  permettra 
jamais  ,  que  l'Eglife  incidemment  &par  hazjtrd  ,  apcUe 
riEUx  le  réquifitoire  de  M',  Ripett  ;  le  S.  Efprit  ne 
permettra  jamais  que  l'Eglife  tende  des  pièges  à  fes 
enfants ,  qu'elle  les  autorife  à  cmbraffer  un  état  que 
toutes  les  loix  réprouvent  ;  qu'elle  les  induife  à  croire 
qu'un  Inftitut  attentatoire  à  toutes  les  loix  Divines  é" 
humaines  ,  cftun  Inftitut  pieux  ,  aue/uel  il  ne  faut  rien 
fhanger.  Qyc  M'.   Ripcit  cite  un  Eaivaiji  hércciquc 


ou  Uceniîcux  ,  dont  un  Concile  (Ecumcnique  aie 
;»pcllé  les  ouvrages  bons  ,  jaihf-^  preux  ...  il  importe 
donc  aftès  peu  de  difcutcr  toutes  tes  frivoles  fubcilités 
que  l'envie  Je  palier  ehcore  pour  Chrétiens  ,  fuggérç 
à  vos  faifeurs  de  réquifitoires  ;  l'Infîitut  des  Jétuices 
eft  apellé  pieux  par  le  Contilc  -àe  Trente  ;  tout  cft 
dit  contre  des  hommes  allez-  téméraires  ,  pour  l'apeller 
impie. 

Mais  croiriés  vous  que  M'.  Ripert  a  fbufcrit , 
fans  le  vouloir  ,  à  tout  ce  que  je  viens  de  dire  ?  il  ^•T-  P'  *• 
veut  expliquer  en  quoi  confiftc  l'infaillibilité  de  l'E- 
glife  dans  l'approbation  des  Ordres  Alonafliejues  &  il 
prononce  que  l'Eglife  ejl  infaitlible  en  matière  de, 
mœurs  «  en  ce  cjui  concerne  les  mœurs  ne'cejfaircs  ait 
fdlnt  ....  tirés  vous  mêmes  la  confcquencc  ,  MM. 
eft-il  rajfoni-uble  de  croire  que  daiis  un  Inftitut  atten- 
tatoire a  tontes  les  loix  Divines  Çy-  humaines  ,  il  n'y-a 
rien  ^ui  concerne  les  mœurs  ne'cejfaircs  au  falut  ?  . . . . 
point  d'humeur  ,  M'-  Ripert  ;  on  n'exige  point  que 
vous  foyés  toujours  conféqucnt  ;  mais  foyés  quelque- 
fois Chrétien  ;  foyés  au  moins  un  peu  honnête- honv 
mc  .  .  . . 

Eft-il-vrai  que  le  Concile  de  Trente  a  prononce 
f^ns  examen  3  Votre  Magiftrat  affirme  que  la  chofè  eji 
évidente  par  elle-même  &  j'aflSrme  de  mon  coté  que 
la  chofe  eft  évidemment  faujfe  par  elle-même.  Ecoutons 
fcs  fophifmes  ,  ou  plutôt  fes  bons  mots  &  opofons  y 
des  démonftrattons  qui  le  fallcnt  gémir. 

Les  Légats  n'Auraient  jamais  Jhufert  l'examen  de 
l'înftitut  ;  les  Jcfuites  n'auraient  eu  gardé  de  confentir 
k  une  nouvelle  difcujpon  ....  Ne  croiroit-  on  pas  que 
les  Légats,  ou  même  les  Jéfuites  ,  failojent  la  loi  au,\ 

Q_  î  Pères 
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Pcres  du  Concile  >,c*eft- à-dire  a  deux-ceftts-CtnptM/ife-' 
c/nf    Caidiiiaux  ,    Patiîarchcs  ,     Archevêques  ,    oa 
Evêques  &c.  î  M'.  Ripert  a  lu  les  aétes  du  Concile  de 
Trente  ,  comme  il  a  lu  les  lettres  de  S.  Charles ,  ou  les 
ouvrages  du  V.    Palafox  j   qu'il  apprenne  donc    d'un 
Doâeur  de  la  Sapience  ,  que   le  Concile    bien   loin 
d'obéir  aux  Légats  ,  régla  ,  fixa  ,  reftreignlt    l'auto- 
rité des   Légats  ;  qu'il  (achc  que  le  Concile  limita  le 
pouvoir  du   Pape  lui-même ,  qu'il   déclara  nulles   les 
pcrmilïions  qu'il  accorderoit  aux  Prêtres,    fans  l'aveu 
ou  contre  la  volonté  des  Oïdinaircs  ;  qu'il  fâche  qu'on 
t^raita   plufieurs  fois  ,  malgré   le  Pape  &    fes  Légats , 
la  queftion  de  la  réfidence   des  Evêques  ;  qu'il  fâche 
enfin  que  l'efpiit  Saint  ne  permettra   jamais  que  dans 
un  Concile  (Œcuménique ,  les  Légats  du  Pape  faflêiit 
la  Loi  &  que  les  Pères  du  Concile  la  fubiflcnt ,  lorf- 
que  la  dépravation  "des  mœurs  doit   être  le  fruit   du 
defpotifme  des  uns  Se   de   la  lâcheté  des  autres .... 
que  M*.  Ripert  s'aplaudilTe ,  s'il  veut ,  en  nous  répétant 
encore  que    le  Concile   n'examina   point    l'Inftitat  , 
parcequc  Us  Léjrats  ne  l'auraient  pM  fottfert ....  Ce 
n'eft  pas  tout  j  M*.  Ripert  a  encore   bien  des  couleu- 
vres à  avaler  ;  mais,  comme  Mithri date  à  qui  le  poi(bn 
iervoit  d'aliment  ,  M*.  Ripert  pourroit  bien  fè  nour- 
rir de  couleuvres  ;  chacun  a  Ç6n_  goût  ;  qu'il  ne  perde 
pas  de  vue  du  moins  que  le  Concile  apellii  pieuX  l'InC- 
litut ,  fans  l'examiner  ,  fens  le  connoîtré  ;  que  la  chofi 
efi  évidente  par  elle  même  ,  que  les  faits  font  connus , 
qu'o»  doit  en  être  convaincu  fans  lire  le  Décret  ,  que  U 
tertitude  efi  entière ,  après  l'avoir  lu. 

Tels  font  les  oracles  prononcés  dans  le   Parquet 
ics  gens  du  Roi  »  au  Parlement  de  Provence ,  devant 

l«s 


les  chambres  afièmblées  fe   5.  Mars  17<>J.  Le  Jcfuite  S 

Pallavicin  eft  încerpellé   par   le   Magiftiat  ;   la  Société  ^Ê 

eft   confondue  ;  c'eft    ici  un    rémoignage     qu'elle    ne  ^M 

peut  récufer  ;  mais  que  dic-donc  le  Jéfuite  Pallavicin  »  H 

il  dit  j    fuivant  M\  Ripcrt ,  que  le  ntot  pieux  ,  n'avait  ^| 

poim  été  inféré  dans  la  formation  du  Décret  ;  il  dit  que  H 

l,ajHez.  fit  en  forte  (jt^on  ajouta  cette  évi:héte  ;   il  dit  H 

que  l'addition  faite  après  coup  ,  du   root  pieux ,  n'cft  H 

q«'««  accejjoire  honorifique  ,  forma  pin   onorata  ...  de  H 

tout  cela  M°.  Riperc  conclut  que  l'addition  faite  après  H 

coup  du  mot  pieux  prouve  ju'on  ne  changea  rien  a»     ^^^Ê 

fends  dit  Décret ^^^| 

M'.  Ripcrt  a  lu   l'hiftoire   du  Concile    de    Trente  ^| 

par  le  Jéfuite   Pallavicin  ;  il   ne  veut   pas   qu'on    en  H 

doute  ;  il  le  cite  dans  fa  langue  originale  ,  fonna  pik  fl 

tnoratA  ....   écoutons    donc     cet    hiftorien    dont    le  S 

texte  nous   fournira   des   réflexions    bien    humiliantes  ^Ê 

pour  votre  Magiftrat.   Il   nous  renvoie  à  l'billoire  du  ^| 

Concile  de  Trente  livre  xxiv.  chapitre  vi.    numéro  7..  ^M 

la  citation  elt    très     éxadte   ;  voici   ce    qu'on  trouve  V 

dans  l'endroit  cité.   Je   n'en  donne  point  une  traduc-  H 

tion   littérale  ,    mais  je    raporterai    en    note   le   texte  fl 

original.  M 

C'cft  ici  le  lieu  ,  dit  le    Jéfuite   Pallavicin  ,  de  V 

raconter  quel  fut  le   motif  qui  engagea  le  Concile  de  ■ 

Trente  à  faire  une  mention   honorable  de  la  Compa-  " 

cnie   Se    à    aprouver    fin    Inflitut.    Il    y     avoir    déjà  ^""'''  ^' 
,  •     '        I     /^     j-      1    n  1  ■     '     ■  s.  Ch*rUi 

quatre  mois  que  le  Cardinal  Borroméc  avoit  ecnt  aux  ^  ^  ^^ 

Légats  ,  qui'il  croyoic  inutile  de  Lur  détailler  les  raisons  ^uxLcg^at. 

qui  cngageoient  le  Souverain  Pontife  ,  à  avoir  une  ajfec-  du  4,  Août 

tion  particulière  peur  la  Compagnie  de  Jefus  Se  à  délirer  lî*"?- 

qu'elle  eut  des  établillemems  dans  toutes  les  Provinces 

Q   4  Ca- 


Cttliolkiaes }  )e  fais  ,  difeit  le  Cxf^Stul 
que  vous  penfis  (iir  œ  pomc ,  cptamc  le- 
Ponûfe}  mats  ,  ajoote-t-il  ,  1«    Société  i 
teçae  en  France  fie  cela  forUf^i"*  't**. 
ticiditrs  qui  s'y  opofênt  »  {duiôc  qiie  pat  U  ! 
Roi  ou  de  (on  Confeil.  Lb  Parleuemt  4 
étéc^9m  de  cette  tfiûre  0»  Crnid^  i  le  Soaii 
rifêdéfireroit ,  que  lorfqu'il  s'agira  des  R^tilieir  j^ 
(âifiifiés  l'occaiîon  de  favorUèr  la   Compagl^. 
ipi  vm$  fortitr*  cem/eruélt  \  vous  pouvés  en 
.Cardin^  de  Lorraine ,  qui  (èra  toqc  ce  qui 
de  loi  ;  les  Jéfiiites  ,  conduc  enân  S,  Châtiai  B 
fim  f  comme  vous  U  ftatis ,  desetfâmt  très/iUciUn 
de  fEglife  ^  dm  S.  Siège  fjr  entre  celu  ils  m'onzI 
PROTECTEUR.  Je  fms  vous  d^mrer  ^ue  temtet 
vettrsy  teittet  Us  grâces  qui  firent  scctrdéet  .«fiy^ 

tes  y    Jx  LIS    TIBNS  COlOfB   ACCORPB'eSA   KOI.j 

Je  vêtu  fifplie  en  tm  met  de  vetufanvenir  ^  jé'i 
recemmétade ,  Mftant  ^  je  pnis  vtns  les,  reteilm 

Le   Jéûiite  Pallaviçin  ajoute   cnfuite ,  que  . 
^xfiBa&ter  la  Société  du  Décret  univerfcl  qui  6zQk:j 
•  temps  de  la  profeflîon  dans  tous  les  Ordres  reli  ' 
le  Concile  avoit  mis  d'abord  dans  la  première 
le  du  Décret ,  qu'/7  >f  entendait  rien  fiatner  en  di\ 
,dre  qui  pnt  empêcher  les  Clercs  de  U  Compagnie 
fus  de  différer  la  profeffttn  ,•  fuivaitt  lemr  Itiftitnt 
par  le  S.   Siège.  Cette  exception  fut  enfnite 
mécdans  une  forme  &  plus  honorable  &  plus  amp 
in  ferma  epik  entrât  a  ,  e  pin  ampia  i  (^a)  la  Coiapii> 

(«}  Pourvoi  Me.    Jlipett  dit  il  firma    fiit  Mttrua  ,  xm 
Us  qu'il-y  a    dans  le  tçxte ,  firm*  *  fik  meerata  \  0  o^e&  doM 

-        t^ 


*4> 


nie  eft  appelle  Ordre  rel'tgteHX  &  l'InfticuC  eft  appelle 


Iteux 
jornc 


{>ieux  ;  le  Concile  ne  fc  borne  plus   à  ce  qui  regarde  ^| 

c  délai  de    la   profcfïîon;   il  veut  qu'on  laifTe  fubfif^  H 

ter  l'Infticuc   en  fon  entier,  dans   tout  ce  qui  a  raporc  ^| 

aux  fervices  que  la  Compagnie  rend  à  la  Religion   &  H 

I  k  l'Eglife.  ■ 

Tel  a  été  ,  conclut    l'hiftorien  ,  le  changement  ^| 

foit  à  la  première  formule    par  le   Concile  de  Trente  ;  ^| 

c'efl   un   metifonge  mal  adroit   que   celui   de  l'Ecrivain  H 

qui   prétend  que  Ltijnez.  ufa  de  fourberie  pour  obtenir  H 

ce  changement  ;  la  Société  en  ejl  redevable  au  z.ele  dtt  S 

Pape  (^  de  S.  Charles  fon  neveu  cr  à  leur  ajfcâion  pour  H 

la  Compagnie,  H 

plut  podîble  à'VCK  MagifViaCs  de  citer  trois  mots  ,  fans  les  falft-  H 

fier  i    la  conjonAion    O*    a  ^tè     ruprimée  ,    patccqu'elle    auroît  H 

indiaué  <]u'il   y    avoit  encore  un  autre  membre    de    phrafe    qui  ^Ê 

auroïc  pu  donner  des  foupçons  au    leâeur    trop   curieux  -,  t  fiit  ■ 

nmfi» ....  ^H 

(a)  £    già   che  fîaroo    tanco  innanzi  in    queRa    materîa ,  io  ^| 

racconterô  quai   fù   il    rifpetto    potjflîmo    di    far     nel    Concilio  ^ 

quell'onorata    menzione   dclU    Compignta  e   d'approvare    il  Tuo       hitUr» 
]Aicaco.   Hâve  va    fcrirto  îT  Cardinal     Borromeo  a  L^gati  quat-  iti    curi. 
tro  mefi  avanti  ,    riputar  egli    fupcrfluo   l'cfporre   loro  le  ragio-  Sarrom,  »' 
ni  per  cui  fi  movcva   il  Pontefice  al  am.\re  aflai  la    Compagnia  £f-j,^j.  ^_^ 
di  Gesà  ,   e  a  defiderare   ch'clîa  forte  riceyuta  in    tutcc  le    Pro-  i'AgtA» 
•vincie    Cattolichc  ;     fapetido    ch'rjjt     ccn<-orrevan0    ne'mtdefimi  i^6%. 
feitfi.  (ntenderfî  ch'ella  non  era  a^cectata    in    Francia  j  e    quef- 
to  più  ptr  ptfjttne  À'»lcuni  purtictlari.    che   per  volontà   del   Ré 
e    del  fuo  Configlio  :  pettanro  ,  che   htvendo  il  Pitrl»mento  ri. 
truffa   tjMeftf  negez.io    ai  un   Ctncilio  gtatrjile  ,  al  Pontefice  fa- 
rebbe  caro  che  ove  fi    trattalTe    de'Regolari  ,   i  Legati   pigliaf. 
fer  deftro  di  preftar   favore    alla   Compagnia  in  ciô  che  lofo  pa- 
tcfle  convenicnte ,  patlandone    ancora    col  Cardinal   di    Lorrc- 
no  ,  il  quale   fapevafi    che  lafavoriva,   e   che  havrebbe    abbrac- 
ciaco  COQ  Qgni  caricà  quell'af&re  :  e   conchiufe    la  letteia    coa 
■  le  fe- 


Je  fuis  bien  mortifié  d'avûir*"  encore  trouvé 
Saint  Charles  Borroméc  fur  mon  chemin  ;  difcutons 
maintenant ,  non  le  texte  de  Palavicin  que  nous  re- 
prendrons enfuite ,  mais  la  lettre  de  S.  Charles  Bor- 
roméc &  jugeons  par  nous  mêmes  ,  fi  le  Concile  de 
Trente  a  connu  l'Inflicut  ,  s'il  a  examiné  l'inftitut , 
s'il  a  aprouvé   l'inftitut  .... 

S.  Charles  Borromée  nous  aprcnd  que  la  Socié 
té  efluyoit  des   contradiftions  en  France  ,  où  l'on  ré 

fufoîl 

le  feguenti    parole  :    «î«f/!i    ?gilri  ,   titre    che   fin»  ,    ctm'    fjj 
f»nne  ,    riGLiooLi   o^rq-jenajfîmi  di  Su*    BcMliutiine  ^  e 
^uefi»     Sant»     Sede    ,     hanno     anco     me     peu     PROTiTTfl 
Ht.    Per  il  ehs  it   a^icuro  U  Stgnyrit  vflre   tlluftrijfimc  ,  che  tut' 
ti  i  fa-vtri  t  gr»z,ie  cht  f»r*nno  Lit  fttie  ,   faràn^io  d*  me  rite- 
vuii  IN  «RADO  FRopRio.    Le  fifpUc»  M    foitm»    ad    hiverU 
fiT  r»ccomani»tijfimi.  Il  quai  afFccco  monftrô  S.  Carlo  alla  ComaJ 
psiJnii  con  l'opercyî»   uU*  mfrte  ;  si  dando   in  cura  ranimtrofl 
•'Re'igiofi  il   efla   ,    corac    fondandone   due    luoghi    ptiacipali 
eziandto  col  dirpogllarfi  à'una   propria    Bâcla.  _^ 

Or  a  fine    di  prcferTar  l'Ilticuco  délia   Compagni»  dall'unufl 
I   decr-to  intorno  aile    profeflîoiii    ,  s'eta    porto    nel    ptim»™ 


Tetfal  _ 

Attt  itl  efempio  de'Canoni  la  pirticfiia  qui  agpiunta  :  Ter  ijtefie  c*ft 
Cnvr.  T.iHttMvitilfunto  Concilie  nen  intende  i<ifiit»ire  e  frubimi  f«« 
*^'  t*Z-  *ndt  i  Chierici  dtll»  Cimfagnin  di  Grsii  feeende  il  lort  IfiuMt* 
A^i'  *pprt7-»to   d»lla  Santa.  Seie  ,    nen  peff/tne  diffjrir  la   prcf'fnnt. 

Di  poi  la  prefervazione  fu  cambiara  in  forma  e  pià  eaortt»  » 
fiit  ampl» ,  nominando  la  Compléta  Relig'sone  e  l'Iftituto 
fie  ,  e  lafcia-idolo  intacto  dalla  di'pofîzione  di  quel  decimo» 
fefto  Cipo  ,  Qon  folo  intorno  ali'indiJg'O  dcila  profedione  , 
tna  gencralmrnce  interne  a  tutto  rio  in  cui  pft  elFo  Iftituto  al!» 
ferye  al  Signorc  ed  alla  fu»  Chiefa.  Talc  dunqje  fu  la  muta- 
ïione ,  e  non  «juella  che  een  bu^i*  ma!  comtiofl»  il  Soave  figa- 
ra  :  e  nen  hsbbe  erigint  d»  ing»r,no  del  taynez.  ,  ma  da  Zflo  del 
Papa  c  di  S.  Carlo  fuo  nipote  e  da  benevolenzi  loio  verfo  It 
Compagnia. 

Iftoria  del  Conc.  «li  Tcento  L.  axXi». 
Cap»  TI.  fogl.  J014. 


fufoit   ae  lui  donner  des  établiflcmcnts.    La  lettre  de 

ce 

M. 


S.  Archevêque  eft  de  l'année   ij6j.  l'oppofition  de 
Seguicr  Avocat  généial  au  Parlement  de  Paris  cft 


de  l'année    1552.  L'Àrrêc ,  ou  les  Arrêts  qui  ordonnent 
que  les   Bulles  produites  par  les  Jéfuices  feront  com- 
muniquées   à    l'Evêque  de   Pans  ,   font    de    l'année 
1JJ4  L'avis  de  ce  Prélat  qui  étale   en   douze   lo'gs 
articles,  la  plupart  des  griefs  contre   Hnftitut  que  vos 
Magiftrats   répètent  aujourd'hui,  pour  juflifier  la  prot 
cription   delà  Société  ,  cet  avis  cft   de  l'année    IJ54. 
Le  jugement  de  la  faculté  de  Théologie  de  P.iris ,  que 
M*.  Ripert  a  cite  plus  haut,  eft  auffi  de  l'annce   1554. 
Le    Décret  de    l'Inquificion  d'Efpagnc  qui    ccnfura  la 
conclufion  de  la  Faculté   eft  de  l'annce  i;jî.  Les  pro- 
phéties   de  George    de   Brunfvel    Archevêque  de  Du- 
blin 5  citées  dans  les  Nouvelles  Ecdefiaftiques  de  l'an- 
née   1755.  P^g^   107.  &:  rapportées  en  entier  dans  cel- 
les de  l'année   1759.  pag  il.  ces  prophéties  qui  an- 
nonçoient  à  l'univers  le  nouvel  Inftitut ,  comme  pro- 
pre uniquement  à   former  des  Juifs  &  des  Déifies ,  des 
Idolâtres  &  des  Athées  ;  ces  prophéties  font    de    l'an- 
née IJ58.  le  Parlement  de  Paris  porta  un   Arrêt   con- 
tre la  Société  en   1560.   la  conclufîon  de  l'Univerfité 
qui   rejette  l'Inftitut  eft  de    if6o.  le  nouvel    avis  de 
M.   du  Bellay  eft  encore  de   l'année    1560.   le  Parle- 
ment qui    réfiftoic  depuis    plufieurs   années  ,  aux  or- 
dres réitérés  de  fes.  Rois  ,  prononça  enfin  le  ii.  Fév- 
rier  1561.  que  les  Jéfuites  „  Se  pourvoiroient ,  fi  bon 
„  leur  fcmbloit  ,   au    Concile  gc^ral ,  ou  A(1èmb!ée 
„  prochaine  qui  fe    feroit  en   l'Egufc ,  fxr  l'appro- 
„   BATioN   de  leur  ordre  de  Jéfuites. 

J'en  ai  aflèî  dit  ;   on  roit  que  l'Inftitut  des  Jé- 
fuites 


15* ,-- 

fuites  étoic  dès-lors  parodie  ,  calomnié  ,  rejette  ;  mil- 
le libelles  ,  des  conclufions  forboniqucs  ,  pluficurs 
Arrêts  du  Parlement  attaquoient  l'Inftitut  &  rejct- 
toicnt  la  Société  ;  le  Roi  donna  plufieurs  lettres  paten- 
tes en  faveur  des  Jéfuitcs  ;  elles  ne  furent  point  cn- 
régiftrées  ;  enfin  le  Parlement  ,  moins  par  déférenj 
ce  pour  l'Eglife ,  que  pour  avoir  un  prétexta  de  défo- 
beir  au  Roi,  renvoie  les  Jéfuites  a»  Concile  général i 
c'efl:  au  Concile  général  que  la  Société  doit  le  pour- 
voir SUR  l'approbation  de  fon  Inftitut  ;  ces  faits 
font  connus ,  dit  M'.  Ripert  ,  &  comment  ne  le  fc- 
roient-ils  pas  ?  Ils  font  consignés  dans  le  fdcre'  dépôt 
des  ficrés  Régiftrcs  de  l'au^ufie  Parlement  ,  mais  ces 
faits  ne  donnent-ils  aucune  inquiétude  à  cet  intrépide 
Magiftrat  ?  Ces  faits  connus  de  tout  l'Univers  , 
étoient-ils  ignorés  des  Pères  du  Concile  de  Trente  ;  & 
s'ils  ne  l'étoient  pas ,  comment  ont-ils  pu  fins  aucun 
ixamtn ,  fans  la  moindre  difcudion  ,  autorifer , 
plutôt  ne  pas  réprouver  cet  Inftitut  ?  Comment  onl 
ils  pu  l'appeller  ^««.v  ,  fans  nul  égard  à  l'opolition  ju- 
ridique de  l'Evêque  de  Paris  qui  y  avoit  trouvé  des 
ehtfts  étranges  é-  aliénées  de  raifon  ^  qui  ne  doivent 
itre  tolérées  ni  repues  en  la  religion  Chrétienne  ;  fans 
nul  égard  au  Décret  de  la  Sorbonne  ,  qui  avoit  dé- 
claré la  Société  dan^ereufe  pour  ce  ^ui  concerne  la  fot  , 
rapable  de  troubler  la  paix  de  l'Eglife ,  plus  propre  À 
détruire  eju'k  édifier  ;  fans  nul  égard  aux  Arrêts  du 
Parlement ,  qui  avoit  rejette  l'Inftitut  &  la  Société 
&  qui  venoit  enfin  de  le  déférer  au  Concile  ?  C'eft 
dans  ces  circonftaTOs  que  ce  même  Concile  fans  au- 
cun examen  fans  voir  même  cet  Inftitut  ,  qui  con- 
tient des  chofcs  qui  ne  doivent  ètrt  tolérée* ,  ni  reçues  en 

U 


u»^ 
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ia  religion  Chrétienne ,  Cani  s'informer  ,  fi  la  Société 
ijt  plus  propre  à  détruire  ejn'k  édifier  ,  c'rft  dans  ces 
tirconftances  que  le  Concile  déroge  à  une  loi  géné- 
rale ,  pour  favorifer  la  Société ,  qu'il  parle  de  fon 
Inftitut ,  pour  l'appcller  pieux  &  pour  déclarer  qu'il 
h'eincnd  point  qu'il  y  foit  fait  le  moindre  change- 
ment 1 . .  1  .  M'.  Ripett  que  penfés  vous  de  votre 
découverte  ; 

"Vous  dires  d'abord  que  cet  Inftitut  étant  aproHvé 
par  les  Papes  jaloux  dt  leur  autorité  ,  le  Concile  ne 
fe  cvoyoit  plus  en  droit  de  le  rappcller  à  un  nouvel 
examen  ;  cette  réponfe  vous  pâroit-ellc  fatisfaifante  i 
elle  eft  digne  de  vous  ;  je  vais   vous    en  convaincre. 

C'eil ,  dites  vous ,  mie  chofe  évidente  par  elle-mê- 
me ,  que  les  Pères  du  Concile  regardoicnt  comme 
fini,  tout  ce  qui  avoir  été  jugé  par  le  Pape  ;  vous 
avez  vu  cependant  qu'il  fc  fit  dans  ce  Concile  bien 
des  chofes ,  contre  la  volonté  du  Pape  ;  je  pourrois 
ajouter  que  ce  Concile  examina  ,  jugea  ,  anathéma- 
tifa  la  doftrine  de  Luther  ,  fans  s'en  tenir  à  la  Bul- 
le de  Léon  X.  qui  l'avoir  profcrite  plufieors  années 
auparavant  ;  mais  cela  fent  trop  le  Dodteur  ;  je  veux  * 
M'.  Ripert ,  vous  mettre  en  état  de  vous  juger  vous 
même  &  le  public  décidera ,  fi  vous  vous  jugés  avec 
trop   d'indulgence. 

Le  Parlement  ,  rUnivetfité  ,  PEvêque  de  Paris 
étoicnt  opofés  à  l'Inftitut  ;  nous  venons  de  le  voir  6c 
le  Magiftrat  lui-même  l'a  répété  fur  tous  les  tons  } 
cette  opofition  pouvoir  être  ignorée  ,  ou  comptée 
pour  rien  dans  le  Concile  ,  fi  le  Concile  étoit  fou* 
la  dépendance  des  Légats  &  ceux-ci  fous  la  férule  des 
Jéfuiics  ,  ainfi  que  M'.  Ripert  veut  qu'on  le  croie  ; 

roais 
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mais    ce   judicieux  Magiftrat   ,  peut-il    ignorer  qu'il 

y  avoit  des  François  au  Concile  de  Trente  &  que 
CCS  François  demandèrent  hautement  ,  fuivant  leurs 
inftruftions ,  que  la  dédfion  des  délibérations  qui  Ce- 
roicnc  prifes  >  ne  fut  poijit  réfervéc  Mi  bon  plaijîr  d» 
Poft  ^  de  fis  Légats  ;  c'eft  ce  que  demandèrent 
^'ir.  TrrWp'ciii  Concile  deux  Magiftrats  François  ,  <\ni  étoie 
Stjf.  XIX  revêtus    du     caractère  d'Ambaflàdeurs  de  France  ; 

demandèrent  encore  ,  que  le  Pape  fut  obligé  de  fe 
foumetrre  atout  ce  qui  feroit  réglé  par  le  CoïKrile, 
que  l'on  commençât  par  la  reformation  de  la  difci- 
f  Line  &  d.es  moeurs  ,  tant  dMS  le  Chef  que  dans  les 
membres  ....  ce  langage  prouve-t-il  que  les  Légats 
.donnolent  la  loi  &c  qu'on  n  ouvroit  la  bouche  que 
j>our    leur  aplaudir  ; 

Ce  n'eÀ   pas    tout  ;  il    y  avoit    au   Concile  J^^ 
Trente ,  vingt-fix  Cardinaux  ,    Arclievêques  ,  ou  Ev|P^ 
qucs  François  ;   il  y  avoit  douze    Doreurs  de  rUui" 
AierJité  de  Paris  ,•  il  y  avoit  autant  de  Religieux  Fran- 
çois de  diferenrs   Ordres  ,•   il  y  avoit   un  Prcfident   au 
Parlement  de  Paris  ,  un  Avocat  général.,..  &   le5 
Piélats  François  ,  dont  la  plupart  avoient  été  à  l'Af» 
^emblée  de    Poifly  ;   Se    les    Doûeurs   François    qui 
avoient  foufcrit  ou  vu  foufcrire  le  Décret  de  la  Sor-r   à 
bonne  contre  la  Société  ;  Se  ces  Religieux   François  «    \ 
çts  Bcnédittins    ,  ces     Dominicains    François  ,    pour 
X(ai  la  Société  étoit  un   objet  d'envie  ou  de  terreur} 
&  les  Magiftrars  François  qui  avoient  aiïifté  aux  déli* 
opérations  du  Parlement  .  .  .  cinquante  Evêqucs  ,  DoOj 
Murs ,  Moines ,   Magi(trats  François  ,  voyeut  -apcou* 
f/ev ,  ou  du  moins  entendent  apcllcr  phux-,  un  Inftdtu 
^ui   renferme  des  chofes  ^<tf  m  daivii^t  itre  tolérée^ 
«itM  «" 


I 


en  U  rtligion  chret/cme  ;  îîs  entendent  l'clogc  d'une 
Socfété  n-e  pour  détruire  ,  &  ils  fc  tailent,  &  ils  ne 
réclament  pas  &  ils  ne  demandent  pas  qu'on  exami* 
ne  du  moins  ,  ce  que  c'eft  que  cet  Inftuut  !  . .  . 

Ce  n'cft  pas  tout  encore  ;  cet  Inftitut  renfèr^ 
moit  des  choies  incompatibles  avec  la  Religion  Chré* 
tienne-,  Euftache  du  Belby  Evêque  de  Paris,  l'avoit 
déclaré  au  Parlement  par  un  acte  juridique  &  public; 
M'.  Ripcri  iaic-il  qu'Euftachc  du  Bellay  ctoit  aa 
Concile  de  Trente } .  . .  &  ce  Prélat  ne  fit  point  de 
répréfentations  ,  S>c  les  Pères  du  Concile  ne  lui  de» 
mandèrent  point ,  quelles  raifon  il  avoK  eu  de  réprou- 
ver l'inftitut  &  la  Société!..  .  M'.  Ripcrt,  je  vouj 
épargne  les  conféquenccs  ;  dites  encore  que  l'Eve* 
<jue  de  Paris  ne  fe  fouvenoit  plus  de  ce  qu'il  avoit 
dit  ,  que  les  Dofteurs  de  Sorbonne  it^noroicnt  la  con- 
dafion  de  la  Sorbonne  ,  que  les  Magiftrats  ne  con- 
noiiloient  point  les  Arrêts  du  Parlement  ;  dites  toa- 
iouts  que  le  Concile  n'éxaniùia  point  l'inftitut  âc 
s'il  fe  trouve  quelque  Provençal  alTiz  hai-di  pour  doa-r 
ter  encore  ,  prenés  votre  mafluë ,  écrafés  le  ,  en  lui 
difant  que  la  chofe  efl  évidente  par  elle  même  que  les 
faits  Jont  ctnriHS  .... 

Vous  ajoutes  M'.  RipevE ,  que  fans  lire  le  dé- 
tret  ,  on  doit  être  convaincu  que  le  Concile  a  loué 
l'inftitut ,  fans  le  connoître  ;  c'eft  ce  que  je  n'ai  pas 
bien  compris  ,  jafqu'à  préfcnt  ;  mais ,  dites  vous  en- 
core ,  la  certitude  efi  entière  ,  après  avoir  /«  ce  même 
Décret.  Liions  le  donc  &c  ticlions  d'y  découvriï  cet- 
te certitude. 

Le  Concile  ordonne  ,  que  dans  tous  les  Ordres 
religieux ,  les  fupécicurs  senvoyeac   les   novices  ,    ou 

les 


les  admcrterit  à  la  ptofcflîon ,  auflî  tôt  qu'îîs^ur 
fini  leur  année  d'épreuve.  Par  ce  Décret  ,  le  Concile 
fcnvcrfc  l'Inftitut  de  S.  Ignace  ,  qui  n'admet  les  Je* 
fuites  à  la  profclTlon  ,  qu'après  plu(îeurs  années  de  no- 
Ticiat.  C'cft  là  ,  un  des  abus  les  plus  énormes  de  ce 
pernicieux  régime  ;  M^  Ripert  a  vomi  mille  blaf"- 
phémes  contre  ce  délai  ôc  contre  les  vaux  fimplei 
qui  précédent  la  profcflîon  ;  ces  voeux  font  cflcmict- 
lemcnt  abuhft  ;  le  Parlement  n'a  eu  garde  de  les 
annuller  ;  c'eut  été  reconnoîcre  qu'ils  cxiftoient  ;  il 
s'eft  contenté  de  Us  déclarer  nuh  &  de  prononcer 
dans  cinq-cens  Arrêts ,  que  rien  n'cft  capable  d  en 
couvrir  l'abus  &  la  nullité.  Le  Concile  de  Trente 
pen{oit-il  ,  comme  le  Parlement  ?  Laiflbns  à  parr 
l'épithétc  de  ^iettx  ;  ne  la  regardons  plus  que  com- 
me un  compliment ,  que  l'cfprit  faint  adreflc  à  l'am- 
bitieux Laynez  ;  arrêtons  nous  uniquement  à  l'objet 
déterminé  d»  Décret  &  aprcnons  encore  à  M°.  Ripeit 
qu'il  calomnie  maufladcmcnt  tous  les  Théelo^iem ,  en 
leur  faifaut  dire  ,  ce  qu'il  a  été  lui  fcul  capable  d'ima» 
giner. 

Il  faut  pour  déroger  à  un  Décret  la  même  auto* 
rite  que  pour  porter  le  Décret.  L'autorité  du  Conci- 
le éxiftc  autant  dans  le  Décret ,  que  dans  la  dérogation 
à  ce  Décret  &  cette  dérogation  équivaut  à  une  auto- 
rifation  ,pofitive.  Les  Pères  du  Concile  de  Ttcnte 
favent  que  la  Société  n'admet  fes  enfants  à  la  piofcfi 
fion ,  qu'à  l'âge  de  trente-trois  ans  ;  ils  fayenc  que 
jufqu'à  cet  âge  ,  les  Jéfuitcs  font  liés  à  la  Société  par 
des  vœux  fimples  ;  ils  portent  un  Décret  qui  défend 
à  tous  les  Ordres  religieux  de  diftérer  la  profertîon 
ou  de    proroger    le  noviciat  i  ils  ajoutent     aulTi-tôc 

qu« 


^ùt  Ce  Dédret  ne  regarde  point  les  Jcluiteis  &  par  cette 
dérogation  cxprefTe  ,  l'Inftituc  ,  quant  à  ce  point ,  eft 
formellement  approuvé  par  le  Concile  ;  la  chofe  ejl 
évidente  par  elle-même,  Lorfquc  vos  Parlements  ont 
eu  le  courage  de  prononcer  un  Arrêt  <le  bannidèmcnt 
contre  tous  les  Jéfuites  qui  refuferoicnt  d'apollafier ,  cet 
Arrêt  n'exceptoit-il  pas  de  la  profcription  les  lâches 
qui  auront  apoftafié  :- Me.  Ripert  cro:ra-t-il  fubju^Uec 
la  nation  ,  en  disant  que  ce  n'cft  qu'un  acceJJ'oire  ÔC 
Se  que  la  permilTion  de  refter  dans  le  Royaume  n'eft; 
point  l'objet  décertHiné  de  l'Arrêt  î  Mais  fur  l'elprit  dé 
qui ,  cette  abfurdité  légale  pourra-t-elle  faire  qiielquô 
imprellîou  ? 

Le  Concile  de  Trente  a  donc  formellement  aûtc5ri(S 
les  vœux  (impies  des  .Tétuites»  ces  vœax  non /c'crpro^i^ei^ 
ces  vœux  injujhs  ,  inoms ,  contraires  à  toutes  les  loin 
Arrêtons-nous  à  ce  feul  article  ,  effaçons  la  qualification 
de  picMX ,  fupprimons  le  nrhil  inKovetur  &  demandons 
à  vos  Magiltrats  s'ils  ont  pu  ,  fans  cefler  d'être  Catho- 
liques ,  biafphêmer  &  annuUer  des  vœux  qu'un  Concile 
(Ecumcnique  a  expreflemcnt  auiorifés  .  .  ••  cet  argument 
eft  clair  &  je  ne  crains  pas  que  vos  Magiftrats ,  ni  votre 
Faculté  démontrent  avec  la  dernière  évidence  que  c'eft 
un  fophilme. 

Le  Concile  de  Trente  ne  fc  borne  point  à  autôrîfer 
le  délai  de  la  profeffion  &  les  vœux  iimplcs  des  Jé^ 
fuites  5  il-  auroit  pu  dire  que  ejttant  k  ce  point ,  il 
ne  trouvoit  rien  à  changer  dans  l'Inftitut;  rrtais  il  vcùc 
louer  cet  Inftitut  dans  tous  les  points  ;  il  ne  veut  paS 
qu'on  y  change  la  moindre  chofe.  Le  S.  Concil'é  > 
Sa/iHa  Synodits  ,  ne  veut  pas  empêcher  que  les 
Clercs  Réguliers  de  la  Compagnie  de  Jéfas  loicnt  de  là 


CûmpAgnie  de  Jéftis  ;  il  ne  trouve  point  ce  nom  trop 
fiillueux  ,  il  ne  leur  en  donne  point  d'autre.  Le 
S.  Concile  entend  que  les  Clercs  réguliers  de  la 
Compagnie  de  Jéfus  continuent  à  fe  rendre  utiles  à 
l'Eglife  ,  en  obfervant  à  la  lettre  leur  pieux  jnfiitM  i 
cet  Inftitut  que  le  S.  Siège  &  non  le  Pape  ou  la 
Cour  de  Rome  a  Apprtitvé  ;  cet  inflitut  qu'il  paroilTôit 
inutile  d*appellcrpr«.v,  après  avoir  dit  que  c'eft  en  l'ob- 
fervant  que  les  Jéluites  procurent  la  gloire  de  Dieu,  après 
avoir  dit  qu'il  n'y  faut  rien  changer  .  . .  ai-je  ton  ,  MM. 
«ie  porter  compaflûon  à  Me.  Ripert  &  à  ceux  qui  railon- 
nent  comme  lui  ? 

Ce  Magiftrat  fait  il  que  le  fameux  Cardinal 
Commendon  ,  qui  (e  connoidoit  en  mérite ,  eut  or- 
dre de  l'Empereur  &  fut  chargé  de  la  plupart  des 
Princes  Catholiques  d'Allemagne  ,  de  repréfenter  for- 
tement aux  Légats  &  aux  Pères  du  Concile ,  que 
rien  ne  devoit  arrêter  ou  fufpendre  le  projet  de  ré- 
forme dont  le  Concile  étoic  occupé  ;  Je  fais  ,  dit  ce 
Cardinal  dans  fa  relation  &  difent  avec  lui  la  plupait 
des  AmbalTàdeurs  &  nommément  te  Comte  de  Luna, 
je  lais  que  l'exécution  de  vos  décrets  ,  trouvera  de 
grands  obftacles  en  Allemagne  ;  mais  il  ne  faut  pas 
fe  décourager  ;  on  peut  furmonter  toutes  les  diffi- 
cultés par  le  moyen  des  Percs  rie  la  Compagnie  de 
Jéfus  ;  c'efl:  le  fentimeni  de  Sa  Majefté  Impériale  ,  des 
Princes  ,  des  peuples  même  de  l'Allemagne  ;  ces  Percs 
ont  déjà  fait  voir  parmi  nous ,  ce  qu'on  pouvoir  at-^ 
tendre  de  leur  zèle  ;  leurs  prédications  ,  leurs  Colle 
ges  ont  maintenu  &  maintiennent  encore  la  Religio 
Catholique  ;  multipliez  donc  les  Jéfuites  ,  multi*! 
pliez   leurs  Collèges  ,  leurs  académies  âc  les  fiuiu  qu« 


4J^ 

la  Religion  en  retîreta  riirparTeront  vos  erpcrances .  * , 
j,  I  Gefuiti  lianno  ormai  dimoftrato  in  Gcrmania 
j,  quello  che  fc  ne  polie  Iperaïc  in  cffetro  ,  poichè 
„  folamente  con  la  buona  vita  e  con  le  preJiche  e 
„  con  le  Scuole  loro  ,  vi  hanno  litenuta  c  vi  CoC- 
„  tentano  tutcavia  la  religion  Cattolica  ;  onde  non  è 
„  dubbio  che  quando  ù  faccCleio  molti  CoUegii  e 
„  molce  Scuole  onde  il  poceflcro  havcre  molti  opc- 
,>  rarii ,  fe  ne  caverehhe  frutte  incredibilb,  „  C'eft 
ce  qu'on  lit  dans  la  relation  ou  rcgifties  du  Cardinal 
Commendon  ,  dans  les  rcgiftrcs  des  Légats  ,  dans 
les  inrtruétions  du  Comte  de  Luna  AmbafTadeur  de 
l'Empereur  ,  &c. 

Me.  Ripert,  fouffrei  que  je  vous  interpelle  en- 
core ,•  que  penfez-vous  de  l'Empereur  &  de  ces  bons 
Allemands  ?  Mais  quelle  idée  avez-vous  fur-tout  du 
Prcfidont  Ferrier  &  de  l'Avocat  Général  de  Pybrac  , 
qui  cntendoient  toutes  ces  horreurs  fans  réclamer, 
fans  paroître  fcandalifcs  ?  Que  penfez-vous  des  Doc- 
teurs de  l'Univerfité  j  qui  voyoient  leur  admirable 
décret  fi  folcmnellemcut  contredit  &  qui  n'ouvrirenc 
pas  la  bouche  pour  fe  juftifier  ?  Qi.ie  penfez-vous 
d'Euftache  du  Bellay  qui  voyoit  tranquillement  le  peu 
de  cas  qu'on  faifoic  de  fon  avis  î  que  penfez-vous  de 
vous-même  que  toutes  ces  rai(bns  confondent  Se  ne  con- 
vertiflènt  pas  ;  ... . 

Je  fais  que  les  fopKifmes  font  des  menfongea 
lorfqu'ils  font  volontaires  &•  réfléchis;  j'ai  fait  voir, 
ce  me  femble ,  qu'il  n'y  a  pas  l'ombre  de  droiture 
&  de  fens  commun  dans  les  railonncmqfits  de  votre 
Magiftrat  5  il  lui  i^e  encore  un  fubterfuge  qui  ne 
lui  rcftera  pis-iong-tenaps.  Je  dois  avant  toutes  cho- 

R  »  fes, 
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fes ,  rappelicr  au  leâeur  que  Me.    Ripert  a  avance' 
nien(bnge  ,  mais  un  menfonge  capital ,  dont  les 
chcs  ne  fe  compcent  point.  Layiiei  ,  dit  ce  Magil 
en  citant  le  Jcfuitc  Pailavicin  ,  Laynez.fit  en  forte  frf 
ajouta  cette  epithete  ,  pieux  .....*.  ce  n'eft  ^tfnn  ai 
joire  honorifique  ,   forma  più  onoraca  ....  Quelle 
leur  &  dans  quel  fiecle  vivons-nous  ;   Le  Jéfuite 
lavicin  rapporte  ,  comme  4îous  avons  vu  ci-devant , 
lettre  prefl'uite  de  S.  Charles  Borromée  qui  écrivent 
fôn  nom  &  au  nom  du  Pape  ,  pour  engager  les 
à  faire  en  faveur  de  h  Sociécé  tout  ce  qui  pourroit 
pendre  d'eux  ,  &  Me.   Ripert ,   mertant  à  part 
puiflànte   recommandation  ,    fait  intervenir  le  JéCi 
Laynez,  pour  obtenir  des   Pères  du  Concile   un 
favorable  à  l'Inftirut  1  Ce  nVft  pas  tout  ;   Me.  Ri[ 
a   beau  falfiiîer   le   texte  ;  Pailavicin  ne  dît  pas 
que  ce  Magiftrat   lui    fait  dire  ,    il  dit   pofitivei 
le  contraire  j  il   le  dit  dans  l'endroit  même  cité  p«' 
Me.  Ripert  ;  Pailavicin  affirme  que  c'eft  mentir  fm 
efprit ,  cen  bugia  mal  compofta,  que  d'attribuer  à  Lay-^ 
nez ,  ce  que  firent  le  Souverain  Pontife  &  S.  Charles  -' 

Borromée   Je    vous  demande     pardon    MM.  ' 

mais  fi  vos  libertés  autorifent  les  Magiftrats  à  mentir  Sit  ■■ 
mentir  fars  efprit ,  je  fcns  que  je  retomberai  dans  le  pré- 
cipice de  rUtramontanifme. 

J'ai  dit  plus  haut  qu'il  reftoit  eucore  à  Me.  Ri- 
pert un  fnhrcrfnge  qui  ne  lui  reîieroit  pas  long-temps. 
C'clt  un  fophifme  qui  décelé  l'cfprit  le  plus  inconfé-' 
q lient  ;  c'eft  une  contradidion  qui  annonce  une  an» 
fupéricure  à,  toutes  les  loix  de  l'honneur  &  de  la  pro»  ' 
bité  ;  une  ame  aflèz  ficre  pour  fouler  aux  pieds  tou- 
tes les  bienfcanaes  ;  aifcz  vile  pour  camper  devant 

l'ido' 


lole  de  1  ambition  ,  de  l  intérêt . 
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une  amc  afièz 


intrépide  pour  braver  le  Ciel  ;  trop  lâche  pour  réfillcr  ■ 

à  des  paffions  humiliantes  ....  ^Ê 

A    toutes    les    démonftrations     dont    Me.    Ripert  S 

vient  de  faire  part  aux  Chambres  &  au  public  ,  il  en  ^M 

ajoute  une  qui  a  toutes  les  grâces  de  la  nouveauté  ;  le  S 

Concile  de  Trente  a  -d^ocWé* pieux  l'Institut H 

mais  qu'elî-ce  que  cet  Institut,  demande  finement  fl 

Me,    Riperc  ?  C'tft    ici    que    le  ton  de   fuffifance  de  H 

l'Orateur    fc  montre  avec    moins  de  ménagement  ;   il  ^S 

affirme  ,  il  nie  ,  il  dit  &:  fait  dire  aux  autres  ,  ce  qu'il  H 

veut  &  ce  qu'ils  ne  veulent  pas  ;  il  extratague  ,  il  faic  ^Ê 

cxtrava^Tuer  les  Jcfuitcs ,  les  Evèques  ,  le  Pape ,  l'Univers  V 

entier  &:  lorfqu'un  fophitme  ell  trop  révoltant  ,  il  le  cite  fl 

lui-Yi)émc  pour  prouver   que  c'tft  une   démon ftrat ion.  H 

Je  v  iis  reprendre  ce  qu'il  nous  a  dit  plus  haut  de  rinjH~  H 

tut  APPaovvE'  par  les  Papes  ;  c^  appelle  pieux  par   le  H 

Concile  de  Trente.                                                             ^  ^Ê 

Les  Papes  ont  approuvé  l' InflltKt  ,  8c  en  cela  ils  j^,-_  j_  . 
n'ont  rien  approuvé  que  Me.  Ripert  n'eut  approuve' 
comme  eux  .  L'Inftitut  proprement  dit  ,  elt  en  effet 
digne  d'éloge  ;  mais  l'Inltitut  de  la  Société  n'cft  poinc 
la  collection  de  [es  loix  ,  comme  on  l'affirme  pour  ré- 
pandre U  copfujîon  ;  cet  Inftitut  défini  légalement , 
n'cft  autre  chofe  (\\xune  (Impie  formule  de  deux  ou  trois 

Je  ne  m'arrête  point  au  ridicule  que  le  donne 
Me.  Ripert  en  communiquant  Tes  vilîons  au  public  ; 
il  avoit  proconcé  autrefois  que  la  Table  même  de 
l'inftimt  faifoit  partie  de  l'Inftitut  v  il  faut  toujours 
avoir  présent  à  l'iT^TÎt  que  ce  modde  des  Procureurs 
vénérAHX  a  vt;  l'armée  du  Roi  Nicolas  ;  il  n'eft  rien 

R  3  après 
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.  après  celi  qu'il  ne  fott  ca^ble-de  voit}  nuô] 
qàoi  ne  voit- il  point  que  Ton  raifônnement 
^x  &  qu'il  le  détruit   lui-même',    (}at»>Ie'i 
qu'il  le  nit  ?  il  ne  faut  qu'un  argument  bien 
pour  le  Jconfondre  ;  liùflbns  lui  l*boqneax  d'av 
couvert  que  les  Papes  ont  approuvé  tlnftitur}: 

■  conncntre  Se  d'avoir  cru  fifonver  cette  abTilt&é^^ 
apprenant  au  publie  que  cet  Inftitut  n\:ft  dans-' 
les  <\}i'mnt  formula  de  denx  oh  tnis  féps  ;  àt&'\ 
me  fi  l'on  vouloit  prouver  aujourd'hui  que  iÏMi  IU( 
toite  n'attaque  point  la  Bulle  jififiduanm,  ptî 

^  n'en  rapporte  que  cinq  àfix  lignes.  D'aillant'' 
fuivtoit  qu'il  n'y  a  pas  ^«ns  l'Eglife  j  un  (étal 
religieux  quï  ait  l'appr<)(bation  du  S;  Siège  ,'cirl 
eft  pas'un  feul  que  les  Papes  aient  rapporté' en> 

'    dans  leurs  Bulles  i  il  n'en  eft  pas  mèrâe  un  {oiS 
la'formuîe  approuvée  &  rapportée  par  les  Papes  i 
li0:et(rs,  foit  auflî  longue  que  celle  de  llfllÛtac  i 
Ignace;  mais  cela  ne  conclut  tien,  -'-• 

L'Inftitut  approuvé  par  les  Papes  &  appelle  j 
par  le   Concile  de  Trente ,  n'cft  autre   chofè  < 
formulé  de  dettx  ou  trois  ^ages  ,  ihfërée  dans  les 
de  Paul  III.  &  de  Jules  III.  Telle  eft  la    ptopoB 
fondamentale  de   Me.    R  ipert ,    propofition  év* 
ment  fàufle  &  que  nous  fuppofèrons  vraie ,  pat 
plaifance    pour    ce    Magiftrat.   Cet   Infiitut ,  ajt 
t-il  ,  tel  quil  a  étép'éfemé  à  Pattl  III.  (^  à  Jides  ■■ 
n'a  rien  de  contraire  à_la  loi  Evangelique  (^  aUr 
des  mœurs  ....  qu'avez- vous  dit   Me.  Ripert  ?  E 
le  Grand-Prêtre  qui  eft  Prophète  fans  le  wvoîrî' 
le  Prophète  qui  parle  bien,  fans  le 'vouloir !  ! 


ce 


ec  lAneflè  de  Balaam  qui  taifonne,  lorfqa'cUé i 


bni* 


braire  ? . . .  un  moment  d'attention  &  vous  allez  vous 
trouver  dans  un  labirinihe  d'où  le  fil  d'Ariadne  ,  ni  le 
fil  de  Maître  Blanc  ne  vous  tireront  point. 

J'ai   lu  dans  un  Compte  rend»  ,  que  l'Iaftitut  ,  tel 
qu'il  cft  dans  les  premières  Bulles  ,    c'eft-à-dire ,    que 
cette  formule  de  deux  ot*  trois  péages  ,   rcnfcrmoit  des 
abus  fans  nombre  ,   des  abus    énormes  ;     &  que    les      Ctmptt 
plus  grands   hommes  de  l'Eglife  dr  de  l'Etat  fe  recrie- "'^'^''ffff- 
rem   a  U  vue  de  cette  formule  de  deux  ou  trois    pa-  *"  f ^   . 
ges  ;  j  ai   vu    dans    le    même   Compte   rendu  ,  que   ce  »«.  ^g, 
font  les  Bulles  des   Papes  ,  qui   renferment  ce  (j!ue  la 
Société  appelle  fes  loix  ejfemielles  dr   conflitutives.    J'ai  ^*'^-^' îî» 
lu  dans    le  même  Compte  rendu  ,   que  les  Jéfuites  ne  ^Ê 

furent  reçus   en  France  qu'après  avoir  renonce'  k  l/^  Aii.p.^t 
Bulle  de  Paul  IIL  dans  laquelle  fe  trouve  la  formule 
de  deux  ou  trois  pages  ;  j'ai  vu  le  détail  des  abus  énor-  ^ 

mes  dont  font  remplies  les  Bulles  de  Paul  lll.  &  de  ™ 

Julfts mais    à    qui    fuis- je    redevable    de    toutes     vmx.  Im 

ces  découvertes  ;  C'eft  à  Me.  Ripert  lui-même  ,  qui  note  ixit, 
n'ayant  point  l'infaillibilité  de  prévoyance  ,  ne  fait  YinsfirUcom- 
lorfqu'il  affirme  un  fâkfur  la  foi  de  fes  ferments  ,  qu'if'  ""''* 
fera  réduit  à  combattre  lui-même  fon  propre  témoi-  *'  ^H 
gnage  &c  à  nier  le  même  fait ,  fur  la  foi  de  fes  fer-  ™ 

vitms.    On   peut  lui  dire  ce    que  S.   Hilaire   dilbit  à   HiUr.  «<| 
l'Empereur  Confiance  Arricn  ;    la  même  chofè  vous  cfl  Confiant, 
arrivée   cju'aux  ignorants    architeBes  à   qui  leurs  pro-    *•?•  f^i^ 
près  ouvrages    deplaifmnt  toujortrs  ;    vous    ne     faites 
QUF    BATIR    ET    DETRUIRE.     La    vérité    ne    connoîc 
point    ces  bizarreries   &  ce    qui    prouveroit  que    les 
Jéfuites  en  font  les  défenfcurs  ,  c'ed  que  pour  confon- 
dre leurs  ennemis  ,    ils    n'ont  qu'à  dire  toujours  les 
mêmes    chofes.     Vos   Magiftrats  au    contraire  &   fur 

K  *  tout 
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tout  Me,  Riperc  ,  n'a  jamais  été  deux  moments  dé 
fuite  d'accord  avec,  lui-même  ;  il  fuffiroic  de  vous 
faire  ici  l'hiftoire  des  révolutions  de  {on  Compte  rend», 
pour  vous  en  convaincre  &  fon  Imprimeur  ne  me  con- 
trcdiroit  point. 

Si  ce  que  je  viens  de  dire,  fuffit  pour  Me.  Ripert  ,  il 
ne  fuffit  pas  pour  le  Ledteur  qui  ne  fera  pas  facbé  de  voir 
qu'un  Sophiftc  qui  eft  perpétuellement  en  contradidion 
avec  lui-même  ,  n^-i'àcspvde  pas  mieux  avec  les  autres  ; 
ç'cft  ce  qu'il  faut  dei&siitrcr. 

t'Inftitut ,  tel  qu'il  a  été  préfenté  à  Paul  III.  &  à  Ju^ 
les  III.  l'Inftitut ,  c'eft-à-  dire  ,  cptte  formule  de  deux. 
fH  trois  pa^es ,  qui  a  été  inférée  dans  les  Bulles  de  ces 
deux  Pontifes  j  cet  Inftitui  «'<«  r'ren  de  contraire  à  la  loi 
Evan^eliijHe  ^  a  la  règle  des  mœurs  ;  donc  tous  ceux 
qui  ont  condamné  cette;  formule ,  tous  ceux  qui 
qui  ont  rejeté  la  Société  ,  parce  qu'elle  vouloir  faire  de 
cette  forhfule  la  règle  de  fa  conduite  j  do^c  l'Evêque  de; 
^'aris ,  la  Sorbonne  ,  le  Parlement ,  ont  rejeté  ,  ont  con-i 
damné  un  Inftitut  qui  n'a  rien  de  contraire  à  la  loi  Evan-. 
gelique  ^  à  la  re^le  des  moeurs. 
f.  f.  \.  La  première  propolîtion  eft  de  Me.  Ripert  qui  ne  veut 
pas  être  fbupçonné  défaire  outrage  aux  Papes  appr»^ 
Ifateurs  ;  la  confôquence  eft  immédiate  &  je  la  prouve 
par  la  feule  confrontation  des  dates  &  en  tranfcrivani  les 
propies  paroles  de  ceux  qui  iraprouverent  l'haftitut  dès. 
le  commci:cemer.t,  ^ 

Quel  eft  l'Inftitut  auquel  l'Evêque  de  Paris  refu- 
fà  fon  fii'fràge ,  parce  qu'il  lui  paroiflbit  renfermer  dcs: 
çhofes  qui  ne  doivent  être  tolérées  ,  ni  reçues  en  la  reli- 
jriofi  Chrétienne  ?  c'eft  ce  niême  Inftitut  qui ,  fuivant. 
!^e.   Ri^çrt,  ne  renferme   rieti.  de  contraire  à  la  lu 

Ev«th 


Eva»£el'iejMe  c^  à  la  re^te  des  mifftrs;  c'eft  cet  îiiftitut 
qui  )i'efl  qu'/.'Wf  formule  de  deux  ou  trois  oages.  En 
voici  la  démônftration. 

AVIS 

De    Mre.   Euftachc  du   Bellay  Evêque 
de  Paris  en   l'an  15;+. 

Sur  LES  BULLES  obtenues  par  les  Jéfuitcs. 

„  L'Evêque  de  Paris  auquel  ,  par  ordonnance 
„  de  la  Cour  ,  onr  été  communiquées  tfueltjHes  Bul- 
y,  LES  des  Pape  Paul  ^  J»les  Tiers  ....  dit  que 
„  leflittes  Bulles  contiennent  plufieurs  chofes  qui  ... 
„  ne  doivent  être  toicrées  ni  leçues  en  la  religion 
,,  Chretiéiuie.  „ 

L'Evêque  de  Patis  n'avoir  vu  que  les  Bulles  des 
Pape*  taul  Q-  Jules  Tiers  ;  il  n'avoit  donc  vu  que 
/«  formule  de  deux  eu  trois  pitres  ;  il  ii'avoit  donc  vu 
que  ccc  inllitut  c[uï  *i'a  rien  de  contraire  à  la  L»i  Evan- 
gelitjMe  c^    a   la  re^le   de;s  mœurs. 

J'applique  la  même  conféquence  au  fameux 
Décret  de  la  Sorbonne.  En  vertu  de  ce  Décret ,  la 
Société  paroit  'langereufe  pour  ce  ijui  concerne  la 
foi  Sec.  mais  fur  quels  titres  la  Sorbonne  jugca-t-elle 
la  Société?  fur  les  Bulles  de  Paul  III.;  fur  la  formule 
de  deux  ou  trois  pages  ;  lifés  iz  Décret;  les  Dodleurs 
citent  ces  Bulles  ,  ils  fe  tranfcrivcnt  en  entier  ;  ils 
n'en  citent  point  d'autres  ;  c'cft  uniquement  fur  ces 
deux  Bulles  que  la  Société  eft  jugée  plus  propre  à 
détruire  eju'k  édifier  ;  cependant  l'Inftitut ,  tel  qu'il  fc 
trouve  dans  ces  mêmes  Bulles  ,  n'a  rien  de  contraire 
A  la  Loi  Evangelique  ^  ala  régie  des  mœurs. 

Le 


^^^K  Le  Parlement "n'arSit  point'  aalïtres  titres  pour 
^^^V  exclure  la  Société  ,  que  celui  qu'il  avoit  faic  commu- 
^^L  niqucr  à  l'Evêque  de  Paris  &  à  la  Faculfé  de  Théolo- 
^^^^^  gic  ....  j'ai  donc  eu  railon  de  dire  que  Me.  Riperc , 
^^^K  après  avoir  démontré  avec  la  dernière  évidence  ,  que 
^H  le  menfonge  réfide  fur  fes  lèvres ,  a  prononcé  juridi- 
^^^B  quemenc  que  l'Evéque  de  Paris  >  les  Dodleurs  de 
^^^^  l'Univcrlîtc  ,  les  Mi£;ift:rats ,  écoient  des  igiiorans 
^^HH  ou  des  fcélérats  ,  lorfqu'ils  calomnièrent  un  inftitut  > 
^^r  une  formule  qui  n'a  ri  n  de  contraire  à  la  Loi  Evance- 
^^  li^HC  or  a  U   régie  des   mœurs.     C'eft  ainfi   que  Me. 

^K  Ripert  abat  d'une  main  ce  qu'il  élève  de  l'aucre  ;  c'ell 
^H  ainfi    qu'il   loue  &    qu'il     blafphêmc    tour-à-tour    le 

^K  même  inftitut  ;  c'eft.  ainll  qu'il  fe  rendit  ridicule    pour 

^K  paroître  Chrétien  ,  &  qu'il  réuffit  à  n'être  plus  Chré- 
^^^K  tien ,  fans  ceflèr  d'être  ridicule ....  permettes  moi 
^^^B  MM.  de  méprifer  une  multitude  de  pro.iolîtions  inci- 
^V  dentés  qui  ne  font  captieufes  que  pour  ceux  qui 
^H  veulent  être  trompés  ;    ce    ne    foiK  là   que  les  petites 

^B  malices    d'un     grand-homme  ;     je     pourrois     ne    pas 

^K  lailïèr  pierre  fur   pierre  ;     mais     il     me    fufit    d'avoir 

^B>  renverfé  l'édifice  ,  dont  les  ruines  ne  peuvent  fcrvit 
^K  que  de   retraite   aux    oifeaux  de   nuit. 

^H  Je  croyois  avoir  fini  cet  article  ,    lorfque  je  me  fuis 

^H  aperçu   que  Me.  Ripert    parloir   encore   du  Concile  de 

^H  Trente    dans  fon    rcquifitoire   du     17.  Mars  dernier. 

^B  Pour  éviter    les   redits  &c   pour  ne    plus    revenir  fur 

^  une  matière  que  vos  Mas^ifirats  s'éforcent  inutilement 

X«^«i/:  rf«  d'obfcurcir  ,  écoutons  encore  les  nouveaux  raifonne- 
xy.  •«'«f'njens  du  Magiftrat.  Il  inveélive  contre  l'auteur  de 
,^_'"''  \i  lettre  d'»»  Cofmopolite  ,  dont  la  fourlerie  efi  infigne, 
p^rce  qu'il   a  démontré   que   le   Moncile  de  Trente  a 

apreit- 


trouve  ce  même  inftitut  que  vos  tnagifttats  blafphè- 

naent.    L'auteur    de    cette   lettre   eft     donc  un  fourbe  j 

infigne,    parce  qu'il  raifonne    jufte  ;    Me.    Ripert    eft  I 

indigné  de  Vinfolence  de  cet  écrivain  &  nous  n'en  fom-  j 

mes   plus  furpris  ;   quoi  de  plus    itifolent   en  effet  que  | 

d'opofer  des    démonftrations   à    des    fophifmes ,    des  J 

faits  à  des  conjcftures  ,  des  raifons   folides  à  de  grands  | 

mots?  Au  refte  ,    ce  qui  prouve   que  vos  Magiftrats  .] 

ne  fe  poflëdent  plus  ,  c'eft  qu'ils  n'ont  que  des  injures  I 
à  vomir    contre  ceux  doue  il  font  parties  &  dont   ils 

ont  le    courage  d'être    juges.    Il    eft  impoflible  à  un  J 

homme   fenfé    de  lire  un    réquifiroire  de  Me.  Ripert  I 

ou  de  la   plupart    de    fes    Collègues ,  fans    conclure  | 

aulïî-tot  de   chacun   en    particulier  ,  que   c'eU   un  fii-  I 

ricux  qui  fe  juge  lui  même ,    un  enragé  qui   n'écoute  1 

que  la   vengeance  &  le  dépit . . .  On  n'entendit   jamais  \ 

un  pareil   langage  dans   le   fanéluairc  de    la    Juftice  j  ] 

jamais  il  ne  fut  permis  à  des  juges  de  l'employer   con-  1 

tre  des  ennemis    déclarés  ;     jamais    ils   n'en  ont  fait  j 

ufagc   contre  ces  monftrcs  qui  défoloient   la  terre  ;  la  J 

vérité  (ait  venger  fes  droits ,  mais    fans   employer  les  1 

armes  de  la  fureur,   elle  s'exprime  avec   force  ,   mais  1 

toujours  avec  décence  ?    elle  (ênt    fa    fupériorité ,  elle  J 

fc  montre  avec  confiance  &  en  fe   montrant ,  elle  dif^  1 

fipe    le    menfonge   qui   s'exhale    en     inveftives ,    qui  1 

s'év  «nouït  en   frémiltant  ou  qui  oprime  la  vérité  per-  j 

(ecutëe  en  appellant  au  fecours  de  l'iiijuftice  ,   le  délire  I 

&  l'irréligion  ....  1 

Dans  le  nouveau  Réquifiroire ,  Me.    Ripert  s'élève  | 

avec   audace  contre  le  Chef  de   l'Eglife  -,    il    lui    fait  A 

un  crime    d'avoir   exhorté    M.    l'Evêque  de  Grenoble  \ 
il  refufsr  les  Sacremens  k  ceux  qui  [ont   impudemment  ihH.  fj, 

re' 
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refraHaires  m  la  Ctrifiitutron  TJfj'jgenUut  >  &  dans  ce 
même  rcquifitoire ,  il  fe  plaint  qu'il-y-ait  des  mons- 
TRis  qui  jet!  em  des  httrUmens  fur  la  profanation  des 
fkcremeiis  adminiftrés  en  vertu  d'un  Anêt  de  la  Cour , 
à  ceux  qui  {ont  impudemment  refruttairts  k  la  Conf- 
titHtion  ZJnigenitMS  ....  Soycs  François  tant  qu'il  vous 
plaira  MM.  mais  nou*  «gardons  comme  digne  di 
fèu  tout  homme  ailes  téméraire  ,  pour  dire  de  li 
froid  ,  que  le  Souverain  Pontife ,  le  Vicaire  de  J.  C. 
Clemint  XIII.  cft  un  monftre  ejui  jette  des  hHrlenttm... 
îl  n'y-a  qu'un  Me.  Ripert  que  de  pareilles  horreurs 
ne  font  pas  fiilTonncr  ...  le  Vicaire  de  J.  C.  exhorte 
un  Evêque  &  cette  exhortation  eft  un  hurlement  l  .. , 
&  le  fucceflî;ur  de  S.  Pierre  qui  exhorte  cft  un  ...  je 
trcmis  en  écrivant ....  je  n  écrirai  point ....  je  ne 
veux  pas  perdre  de  vue  ce  qui  nous  occupe  dans  ce 
moment  les  nouveaux  réquifuoires  feront  le  fujet 
de  nouvelles  Lettres  &c  vos  Orateurs  peuvent  bien 
s'aflurer  que  nous   les  immoriaîiferons. 

Me.  Ripert  a  récapitulé  le  17.  Mars,  ce  qu'il 
avoir  dit  le  5.  du  même  mois  ;  il  ne  dit  rien  de  neuf, 
mais  il  s'énonce  plus  clairement;  il  veut  qu'on  re- 
Ijty./.  3?.  garde  comme  \lémontrc ,  1°.  qu'appcUer  n'eft  pas 
«juger;  z'',  que  le  Concile  a  llmplement  appelle 
,j  l'inditut  pieux  ,  mais  qu'il  ne  l'a  pas  déchré  pieux: 
»  3".  que  cet  Inftitut  n'eft  que  la  formule  approuvée 
3,  par  Paul  lll.  &  Jules  III.  ôc  en  dernier  lieu  pat 
>>  Clément  XIII. .  4*^.  que  cette  briéve  formule  de 
«  l'inftitut  n'a  pas  même  été  prcfèntée  à  l'examen 
„  du  Concile  &  que  les  Lét;ats  ne  l'auroient  pas 
J,  foufer.t;  f".  que  fi  l'inftitut  avoit  été  préfènté  au 
«  Concile  Pallavicin  n'auroir    pas   manqué    de     nous 

«  inf- 


„  inftruirff  avec  complaifance ,  du  jour ,  de  l'heure  dt  ^M 

„  la  felTîon ,  &c.  ^H 

Vous   avez  vu  ,  MM.  combien   ces   démoiiftrarions  ^| 

font  concluantes  &  nous  n'ajouterons   pas  que  Palla-  ^M 

vicin  ne  nous  inftruit  point  ^«  jottr ,   de  l'heure  où  les  ^M 

ouvrajfcs    de    Luther    furent    préfentés    aux   Pères  du  ^M 

Concile  ;  il    marque  la  fejfmn  oh    ils  furent  profcrits ,  ^| 

de  même  qu'il  marque  la  fejfion  .  où  le  Concile  appella  ^Ê 

pieux   l'Inftitut    de   la  Société.    Si    Me.    Ripert    veut  ^H 

lavoir  le   jour   auquel  le   Saint   Efpric  laifl'a  faire  cetie  ^M 

lourde  bévue  aux  Pères  allemblés  en  fon  nom ,  ce  fiit  ^H 

le  j.  Décembre  15 6 J.  ^^^B 

Nous    avertirons    encore    ce    Magistrat    qu'il    loi  ^^^| 

échape    des  aveux  qui   anéantiffènt  toutes  fcs  préten-  ^^^H 

dues  dcmonlT'rations.  S'il  n'y  prend  garde ,  le  dépit  ^| 
&  la  colère  le  feront  extravaguer  ,  au  point  qu'il '''^•?'4« 
paroîtra  même  Chrétien  ,  malgré  toutes  Tes  répugnan- 
ces. „  L'intention  du  Concile  ,  dit-il  ,  cft  de 
„  lai  (fer  les  chofcs  dans  l'état  où  el'cs  étoient  à 
„  l'égard  de  la  Société  ;  non  intendit  alijuid  innovart. 
j,   il  n'ajoute  rien  à  fes  titres  &  m  veut  rien  j  diminuer -y 

y,    CELA   EST    PLUS    CLAIR  QUE    LE    JoUR.   „  il    cft  doilC 

plus   clair  que   le   jour  que  le  Concile   de  Trente  a 

approuve  l'Inftitut  &  que  Me.  Ripert  en  fait  l'aveu  ;  je 

l'en  fais  juge  lui-même. 

Le    saint    Siège    avoit    approuve"    l'Institut; 

le  Concile  de  Trente  ne  l'ignoroit  point  puifqu'il  l'affic- 

me  -,  cet  Inftitut  étoit  donc  approuvé  par  le  S.  Siège. 

Voilà  une  première  proportion  avouée  par  le  Concile 

Se  même  par  Me.  Ripert. 

L'intention    du    Concile    efl    de    laijfer   les  chofes 
m  l'état  ««  elles    etoiefit  ;   l'intention    du  Concile 

cft 
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eft    donc  q«?  iVpfRBft'WRfir'ttorawc  à  l'Infttt 

lE  S.  SiiGE  ,  fubfirte  dans  toute  la  force  ;  fans  cela 
il  n'autoit  plus  lailTé  les  chofes  d«ts  l'étst  »ù  elles 
étoient  ;  cette  féconde  propolition  eft  bien  étrange 
dans  la  bouche  de  Me.  Ripcrt  ;  il  la  conÊrme  aulTi-coc  \ 
le  Concile ,  dit-il  touc  de  fuite  ,  n'ajoute  rien  aux 
titres  ,  en  vertu  defquels  la  Société  erifte  dans  TPglifc  , 
mais  II  NE  VEUT  rien  y  diminuer  j  c'cft-à-dire 
«jac  le  Concile  ne  veut  point  déroger  à  l'approba- 
tion que  le  S.  Siège  a  donné  à  lluftitut;  il  ne  viot 
r'teny  diminiur ;  fon  intention  eft  donc,  (a  velomi 
eft  donc  que  cette  approbation  fubfifte  dans  fon  entier 
&  ftins  dimirtHtion  ;  c'cft  encore  Me.  Ripert  qui  le 
dit  &  qui  ajoute  très  judicieufement  que  cela  eji  plus 
clair  tjMe  le  jour  ;  il  eft  donc  encore  une  fois ,  f4iu 
clair  ^tte  le  jour ,  que  même  fuivant  Me.  Ripert  le 
Concile  de  Trente  a  jnge' ,  prononcé ,  défini  qu'il  falloit 
laiftèr  la  Société  dans  l'état  oij  elle  étoit  ,  en  vertu 
de  l'approbation  ,  non  du  Pape  ,  de  fes  miniftres , 
de  la  Cour  de  Rome  &c.  mais  du  S.  Siège;  il  eft  donc 
plus  clair  cjue  le  jour  que  vos  Magiftrats  n'ont  pas  plus 
de  refpcdl  pour  les  Conciles  que  pour  le  Chef  de 
l'Egllfe  ;  ils  profanent  ,  ils  blafphêment  des  titres 
auquels  le  Concile  de  Trente  ne  veut  rien  diminuer!, 
le  Saint  Efpric  ne  veut  rien  diminuer  à  ces  titres, & 
vos  Parlements  les  auéantiflènt  !  . . . 

Je   laillè    au  Icftcur    le    foin   de  dévelopcr  les  Con- 
fequences  qui    fuivent    naturellement   d'un  aveu ,    qa 
la  vérité  feule    a  pu  arracher  de  la    bouche  de 
Ripert    fon    plus    crael    ennemi.     Quelle     confutîa 
pour  ce  Magiftrar  ,  qui  après    s'être  efcrimé  fi  fouvc 
&  iî    longuement,    pour   détruire  le  témoignage  in 


Concile  de  Trente ,  finit  enfin  par  le  confirmer  / 
fon  aveu  me  dilpenfe  d'infifter  davantage  lur  cet 
article.  S'il-y-a  quelque  vice  radical  dans  mon  rai- 
fonnement ,  je  me  flatte ,  MM.  que  vous  aurés  la 
complailance  de  me  le  montrer  ;  je  vous  promets 
de  la  docilité  &  même  de  la  reconnoidance }  je 
reprends. 

Le    Concile  de  Trente  a   nproMvé    l'Infticut  ;    Me. 
Ripeit  en  convenoic  tout-à  l'heure ,  en   voulant  prou- 
ver le  contraire  •,  mais  de  ce  que  le  Concile  a  aprouvé 
l'Infticut    le    Magiftrat    conclut     qui    le    Concile  n'a 
pas  aprouvé  l'inftitut.  //  a  fallu  démontrer  cici  avec  Ia 
plus    grande   évidence  ,    ajoute- 1- il    fièrement  ;    il  fant 
gémir  après  l'avoir  démontré,    dic-il  auffi-tôt  les  larmes 
aux  yeux.   Je   ne  crois  point    qu'on  puiflè    imaginer 
quelque  chofe   de  plus  rifiblc  que  les  gémilTèmens  de 
Me.  Ripcrc  ;   mais  il  eft  fi  peu  dans  l'ufage  de  démon- 
trer  &  de  démontrer  avec  la-  plus  grande    évidence , 
que  nous  lui  permettons  de  gémir  ,  toutes  les  fois  qu'il 
lui  échapera     nne    demi-prenve.  En     attendant    nous 
allons  aider  le  penchant  qu'il  a  à  gémir ,  en  lui  prou- 
vant que    la  Cour  métropolitaine   a  reconnu  de  la  ma- 
nière   la     moins   équivoque ,     l'approbation    que    le 
Concile  de  Trente    a  donné ,   non   point  à  l'inftitut , 
qui  n'cft  qu'««f  formule  de  deux  ou  trois  pages ,  mai- 
Aux   Constitutions  de  la    Société?    Quel    coup  de 
foudre   pour  Me.  Riper t  ?  je   vous  préviens  ,  M.  que 
s'il  fait  un  réquifitoire ,  il  ne  dira  pas   un  mot  fur  cet 
article  ;  qu'il   fâche  donc  que  le  Parlement  de  Paris , 
dans  fon   Arrêt  du  13.  Septembre  1691,  déclare  qu'il 
a  VU  ,  ce  qui  en  ftile  de   Palais  ,  fignifie  qu'il  a  exa- 
mine' iet    confiitHtiem   qt   Cowstitutionb   de  U  So- 
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tiété fce-n'cft  pas  tout  ;  quelles  (ont  ces  CohS* 

TiTUTiONS  que  le  Pailement  de  Paris  a  cxami* 
nées  > .  .  . .  Me.  Ripert  ,  refpeâez  du  moins  vos  Supé- 
rieurs;  refpeiàez  la  Cour  des  Pairs ,  la  Vraie  Cour 
DE  FRANCE  quî  affirme  qu'elle  a  vu  Us  InfiitHtiom 
ffr  CenfttTHtiens  de  la  Société  approUve'es  par  les 
PERES  DU  Concile  de  Trente  ....  quand  vous  aurez 
aflcz  gémi  ,  nous  reprendrons  la  dificâion  de  votiï 
réquifitoire. 

»  C'eft    un     étrange     phénomène  ,    continue    le 

f*  t-  '■  >,  Magiftrat  d'une  voix  entrecoupée ,  que  de  voit 
„  Rome  qui  prétend  dominer  fur  l'Eglifc  aflèmblée 
„  &  difperfce  ,  s'abbaiflcr  à  une  fupfofitim  ,  pour 
„  étayer  fur  le  jugement  du  Concile  ,  un  Inftitut 
„  approuvé  par  cinq  Papes  :  elle  oublie  toutes  Çts 
„  idées  de  grandeur  ,  &  même  l'intérêt  facré  de 
„  l'honneur  du  S.  Siège  ,  pour  ne  s'occuper  que.da 
j>  péril  des  Jéfuites.  „ 

Quel  jargon  !  il  fiiut  avouer  cependant  que  ce 
n'eft  plus  un  vhémmene  étrange  >  d'entendre  Me. 
Ripert  calomnier  le  Vicaire  de  j.  C.  &  mettre  fut 
le  compte  du  S.  Siège  ,  toutes  les  inconféquences  que 
la  déraifon  fuggere  à  une  imagination  déréglée. Kfais 
je    fuppolc    que    Rome  prétend    dominer  fur    FEglife 

I  affemblée  &  difperfée  ;  je  fuppofe  encore  qu'elle  calom- 
nie le  Concile  de  Trente ,  en  lui  imputant  d'avoir 
approuvé  un  inftitut  irréligieux  (fr  attentatoire  à  toutes 
les  Loix  ;  Eh  qui  a  dit  à  Me.  Ripert  que  Rome  ofiblie 
toutes  f es  idées  de  grandeur  Sc  qu'elle  cherche  à  étajer 
le  jugement  du  S.  Siège  fur  le  jugement  du  Concile 
de  Trente  ?  je  ferois  tenté  de  comparer  votre  Ma* 
giftrat  à  un  de  ces  oilèaux    Stymphalides,  qui  laif* 
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Rnent  infeftés  Jë^Tetir  attachement  tout  ce  qui  tom- 
boic  fous  leurs  griffes.  Clément  XllI.  fe  plaint  que 
vos  Magiftrats  aient  eu  la  témérité  de  blarphémcr  un 
Inftitut  ,  apr''>uvé  par  le  Saint  Siège  ;  il  aj.mce  que 
ce  mc.ne  Inftitut  a  mérité  le  fufrage  des  Evêques  Se 
des  Saints  ;  que  les  plus  grands  Rois  fe  font  cmpreHes 
a  le  corrtlcr  de  grâces  &:  de  faveurs  ;  que  le  Concile 
de  Trente  l'a  déclaré  pieux  ,  .  ,  .  Et  Me.  Riperc 
prétend  que  c'eft  un  érrarge  phénomène  (jhc  de  voir 
Clément  X  II.  éta'ier  fur  le  jugement  d'un  Concile  , 
ttn  Inftitut  avrouvé  par  cincj  Papes  ! .  .  .  mais  n'eft  ce 
pas  un  phénomène  plus  étrange  encore  ,  cjne  de  voir 
Clément  Xlll.  étaler  fur  le  jygcrtient  des  Princes 
de  la  Terre  ,  ut  Inftitut  approuvé  par  cimf  Papes'* 
Aux  Rois  on  ajoute  les  Evêques  &  les  Saints  ? 
Clément  XIII.  cite  les  uns  &:  les  autres ,  avant  de 
parler  ilu  Concile  de  Trente  5  il  1-s  cites  pour  la  môme 
fin  ;  par  quel  caprice  votre  bizarre  raifonneur  , 
lic-t-il  l'approbêition  des  cinq  Papes  avec  l'approba- 
tion du  Concile  ,  plutôt  qu'avec  le  jugement  des 
Evêques  ,  des  Saints  ,  des  Rois  ,  qui  précède  dans 
la  Bulle  ,  le  jugement  du  Concile  î  .  .  .  mais  écartons 
coûtes  ces  ablurditcs  accelfoires  \  je  vous  l'ai  dit , 
chaque  mot  demanderoit  une  diflertation  Se  cette 
lettre  cft  déjà  un  volume. 

Je  ne  dirai  rien  de  tous  les  paradoxes  que  Me. 
Ripcrt  cntfl(Tè  fans  difcernement  ;  de  tous  les  paralo- 
gilmes  qi.i'il  met  dans  la  bouche  des  théologiens,  des 
prétendues  explications  qu'il  donne  ;  ce  Magiftrat 
détermine  quel  eft  le  degré  d'inf  lillibilité  de  rEglifc  , 
dans  l'aprobiition  des  Ordres  A'I^riaftf^nis  ;  il  pirlc  de 
perfeûion    religiaufe  ,    il    aplaudit    aux  'macérations 
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des  Chartreux  ;  i!  prononce  qù*«»  Concile  ne  pr»- 
phe'tife  pas  ;  que  l'infaillibilité'  n'eft  que  dam  les  de'~ 
L  f.  9.  cifions  ;  qu'/7  n'j-a  peint  d'infaillibilité  de  frèvôianee 
&C  tout  cela  démontie  ,  avec  la  dernière  évidence  , 
que  le  Concile  de  Trente  n'a  point  aprouvé  l'Infldtur. 
Mais  l'^glifc  dirperfcé  a-t-aUc  fupléc  au  déBiuc 
d'examen  ûr  de  difctfjfion  ,  fi  joftement  reproché  à 
l'Eglife  aircmblée  î  Clément  XIII.  l'amrme  en 
difant  que  l'Inftitur  a  fornié  des  faints  ,  que  l'Eglife 
univerfeÛe  l'a  nourri  &  porté  dans  fonfein  durant  le 
long  efpace  de  deux  fiecles ,  qu'elle  a  toujours  confié  À 
ceux  tjui  lefuivent,  les  principales  fonBions  dn  m/nifté- 
re ,  au  grand  avantage  des  âmes.  Clément  XIIL 
Ajoute  ,  &  le  Magiftrat  a  oublié  d'en  avertir ,  que 
c'eft  faire  l'outrage  te  plus  injurieux  à  l'Eglife  de-Dieiê 
que  de  fupofer  qu'elle  fc  foit  criminellement  abufëe, 
pendant  plus  de  deux  ficelés  .&  <]u'elle  ait  fiufert  dans 
fanfein  ,  au  grand  préjudice  des  âmes  ,  une  tache  aujfi 
deshonorante  •  •  . .  ^ 

Comment  s'y  prendra  Me.  Ripcrt  pour  réCoadre 
cette  dificulté  ?  rieii  de^us  cecpique  que  fa  réponfe  ; 
je  ne  veux  point  dire  qu'cîTé  el^  impie  ;  je  ne  1  envi- 
fage  qu'en  philofophe  ,  pour  ni'accommoder  à  vos 
mœ/trs.  Le  Souverain  Pontife  dit  donc  ,  que  l'Eglife 
difperfée  à  porté  dans  fon  fein  ,  l'Inftitut  des  Jéfiùtcs 
pendant  plus  de  deux  fiecles  ;  qu'elle  a  conftamment 
regardé  &  employé  comme  des  minières  de  confiance 
&  des  coopérateurs  fidèles  ,  ceux  qui  avoient  em- 
braflc  cet  Inftitut  ....  ce  font  des  faits  ;  vos  M^gif- 
trats  peuvent  les  contefter ,  les  nier  ,  mais  uon  pas 
les  rendre  douteux  ....  Me,  Ripert  prend  yn  autre 
biais  i  il  ne  trouve  dans  la  conduite  uniforme  Se  conC- 

tante 


^7; 

tante  de  l'Eglife  differfée  qu'ww  gradation  de  eon- 
jetiures  ;  ce  morceau  eCV  trop  curieux  pour  en  rieil 
perdre  ;  écoutons  le  Magiftrat. 

„   De  tous    les   adkes  particuliers    de    complaifan-  r»»*,  h 
j,  ce  ,    de   crainte  ,   de    reconnoiflance  ,  de  politique  ,  " 

5,  d'efpérance  ,  d'eftime  ,  fi  l'on  veut  ,  pour  le 
„  Corps  ou  pour  quelques  Membres ,  on  prétend 
„  recueillir  un  témoignage  univerfel  en  faveur  de  la 
„  conduite  de  la  Société.  ,, 

Il  faut  avouer  que  le  Chef  de  rEglife  eft  bien 
incon'équent  ;  il  parle  de  l'Eglife  difperfée  ;  &  du 
jugement  de  tous  les  particuliers  ,  il  prétend  recueillie 
un  témoignage  univerfel .  . .  ,  C'cft  comme  û  l'on 
difoit  que  lorfque  le  Pape  Si  tous  les  Evêqucs  du 
inonde  Chrétien ,  ont  profcrït ,  chacun  en  particu- 
lier ,  les  erreurs  de  Janfénius  par  exemple  ,  ces  a£tet 
particuliers  du  Pape  &  des  Evêqucs  difpcrfés  ,  for- 
ment HTt  témoignage  univerfel  contre  la  doctrine  de 
Janfénius  ....  c'cft  là  comme  vous  voyez  un  fophifme 
trop  groffier  pour  vos  Magiftrats  ;  ils  ne  conviendront 
jamais  ,  que  du  jugement  du  Chef  de  l'Eglife  &  du 
jugement  de  tous  &  de  chacun  des  Evêques  en  parti- 
culier ,  il  en  réfulte  un  témoignage  univerfel  ;  ils  favenc 
trop  bien  la  diférencc  qu'il  faut  mettre  ,  entre  l'Eglife 
difperfée  &  tous  les  Evêques ....  ils  ont  découvert 
dans  la  Société  un  Corps  eiiricrcment  corrompu  dont 
les    Membres  font  fains ,  elt-il-plus  dificilc  de  conce- 
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voir  que  l'EgUfe  n'eft  difperfée  ^   que  lorfque  les  Evê- 
ques font  aJferrMés  &c  qu'elle    ne   fauroit 
compofée  des  Evêques  difpcrfés  ? 

Je    pourrois  demander  ,    fi  lorfque   le   Clergé    de 
France  en  Corps  ,   a  fait    l'Eloge  de    l'Inftituc  ,   des 
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O>nftiratîons  &  de  la  Société  >   te  jageament  r^^^  i^ 
&  iblemnel  doit  être  regardé  comme  un  é&t  ftS?^ 
r»ti«r ...  je    pourrois   demander  ù.  flnfthmt  a|M| 
par    i'EglKè   dirperfée ,  n'eft    autre    cboiè  qae] 
tmdmite  de  la  Société  ....  Me.  Ripert  brouille  j* 
pour  biettre  fon  leârur  hors  d'état  de  le  (bivrei 
voit  que  (à  confcience  lui  reprocIï^  encore  de  tei 
en  temps  fa  mauvaifè  foij  qu'elle    lui   met  fout 
yeux    les  menfonges  qu'il  ajoute ,    les    vérités 
uiprime  &  toutes  les  altérations  qu'il  Ce  permet  , 
^wmf.i.  pallier  Ta  paiHon  Se  fa  perveriîté  ;   n»vit   nmfeh 
i»»l.ttmtr.  ffta  qu*  étàdideris  y  ^u*  fitbrdxerisl  ffu^   in  turi 
^''fi*'''^'f4ntm  t  Ht  tibi  vifum/uerit  immmtaris. 
h».  ».  lo,      »  ^^    interprète  ,    continue    le    Mag^fttat , 
„  démarches  tqHivotjHts  Se  diâées  par  -des  coa£ 
„  lions  variées  à  l'infini ,  pour  ea  Induire  on  f 
,.  ment  uniforme,  d'où  l'on  (ait  léHilter  >   par 
„  de  fréfomftim  ,  un   fécond    jugement  for  l'i 
^  du  régime  que  performe  vt  conmit  Se  qui  eft  confr 
„  gné  dans  des  loix  capcieufès  ,    long-temps  cachés 
^  &  renfermées    enfuice  dans    le  Cabinet  de  quelqtà 
„  favans. 

Ce  langage  entortillé,  annonce  l'embarras  di 
Magiftrat  ;  il  n'y-a-pas  un  mot  qui  ne  décèle  fa  noir- 
ceur ;  lorfque  le  Serpent  fëduilît  Eve  »  fês  fophifmti 
étoient  plus  fpécieux  -y  W  faut  croire  que  le  Demos 
eft  devenu  fot  en  vieilliflànt  ou  qu'il  rte  croit  pi» 
avoir  bf fuin  de  faire  ufàge  de  fon  efprit  pour  féduiié 
vos  Compatriotes;  mais  comment  peut-il  (aire  da 
profclitcs  ou  conferver  ceux  qu'il  a  faits  ,  ffl 
emplïoant  pour  accroitre  ou  pour  perpétuer  la  Hà^ 
tlou,  des  moyens  fî  propres  à  dévoiler  faturpitader 
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CiFMïKT  3CnT.  Vicaire  *  de  T.  C.  s'explique 
avec  une  clarté  qui  bannit  tous  les  doutes.  Il  aHirmc 
que  l'Eglife  difperfée  ,  c'eft-à-dire,  les  Evêqucs 
ont  toujours  confié  aux  Jéfaites  ,  les  principales  fonc- 
tions du  miniflére  ;  mats  eft-  ce  là  ,  de  la  part  de  ces 
mêmes  Evêques  une  démarche  écjtùvoejue:  en -eft -il 
&  peut-il-y-en  avoir  de  plus  décilîve ,  pour  conftatcr 
l'opinion  qu'ils  avoient  de  l'Inftitut  &  de  la  Société  » 
Répondes  Me.  Ripert  ;  lorfqiie  tes  Evêques  Catholi- 
ques 5  interdirent  aux  Prêtres  Jaiiféniftcs  les  fofiEîions 
dn  miniftere ,  le  Parlement  regarde-t-il  cette  démar- 
che comme  écjitivBtjue  ?  n'en  conclut- il- pas  &  n'eri 
conclues  vous  pas  vqus  même  ,  que  ces  Evêques  ne 
font  point  favorables  au  Janréiiifme  &  cette  con- 
clufion  n'cft  elle  pas  juftc  ?  donc  ,  par  la  raifbn  des 
contraires,  lorfqueles  Evêques  ont  confié  la  princi- 
pales fondions  dn  miniflcre  aux  membres  de  la  So- 
ciété ,  c'eft  de  leur  part  la  preuve  la  moins  ét^nivoque. 
de  l'cftime  qu'ils  avoient  pour  la  Société. 

Mais  ces  démarches  ont  été  dictes  par  dis  confi- 
itriu'tons  variées  à  l'infini  ;  Me.  Ripert  l'avoit  déjà 
dit  ,  il  n'y- a  qu'un  moment  ;  la  complaifinnce  ^  U 
crainte  •,  la  politique  ont  diété  ces  démarches  en, 
faveur  de  la  Société ....  je  conjure  Me.  Ripert  de 
m'honorcr  de  fon  attention  &  de  ne  pas  fortir  de 
fon    fens  froid. 

Je  réponds  d'abord  qu'en  fupofant  que  tout  ce 
que  les  Evêques  ont  fait  ou  dit  en  faveur  de  la  So- 
ciété ,  ait  cti  pour  principe  des  motifs  défcftueux  ou^ 
même  criminels  ,  votre  Magiftrat  n'en  fera  pas  plus 
avancé  ,  du  moins  vis-à-vis  des  Catholiques.  Clé- 
ment  XIII.  cite  TEglfe   difperfée  ,    &    nous    faifons 
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nelles ,  leurs  vices  ou  leurs  vertus  ,  font 
t  ccrangeres  à  leurs  décifîons  &  on  pour» 
c  Se  me  perfuader  ,  qu'il  n'y-avoit  pas  un 
e  au  Concile  de  Trente  ,  qui  ne  fut  poflédé 
Il  de  démons ,  que  cette  perruafion  n'ébran- 
t  ma  foumitïion  à  fcs  Décrets  j  elle  l'aider» 
contraire  en  quelque  forte  ,  puisque  plus 
5  fcroient  incapables  de  bien  dire  &  plus 
rfuadé  qu'ils  ne  parlent  pas  d'eux  mêmes 
:  font  que  l'organe  de  l'Efprit  Saint.  Que 
:  dife  donc  tant  qu'il  lui  plaira  ,  que  depuis 
X  fieclcs  ,  les  Evêques  difperfés  ont  favo- 
:iété  par  des  motifs  humains  ou  criminels  ; 
s  uniquement  que  ces  Evêques  ont  eu  le 
i  tort  du  monde  ,  de  faire  le  bien  fans  être 
nêmes  ;  mais  leur  témoignage  ,  des  qu'il  eft 
uniforme  ,  univerfel ,  ne  me  laide  d'autre 
relui  de  la  foumilTion. 

qu'il  n'eft  pas  édifiant  de  vouloir  fonder 
des  Evêques  difperfés  ,  pour  n'y  trouver 
ces  ou  des  foibleflès  qui  deshonorent  l'E- 
rfée.  DaHS  quels  mémoires  Me.  Ripcrc 
vc  que  tout  ce  que  les  Evêques  ont  fait  en 
la  Société ,  depuis  plus  de  deux  fîecles  ,  a 
ar  la  crainte,  par  la  politique  ?  &c.  . . .  Les 
ïs  de  S.  Charles  Borromée  que  nous  avons 
us  haut ,  croient  ils  dtile's  par  la  politi^uet 
motifs ,  le  V,  Palafox  ,  que  le  Magiftrat 
tant  de  complaifance  ,  donnoit-il  de'  fi 
gcs  à  l'Inftitut  &  à  la  Société  c  je  n'opofe 
ux  Evêques  à  Me.  Ripert  ,  parce  que  Me. 
jpofe    que    ces   deux    Evêques   aux    Evê- 
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profé(fîon  à*   croire  que  l'Eglife  difperfôe  ,  ^ 

nillible  ,  de  même  que  l'Egiifè  afTeinbl^ 
Luthériens  Se  les  apoftats  Fra-Paolo  Se  Le  Coum| 
difoient  ineénieufemcnt  que  les  Papes  eayoùio. 
dans  un  cotre  le  S.  Eiprit  de  Rome  à  Trente  &« 
les  Percs  trouvoient  toutes  leurs  dédfions  dapil 
cofrej  ce  langage  pjfyi/o/ôpitff m  vous  (candalifè 
il  nous  étonne  encore  moins ,  &  pour  faire  Toàj 
Me  Ripert  que  nous  fbmmes  philorophes 
l'Inquificion  i  qu  il  fâche  que  l'autorité  des 
ne  nous  en  impofe  point ,  dans  ce  qui  cft  du  i 
de  la  raifon  ;  qu'il  lâche  que  tous  les  Papes  &  i 
les  Evêques  réunis  ,  ne  commanderont  point  i 
eenfées ,  à  nos  opinions ,  lorfqu'ils  ne  parleront  f^ifé 
leur  propre  Se  privé  nom  ,  lorfque  nous  ne  venoii 
en  eux  que  des  hommes  commes  nous  &  foowài 
moins  fagcs  &  moins  éclairés  que  nous.  Si  (es  Ef{f> 
ques  aflcmblés  nous  font  la  loi ,  fi  les  Evêques  difpsg 
fés  foumectent  notre  entendement ,  c'eft  parce  qtij 
'nous  fommes  Catholiques  j  c'eft  parce  que  nous  favoiu 
&  parce  que  nous  croïons  fur  le  témoignage  it 
i'Efprit  Saint  ,  que  l'Efprit  Saint  leur  inlpircra  (i 
qu'ils  doivent  nous  dire  ;  nous  croïons  en  un  mot  <0 
Dieu  ne  permettra  jamais  &  qu'il  ne  pourra  janûl 
permettre,  que  l'Eglife  aflèmblée  pu  difperfée  enfa^ 
gne  l'erreur  ,  ou  autorife  ,  même  par  fon  Gltoct, 
la  dépravation  des  mœurs.  Dès-lors  nous  nous  foo- 
mettons  comme  des  enfants  aux  déci  fions  des  Evêqutt 
allcmblés.  ou  difperfés.  Peu  nous  importe  de  fondff 
les  motifs  qui  ont  didé  ces  liécifions,  peu  nous  im- 
porte que  ces  Evêques  aflèmblés  ou   difperfés ,  foicnt 

des  hommes  vertueux  ou  des  fcclérats.  Leurs  qo^- 
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,     lîtés  perfonnclles  ,    leurs  vices   ou   Icuvs  vertus  ,   font 

I     parfaitement  ccrangeres  à  leurs  dccifions   &   on  pour- 

i     roit  me  dire  Se  nie   pcrfu:idcr  ,  qu'il  n'y-avoit  pas  un 

feul   Evêque  au  Concile  de  Trente  ,  qui  ne  fut  poifédé 

,     d'une  légion  de  démons ,  que  cette  perluafion  n  cbran- 

leroit  point  ma  foumitïion  à   fts  Décrets;  elle   l'a.ier- 

miroit  au  contraire    en  quelque  force  ,    puifque    plus 

les  Evêques    (croient  incapables  de  bien  dire    &  plus 

Je  fcrois  perfuidé  qu'ils  ne  parlent    pas  d'eux  mêmes 

&  qu'ils   ne   font  que  l'organe    de  l'Efprit   Saint.   Que 

Me.  Ripert  difc  donc  tant  qu'il  lui  plaira  ,    que  depuis 

plus  de  deux  ficelés  ,    les    Evêques  difperfés  ont    favo- 

rifé    la  Société   par  des   motifs  humams  ou  criminels  ; 

j'en  conclus  uniquement  que    ces   Evêques  ont  eu  le 

plus  grand  tort  du   monde  ,  de  faire  le  bien  fans  être 

bons  eux  mêmes;   mais  leur  témoignage,  de.';  qu'il  eft 

confiant  ,    uniforme  ,   univerfel ,  ne    me  laide  d'autre 

parti  que  celui  de  la  foumiinon. 

J'ajoute  qu'il  n'cft  pas  édifiant  de  vouloir  fonder 
le  cceur  des  Evècjues  difperfés  ,  pour  n'y  trouvée 
que  des  vices  ou  des  foiblclles  qui  deshonorent  l'E- 
glife  difperfée.  DaHS  quels  mémoires  Me.  Ripcrc 
a-t-il  trouvé  que  tout  ce  que  les  Evêques  ont  fait  eu 
faveur  de  la  Socict-' ,  depuis  plus  de  deux  fiecles  ,  a 
été  di£lé  par  la  crainte,  par  la  politiijue  ?  &c,  . . .  Les 
témoignages  de  S.  Charles  Borromée  que  nous  avons 
produit  plus  haut,  é'toient  ils  li'tUc's  pf.r  la  polir  i/jua 
par  quels  motifs ,  le  V.  Palafox  ,  que  le  Magiftrac 
I  cite  avec  tant  de  complaifance  ,  donnoit-il  de'  fi 
grands  éloges  à  l'Inftitut  &  à  la  Société  i  je  n'opofc 
que  ces  deux  Evêques  à  Me.  Ripert  ,  parce  que  Me. 
Ripert    ii'opofe    que    ces   deux    Evêques    aux    Evê- 
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qiies  dirpetfcs  &  favorables     à   ta  Société 

Mais    ce    n'cft  pas    tout  ;     dans  combien  de 
coiiftauces  les  Evêqucs  &  fur  tout  les  Evêques  Fi 
çois  ii*auroiciit-ils   pas  du   anathémaiifer    la  Socicfl 
i'ils  n'avoiciu  écouté  que    ces  motifs  que  M.   Ri[ 
leur  pietc  î  je  ne  cite  que  ce  qui  s'eft  palle  chez  w 
depuis  quatre  ans  >     li  vos    Evêques  u'avoîcnt  ccoui 
que  j  U  crMmc  ,  l'imént ,  /«  politique  ,  ne  fe  fer«ien 
ils  pas  unis  au  Parlement ,  pour  répruuvet  la  Sociéœ 
tous  les  intérêts  ,  excepté  celui  de  ta  religion  &  de  I 
probité,  ne  fe  réuni^oient -ils  pas,  pouc    rendre  le 
Evêqucs     complices  des  Magiftrats  f    Qu'ont-ils-dit 
«ju'unc  ils  fliit,  dans  des   circonftances  uù  tout  devd 
les  enjiTager  à  ne  rien  dire  ou  à  parler  comme  I'EtÊ 
qac  d'Alais  :  à  ne  rien  feire  ou  à  agit  comme  l'Ai 
clicvêquc    de  I.yon  ?  Qiuttc  Cardinaux ,  dix  Arche 
vlqu^  ,    trente  fix  Evêques  j    aflèmblés    par  l'otdn 
.exprès  de  votre  Augufte  Monarque,  ont  déclaré  ded 
fois  ,    que  l'Inftitut  des  Jéfuites ,  eft  titile  à  l'Egi't^ 
(^  À  l'Etat  i    les  Archevêques  de    Sens  ,  de  Tours, 
d'Aix  ,     qui    n'étoienc   pas  ai  PAlIêmblée ,  ont  éd 
de  l'avis  de  l'Afleoiblée  ;   les  Evêques  de  Lifieux ,  de 
Tûulj  de  Nullités  ,   de   Laon,   de  Vannes,  du  Puyi 
de  Cadres ,  de  Montpellier  ,  de   Lodéve  ,    d'Aleth  j 
d'Uféz  ,  de  S.  Pons ,    de   Lavaur  ,  de  Mirepoix  ,  de 
Pamiers  ,  de  Grenoble  ,    de  S.  Paul   trois  Cliateauii 
de  Sarlat  ,  de  Bayonne  &  prefque  tous  les  autres ,  ont 
adliéi'é  à  l'Avis  de   l'Alîcmbléc  i  un  grand  nombre  de* 
vos  Prélats  a  été  plus  loinj  les  Arrêts,  les  Bûchers, 
les  Bourreaux  du  Parlement ,  ne  les   ont  point  empé. 
chés  de  parler  ,  &  de  parler    haut  en  faveur  de  If* 
Société,  ils  aboient  tout  à  craindre  &  Us  n'ont  Hcn 
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crainr ,  Us  ont  couvert  vos  Magîftrats  d'un  opprobre  H 

donc   ils  ne   fc    laveront  jamais  ;  comment  vos  vcn-  H 

geurs  publics   ont-ils' répondu  à  M.  l'Archevêque  de  H 

Paris   ?  en    fe    rendant     ridicules.  Comment    ont-ils  ^Ê 

réfuté  M.  l'Evêque  d'Amiens  ?   en  fe  montrant  furieux.  ^M 

Comment  ont-ils  répondu  à  M.  l'Archevêque  d'Auch  î  M 

en  brûlant  Ton  inflrudlion.  Comment  ont-ils  répondu  ^Ê 

à   M.   l'Evcque  de  Sarlat  ;  en    fe    talfant.   Comment  H 

ont-ils  répondu  à  l'Avis  des  Evêcjues  ;  en  n'y  répon-  H 

dant  point  ....  que  Me.  Ripert  nous  fàfïè  voir  dans  ^Ê 

la  conduite  du  Cler^^é  de  France  ,  des  démarches  équi-  ^| 

vogues  ,  di[hées  far  la  poltticjne  ....  fl 

On  interprète ,  dit  ce    Magiftrat ,    ces    déinarches  'fl 

„  équivoques  „  pour  en  introduire  un  jugement  unifor-  ^Ê 

„  me,  d'où  l'on  fait  réfultcr  far  voie  de  préfonyption ,  ^H 

j,  un    fécond    jugement    fur    l'utilité  du   régime  que 
„  berfonne  ne  connaît  &  qui  eft  configné  dans  des  loix  Rcq-f.  lo. 
„  captieufes    long-temps    cachées ,   ôc  renfermées    en- 
„  fuite  dans   le  cabinet  de  quelques  favants.  „ 

Faut-il  encore  relever  tout  ce  qu'il  y  a  de  faux 
dans  toutes  les  parties  de  ce  raifonncment  ?  mais  nous 
n'aurions  jamais  fini.  Et  qu'cft-cc  que  ce  fécond  ju- 
gement porté  par  voie  de  prifomption  ?  le  texte  de 
la  Bulle  de  Clément  XIII.  annonce-t-il  que  ce  pieux 
Pontife  s'a  p  pu  y  e  fur  des  conje«ft:ures  î  écoutons  com- 
ment il  s'exprime  :  C'eft ,  dit  le  Vicaire  de  J.  C. 
faire  à  l'Eglife  de  J.  C.  ^outrage  le  plus  injurieux  que 
de  penfer  ife  de  dire  ,  qu'elle  a  fouffert  dans  fon  fein , 
pendant  plus  de  deux  fecles ,  au  grand  préjudice  des 
âmes  J  un  Inftitut  irréligieux  &  attentatoire  à  routes 
les  loix.  Ce  texte  a  -  t  -  il  bcfoin  de  commentaire  ? 
ne  peut  -  on  en  atteindre  le  fcns  <^ue  d'une  manière 
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imparfaite  &  far  vtie  de  fréfimpti»n  ?  Ce  texte  figni- 
nifie,  que  quelque  tournure  que  Me.  Ripcrt  donne 
à  Tes  blafphêmes ,  ce  font  toujours  des  blafphémes. 
L'Eglifè  difperfée  ,  n'a  pas  affnnvé  tlnfÔtuc  j  je 
l'accorde  pour  un  moment;  que  s'enlîiit-il  >  n'a-t- 
cUe  pas  prévariquc  en  le  fouârant  ,  en  le  tolérant, 
en  coniîanc  les  principales  fondions  du  miniftece  à 
ceux  qui  robfervent  ? 

A  la  place  de  l'Inflituc  de  S.  Ignace  ,  mettons 
l'irtfittution  de  Calvin  ;  que  penfcroicnt  vos  Magif^ 
trats  de  l'Eglife  Catholique  ,  fî  depuis  deux  fîecles 
&  demi ,  elle  louoit ,  elle  protégeoit ,  elle  rutarif- 
ftit  dans  fort  fein ,  l'institution  de  Calvin  >  que 
penfcroicnt  vos  Magiftrats ,  fi  depuis  deux  fîeclcs  & 
demi  ,  l'Eglife  univerfelle  avoir  conftamment  con- 
fié ,  les  principales  fondions  du  S.  miniftcre ,  à  ceux 
qui  ne  trouvcroient  que  dans  PInfiitHt  de  Calvin  y 
la  règle  de  leur  croyance  ? . ,  . .  n'en  difons  pas  tant  ; 
que  penferoicnt-ils  de  l'Eglife  Catholique ,  fi  elle 
avcMt  fimplement  (oufTert  &  toléré  une  fefte  uom- 
b.reuf<  &  répandue  par  tout,  qui  fir  profcilioii  d'a- 
dopter l'inJlitutioH  de  Calvin  ?  Que  Me.  Ripert  fâche 
donc  que  c'eft  un  article  de  foi ,  que  l'Eglife  qui  ne 
peut  jamais  approuver  ce  qui  cft  contraire  à  la  foi  ou 
au3f  mœurs ,  ne  peut ,  ni  le  fbuffrir  en  filence  ,  ni  l'au- 
torifer  en  le  tolérant. 

Mais  il  s'agit  d'un  régime  que  perfonae  ne  con- 
naît ?  &  pourquoi  ne  le  connoîtroit-on  p||^  »  il  n'eft 
point  d'Inftitut  Religieux  qui  ait  été  fournis  à  autant 
de  difcuffions  -,  on  vous  l'a  dit  fi  fouvent  ;  cet  I»f- 
titut  a  été  examiné  en  détail  par  des  Conimiflàires 
que  le  Parlement  avoit  nommés  fous  François  II.  il 
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fut  examiné  de  nouveau  fous  Charles  IX.  fous  Hen- 
ri III.  Ces  deux  Monarques  I  atteftent  dans  leurs  let- 
tres patentes  que  votre  Parlement  a  enrcgiftvccs  ;  il 
n'y  a  pas  jufqu'au  Châtcict  qui  n'ait  vu  ,  je  ne  dis 
pas  la  briéve  formule  de  deux  on  trois  p^ges ,  mais  les 
Statuts  or  les  Décrets  de  la  Société;  c'cli  encore  le 
Parlement  de  Paris  qui  l'acrcftc  dans  (on  Avrêt  de 
1691.  qui  confirme  une  fcntence  du  10.  Février  de 
la  même  année;  c'cft  encore  le  Parlement  de  Paris, 
comme  nous  l'avons  remarque  plus  haut ,  qui  dans 
fon  Ariêc  du  ij.  Septembre  1691.  affirme  juridique- 
ment qu'il  a  vu  les  Inflitutions  &  conjlitutions  de  I4 
Société  ;  ces  Conftttutions  Afprouve'es  par  les  pé- 
ris DU  Concile  le  Trente  ;  c'eft  fur  l'ejfamen 
réitéré  de  cet  Infticut,  que  le  Parlement  bâtit  fcs  re- 
montrances contre  l'Edit  de  1005.  qui  rappclloit  les 
Jéfuites  5  ce  même  inllitut  a  été  examiné  pluficurs 
fois  fous  Louis  XllI.  &  fous  Louis  XIV.  il  fut  dcpofô 
encre  les  mains  des  gens  du  Roi  en  171J.  l'aûe  de 
dépôt  eft  public  ;  avec  quelle  pudeur  peut-on  nous 
répéter  fans  cefle  que  perfonne  ne  connoit  \  mais  ce 
n'cft  pas  tour. 

Cet  Inftitut  que  perfeme  ne  conmit ,  cet  Infti- 
tut  que  les  Jéfuites  avoicnt  la  précaution  d'imprimer 
furtivement  dans  leurs  Collèges  ,  afin  d'en  foudralre 
la  connoirtànce  à  tous  les  externes  ,  cet  Inftitut  qui  ne 
fê  trouvoit  nulle  part ,  lorfque  Me.  Ripert  a  pronon- 
cé Con  Compte  .re»dsi ,  fe  trouve  aujourd'hui ,  par 
quelque  avanture  qu'on  n'explique  pûijjt  ,  dans  le 
Cabinet  de  (juel^ues  favants  ;  mais  qui  peut  mieux  que 
les  favants ,  juger  lî  des  Loix  font  captieufes  ,  ù  un 
Inftitut  ed  irréligieux  (^  atttvlaioire  à  leuies  les  lorxî 
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^B  D'ailleurs  les  cabinets  de  ces    favancs  étoient-ils  înac- 

^B^     ccdîbîcs  ?  ne    s'cft-il    jamais  trouve    aucun   Magiftrar 
^^^H    qui  aie  pu  pénétrer  dans  te  cabinet  de  ces  (avants  ou 
^^^^     qui  ait  été  un  de  ces  favants  lui-même  ? 
^H  J'ajoute   que  Me.    Ripcrt ,     t  ujours   enveloppé 

^H  dans  Tes   propres  filets  ,   n'auroit  pas  dû  oublier  que 

^H  dans   un  des  cartons  de  Tes  notes  &  dans  la  note  lviii. 

^H  au  bas  de  la  page  z  1 5 .  il  cite  une  édition  de  l'Inftitut,. 

^H  h\t  à  Anvers,    chez  MetirHus    en    1635 comiil 

^H  ment  peut-il   donc  être  vrai   cent    trente    ans  après  ,^^ 

^^^^    que  cet    inflitut  eft  un     mifterc  que  perfome   ne  con- 
^^^^K    noit  ? . .  J'abnndoiine  Me.    Ripert  à   fa    mauvai(c  hu- 
^^^^    meur ,  miis  jo    ne    veux  pas  en  prendre  ;  je   me  hâcfr  — 
||b  de  palTèr  ce  qui  fuit.  U 

Kéq.f.jo.  La  Socie'te'   a  ete' foufferte ,  dit  ce  Magiftrat, 

pdree  tjH'it  efi  dijficite  àe  la  chajfer  ;  cette  propofition 
auroît  pu  paroître  vraifcmbtable  il  y  a  trois  ou  qua- 
tre ans  i  mais  l'expérience  toute  récente  du  contrai- 
re,  auroit  d(ï  détromper  les  plus  prévenus  j  un  (im- 
pie Arrêt ,  foufcrit  par  la  moitié  des  Migiftrats  d'Aix 
&  (îgnifîif  par  un  hui(Tîer  ,  a  fufS  pour  exterminer 
tous  les  Jcfaites  de  Provence;  peut-on  dire  que  c'eft 
là  être  cbalTe  difficilement  î 
jjy_  Me.  Ripert  fait  partir  toiu  à   la  fois  une  gerbe 

de  fufées  volantes  qui  retombent  d'elles  -  mêmes , 
au'Tî  tôt  que  la  mèche  e(t  confumée  ....  la  Société  a 
été  fouffcrte  parce  efue  fan  a?ni>irion  exigeait  iju'elle  eut 
des  mœurs  c'cft  -  à  -  dire  que  plus  raifonnables  que 
Me.  Ripert  les  Jéfuites  croient  vertueux ,  au  moins 
par  Ambition.  La  Société  a  été  foufferte  parce  cju'elU 
Allie  le  bien  ^  le  mal;  au  lie»  que  dans  tous  les  au- 
tres Corps,    dans  le  Parlemeiu  d'Aix  ,  par  exemple, 
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t>n  ne  trouve  fans  doute  >  que  le  bien  fans  mélange 
d'aucun  mal  ,  ou  le  mal  fans  mélange  d'aucun  bien. 
Les  Jéfuiccs  ont  pi-fchc  &'  coiifedë  ,  parce  <fue  le  Pa~ 
De  le  voulait ,  au  lieu  que  les  Janfcniftcs  par  exem- 
ple ,  piéchenc  &  confeflènc  ;  parce  que  le  Pape  ne 
le  veut  pas.  Le  P.  Bouidalouc  préchoit  parce  tjue  le 
Corps  e'ioic  puijfant  (^  redtucé  ;  S.  François  Régis  fai- 
fbit  des  millions  &  des  miracles  dans  les  montagnes 
du  Vivarais ,  parce  que  les  Jéfuites  écoient  puiHants  à 
la  Cour  ;  les  Jéfuites  préchoient  &  conFeflbient  , 
parce'  que  çlufeurs  particuliers  avaient  l'oreille  des 
grands  ;  il  eft  certain  du  moins  qu'ils  avoient  l'oreil- 
ie  des  Grands  qu'ils  confcffoient  ,-  mais  ces  Grands 
donnoient-ils  leurs  pouvoirs  aux  Jéfuites  ?  Louis  le 
Grand  par  exemple  ,  avoir  -  il  approuvé  fou  confeC- 
Tcqr  \ .  .  , . 

„  Dans  ce  danger  ,  J,C.  a  veillé  fur  fon  e'poufe  j 
„  conclut  le  Migiftrat  ;  elle  n'a  ccdé  de  ccnfurer  la 
>,  morale   pervcrfe  d'une   fcéte  hipocrite.  „ 

N'êtes- vous  pas  fcandr.iifés ,  MM.  de  voir  J.  C. 
dans  la  bouche  profane  d'un  foi  -  difant  chrétien, 
qui  veut  appuyer  une  calomnie ,  deux  inventives  & 
une  abfurdité  ,  fur  ce  divin  témoignage  ?  J.  C.  4  f«/- 
l€  fur  (en  Eglifi ,  Se  c'eft  pour  cela  que  tous  les  Vi- 
caires de  J.  C.  ont  approuvé  ,  confirmé  ou  Itiué  VlnC- 
tirut  des  Jéfuites  &  la  Société  j  Se  c'cft  pour  tela  , 
que  l'Eglife  de  J.  C.  alTemblée  à  Trente  ,  a  appelle 
pieux ,  ce  même  Inftitut  ,•  &  c'eft  pour  cela ,  que 
les  Evêqucs  difpcrfcs  ont  loué,  favori fc  ,  protégé 
cet  Inftitut  &  qu'ils  ont  conftamment  confié  à  ceux 
qui  l'obftrvent ,  les  prirtcipales  fonBions  du  minifier e-^ 
en  particulier  celle  d'cnfcigner   à  tous  les  fidèles ,   par 
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n'aimeroîs  point  à  refpîrer  le  même  air.  Aïons  rtl* 
corc  la  patience  de  l'entendre  ;  il  le  répète  ;  tâchons 
de  ne  pas  l'imiter  &  ne  prenons  que  ce  qu'il  dira  de 
neuf. 

Il  met  en  théfc  par  exeni^le ,  que  l'unique 
objet  de  l'infaillibilité  de  l'Eglifc  ,  c'eft  la  vérité  ri' 
vélée  &  parce  que  l'Inftitut  n'cft  point  une  vérité  ré- 
(./.lo.  vélce  ,  il  ne  fauroit  être  fufcepcible  du  fceatt  de  l'iih 
faillibilhé  ;  c'eft  ce  que  les  Magistrats  ne  faa- 
toient  trop  inculquer ,  ajoutc-t-il ,  &  fi  des  princi- 
pes contraires  pouvoient  être  reçus  >  les  Soxveram 
cejfereient  de  l'être  &  il  s'enfuivroit  qu'«»  Prince  ne 
feût  chajjer  de  fes  Etats ,  «»  ordre  qut  donne  de  jufits 
ombrages. 

Me.  Ripert  difbit  >  il  n'y  a  qu'un  moment ,  qa« 
fi  le  Concile  de  Trente  avoit  approuvé  l'Inftitot ,  il 
en  réfulteroit  que  cet  Inftitut  n'a  rien  de  contraire  à 
la  loi  Evangélique  Se  à  la  règle  des  moeurs  ;  c'eft  k  tjuii 
fe  réduit ,  ajoute-t-il ,  VinfaHlihilité  dans  l'apprabd- 
tien  des  ordres  monafliques.  Mais  la  règle  des  mœurs  , 
qui  embraflè  toutes  les  vertus  &  tous  les  moyens  d'ac- 
quérir ,  de  pratiquer ,  de  perfcdionner  ces  verras  ; 
mais  la  régie  des  mœurs  qui  s'étend  à  tous  les  vice$ 
pour  les  profcrire ,  pour  les  déraciner  ,  pour  les  ex- 
pier ,  cette  règle  des  mœurs  eft-elle  une  vérité  révé- 
lée ;  eft'Ce  cela  An  moins  ce  qu'on  entend  par  une  véri- 
té révélée  >  Citeroit-on  un  Père  de  l'Eglile  ,  un  Con- 
cile ,  qui  ait  dit  que  la  calomnie  eft  un  vice  &  qoe 
c'eft  là  une  vérité  révélée  ;  &  fi  les  vérités  révélées 
ne  fe  trouvent  que  dans  les  Livres  faints ,  la  canoni- 
cité  de  ces  mêmes  Livres  eft-elle  une  vérité  révélée, 
ou   bien  Me.  Ripert  prétendra-t-il  que  l'Eglifc  n'eft 

point 


jKJint  infaillible  ,  lorrqu'clle  prdnoAce  que  tel  livre  dé 
1  Ecriture  Sjiiitc  eft  canonique  &c  que  tel  autre  eft 
apocryphe  ;  Il  est  de  foi  qu'un  Procureur  Général 
n'a  pas  droit  de  profaner  (on  miaiftere  pour  déshono- 
rer le  corps  donc  4  ^^  l'organe  ;  pour  noircir  un  au* 
tre  corps  donc  il  eft  l'ennemi  i  il  est  de  foi  en  un 
mot  que  le  Compte  rendu  de  Me.  Ripert  &  Tes  Notes  » 
ic  Ton  Plaidoyer  ,  &  fes  A-for/fs  A  la  plupart  de  les  Â'e- 
^Htfitoires  font  des  attentats  contre  la  religion  &  con- 
tre l'autorité  de  l'Eglife  j  mais  ce  n'eft  point  là  ce 
qu'on  appelle  une  vérité  ré'vélée  .  .  .  pourquoi  rOratéûr 
Provençal  veut-il  réformer  le  langage  de  l'Eglife? 
n'en  foyons  point  furpris  j  il  affirme  que  c'ert  aui 
M^giftrats  à  frémanir  les  peuples  cciitie  l'enleigncmcnÊ 
de  l'Eglife  difpetfée  >  contre  les  dangercufes  chime* 
res  que  le  P.ipe  &  les  Evêques  s'efforcent  d'accrédi- 
tcr|,-  laillbns  faire  vos  Magiftrats  &  nous  n'avons  pluJ 
tien  à  cr.TÎndre  du  Vicaire  de  L  C.  ni  des  Evêques  qui 
lui  adhèrent» 

Mais  C\  le  Concile  de  Trente  a  jugé  l'Infliitut  ^ 
s'il  a  pu  attacher  lefceatt  de  L'infailltbilité  à  ce  juge- 
ment ,  les  Souverains  cejfent  de  l'être  ,  ,  »  j'avouô 
que  je  ne  comprends  point  Me^  Ripert ,  &  que  n'eft-» 
il  toujours  intcl!iÊ>ible  ?  peut-être  a-t-il  voulu  prou» 
ver  cette  propofition  ,  en  ajoutant  que  dcs-lors  urt 
Prince  ne  pourroic  plus  chaftcr  un  ordre  fufpcfti.  Je 
comprends  allez  cette  conféqucncc  »  pour  voir  qu'il 
n'en  fut  jamais  de  plus  abfurdci  Mc^  Ripert  l'a  bicii 
fenti  j  il  n'a  parle  dans  les  prémices  que  de  VlnflitMt 
&  il  fait  tomber  la  conTcqucnce  fur  l'Ordre  ou  la  So- 
ciété. Cette  méthode  *n'cft  pas  neuve  j  mais  que  ne 
prouvG-t-ellc    pas    contre  celui  qui   l'emploie  i  On   à 
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dit  mille  fois  à  vos  Magiftrats  ,  que  fî  les  ditétiens 
confpiroient  contre  le  grand  Seigneur  ,  le  grand  Sei- 
gneur auroit  droit  d'exterminer  les  chrétiens  ,  mais 
qu'il  n'auroit  pas  droit  de  calomnier  l'Evangile;  vo- 
tre Àugufte  Monarque  a  comme  tous  les  Souverains , 
le  droit  de  punir  ,  de  chaflèr  ,  un  ordre  religieux  qui 
feroit  convaincu  de  trahi(bn  ou  de  félonie  ,  mais  il 
n'a  pas  celui  de  déclarer  impie  la  règle  àe  S.  Benoît, 
ou  de  S.  Bruneau.  Le  Pape  S.  Pie  V.  fupprima  l'ordre 
des  Humiliés  ,  non  pas  parce  que  quelques-uns  de 
lès  membres  attentèrent  à  la  vie  dt  S.  Charles  ,  comme 
vos  Magiftrats  vous  la  difent  fauflèment  &  ^omiâe 
TOUS  le  croyez  bonnement;  mais  parce  que  c'étoient 
depuis  long-temps  des  moines  fcandaleux  Se  incorri- 
gibles ;  CO  "^^'*  P^^  ^'  ^°*^^  Souverain  ,  tout  Pape , 

tout 

(  »  )  Vos  Magiftrats  que  tous  te^atdea  comme  âa  ocacks, 
t>arce  qu'ils  tous  tiaitenc  ea  imbécilles ,  citeat  i  tout  propos 
l'exempies  des  FF.  Humiliés  ,  pour  prouTcr  qu'on  peut  extrr- 
niaet  oo  corps ,  pour  la  faute  de  quelqu'un  de  (es  membres, 
&  que  le  Parlement  a  eu  droit  d'extermmer  la  Société  »  Mice 
que  Jacques  Clément  poignarda  Henri  III.  te  que  riniâme 
Damiens  a  touIu  poignarder  Louis  XV.  pour  le  punir  d'aroii 
été  peu  docile  aux  temontrances  des  Gens  tenant  la  Cour  de 
Parlement.  Arnaud  dans  Ton  fameux  Plaidnjrer  aToit  déjà  citj 
l'exemple  des  FF.  Humiliés  ;  tous  tos  faifeurs  de  Comptes 
tendus  ont  fuivi  cet  exemple,  &  vous  êtes  aflèz  bons  ,  poot 
croire  fur  leur  parole  ,  que  le  Parlemenr  qui  a  exterminé  ka 
Jéfaites  n'a  fait  q-ie  fuivre  l'exemple  d .■  S.  Pie  V.  qui  fupprima  les  . 
FF.  Humiliés;  vous  mctrei  en  parallèle  le  Parlement ,  &  le  Pape  V 
la  Société ,  te  VOrdte  des  FF.  Humiiiés  ....  apprenez  une  bconc 
fois,  qu'il  n'y  a  pa-  plus  de  rapport  entre  les  uns.&  les  autres,  qu'en- 
tre le  Pape,  &  le  Grand  Turc. 

Les   FF.    Humiliés    s'étoienr    ibfolument     écartés     de    leur 
Inftitnt  ,     8i    n'aroit    de    Religieux  quç   le  non).     Les  Sapé- 

rient» 
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tout-faint  qu'il  étoît ,  n'avoît  pas  droit  de  trouver 
impie  la  rei^le  des  Frères  Humiliés ,  que  fes  predeceC- 
fcurs  avoien^  déclarée  Ja'inte ...  ce  raifonnemcnc  me 
paroit  très  intclliaible  ;    feut-il   qu'il  foie  au  de(Ius  de 
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rieurs     s'apropriétent    l«    tîventis    communs     des   Maifons    de 
l'Otdte  ,  &    s'en    rendirtnt   titulaires  ;    ils     refignaient    leur    fa- 
periorit^,  comme   fi    c'eut    été    un   bénéfice,    &    ne   donnoient 
aux    Moines    que   le  moins   qu'ils    poiivoicnt  |    ils  ne    reçoivent 
plus    de  fujeu  ,   pour  diminuer  la   dépenfe  de  leur  enrretien  ,    8C 
pouc    icctoitre    leur   propre    revenu  ;     Ceux   qui    écoienc    admis 
croient   pour    la    plupart  ,    des  hommes    fans    mœur«  :  les    Sa- 
péricurs   qni   vivoienr  dans  la    débauche,    qui   employoient  leur 
lems  à    la    ChaiTi:,     &    à  d'autres    divertiffemens    profanes    fér- 
moicnc  les   yeux    (ur    les  dclordres  des    inférieurs   à  qui  ils   don. 
noient    l'exemple.   Le  mat    étoit    invérétc ,  &  univer(ci.  S.  Char- 
les   comprit  qu'il  ne  reudîroit  point  feu!   à    remédiera   un   (î  af- 
freux  Icandale  ;  il  s'adrclTa    à  S.  Pie   V.   pour   trouver    dans  fort 
autorité    quelque    moyen     de   réudîr    dan?    une    entreprife    auffî 
difficile.  Ce  S.    Poatite  délégua   S.    Charles    lui  même  qui  con- 
Toqiia    le    Chapirre    général    de  TOrdrc  à   Crémone;    il     rendit 
aux    Monaftércs    les    rcvenjs  d«nt   les  Supérieurs  avoient  envahi 
U   propriété  i    mais   ceux-ci    n'eurent    garde     de  confcntir    i    fe 
Toit     dépouillés  :  ils    employèrent  l'intrigue:      les      protefteuts, 
pour    faire   rétablir    les    choies     dans    kur    premier    érat ,     fie 
n'ayant    pas    réulTi ,    ils  écoutèrent    le   projet    que    l'enfct  leur 
Iuggéta(  Guirtano    87.  ) 

Cétoient  tous  les  Supérieurs  de  l'Ordre,  &  non  pat  un, 
ou  deux  particuliers  qui  fe  livrèrent  aux  fuggeftions  du  démon, 
Se  qui  conclurent  qu'il  ne  leur  reftoit  plus  qu'à  fe  défaire  de 
leur  importun  réformareur.  Trois  des  principaux  Supérieur» 
formèrent  le  complot  d'affaffiaer  S.  Charles  ;  ils  le  communi- 
quèrent i  plufieurs  de  leurs  confières  ,  &  choifircnt  f°"f 
l'exécuter  Jérôme  Donat  fumommé  Farina  Religieux  Prêtre 
du  mêine  ordre  ,  qui  ne  demanda  que  quarante  écus  romains  , 
pour  récompcnfe.  Après  une  complication  de  crimes  dont  le 
détail  nous  cntratneroit  trop  loin  ,  c;  motiflte  toujours  diri- 
gé par  les    Supéiicurs  de  l'Ordre  choiHt  enfin,   le  i(.  0<ftcbre' 
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^^—^  la   capacité    de  vos   Magiftrats    orarcurs;  il  n'en  eft 

^^H  pas    un  feul  qui  veuille  l'entendre  ;   ils  ne   cherchenc 

^^H  qu'à  confondre  les  mots  ,  pour  confondre   les    chofesjS 

^^V  ils  répondent  à  tout  ce  qu'on  ne  leur  demande  point  ^1 

■ 

V  1^(9.  ,    pear    confommcr   Ton  atrcntat .  Le  S.  Cardinal  ne   fat 

^^^_  (]ue  légèrement   blefle  ;   les      circonOancet    de     cec    aiTalTmat    f* 

^^^H  troiiTenc    dans   tous    les   hifloriens,   (' ibid   ti?.} 
^^^1        S.     Pie    V.    ajant    épuifé    inutilement     toutes    les   roies   de 

^^^H  douceur    &    d'autorité  ,    pour    reformer    POrdrc    des    FF.    Ha- 

^^^H  miliés    réfolut   enfin  de  le   fuprimet  ,    te   il    l'auroit    fait   long- 

^^^H  tems  auparavant ,    fi  S.  Charles  ne  loi  aroit  fait  efpérer  de  les 

^^^H  réduire.    L'attentat  commis     fur  la    perfonne    de    S.  Charles   ne 

^^^B  lui  permit  pas   de   laillèr    fabiiHer    p'us  long  tems  une  Congré- 

^^^H  gation  ,  tiitjjl  fcandalcMft  ,    (F  tfti  ftmbloit  n'cxifltr  ,  (fu*    pmr 

^^^U  tfftnfef  Dieu ,    V  four  firdri  Us     »m*i.  On  fit  des    efforts  inu- 

^^^H  tiles  ,    pour  l'engager  à  chins^er  de  fentiment  ,     ce     S.     Pontife 

^^^P  répondit    à   S.   Charles     lui-nî^me     qui   s'éteit   rendu     l'intercef. 

^  feur    de   fes  aflaflins  ,  tjue  les  crkmts  de  l'Ordre  des    FF.  Hami- 

H  lits  ét»i*nt pMrvtnus  i  un  tel  excès  ;  ^n'il  ru  ftuvtit  flus y  svair 

H  Àt  furdon  ,  ni  d'indulgence  four    eux.    11    le  lupprima    donc  à 

H  perpétuité  ...    au  refte  ,   cet  Ordre  avoit  94.  Maifons  ,  &  dans 

I   '  ces  94,   Maifons,    il    n'yavoit  que    174.  Moines,    (ibid.   i)o.  j 
K  On    trouve    tout  ce     détail     dans    les    hiftoriens    conrempo» 

H  rains  que   le  Leâeur  peut  confulter.      Ce    même  détail     eft  tft> 

^^^^  porté   encore    fort  au  long    dans    t'hidoire  du  Clergé   Séculier, 

^^^B  &   Régulier,  Tom.   1.   AmRerdam    1716.  Chés   Pierre    Brunel , 

^^^*  Pag.  151.  à    l'ArricIc    des  Doines   de  l'Ordre  des   Humiliés.  Je 

^m  l'omets    pour   éviter   d'ennaïeufes    tépétitions.   On    y    roit  clai> 

■^  rement  que  l'Ordre  des  Humiliés  avoit  déjà  mérité  la  (uppteC 
(ion  .  même  avant  le  dernier  ctime  donc  il  Te  rendit  coupi- 
H»/r.  A»  ble ,  parceque  ces  Moines  -vtvoient  d'une  manière  fcmnduleih 
Clergé  Ser.  fg^fyfe  plongmnt  d*ns  tous  lel  fUifirs  des  gens  du  mtndl.^ 
C-     ?"£"  fareeque  le  en»l  itoit  fi  grjnd  ,  qu'il  étoit  bien   difficile  d'y  mlf 

Ifii,  iff  lu  reforme  ,  &  plus   firilleux    encore     de  Vensrefrendrt.  O» 

2  .  y  voit   enfin  que  l'attentat  commis  fut  la  perfonne  de    S.  Char- 

bid.  f.  /es    Borromée  ne  fit  qu'accélérer  l'extinftion  déjà    méditée  d'un 

"K*.  Ordre  qu'iV  is>i(  imfijfibU    dt  reformir  .  , .  .  Cf  jxi  nt  fnbfijloit 


•n  ne  les  entend  plus ,  ils  ne  s'entendent  point  eux 
même,  ils  courent  les  champs  dès  ^u'on  leur  deman- 
de des  raifons  ou  des  témoins.  Voici  comme  Us 
procèdent. 

L'Institut  des  Jéfuites  eft  attentatoire  à  tou- 
tes lesloix,  parce  que  la  Société'  cnfeigne  le  Ty- 
rannicide  ;  &  la  Société'  enfcigne  le  Tyrannicide , 
parce  que  Frère  mamachi  a  dit  dans  un  vers  triv-al , 
que  les  hommes  jugent  des  chofcs  par  l'événcm  enc 
&  qu'ils  lioiiorent  le  crime  heureux  ou  nom  de  ver- 
tu .. .  L'Institut  des  Jéfuites  n'a  jamais  été  aprou- 
vé  ,  parce  que  la  doftrine  de  la  Société  a  été  condam- 
née &  la  doârine  de  la  Société  été  a  condamnée  par- 
ce que  le  Primat  des  Gaules  a  publié  un  mandement 
hétérodoxe  contre  un  ouvrage  de  frère  Berruyer  que 
la  Société  a  conftammcnc  défavoué  .  .  .  l'Inftitut ,  la 
Société  ,  un  Jéfuite ,   pluficuts   Jéfuites  ;   tout  cela  eft 
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tlsnt  l'Egtift  >  qu'AU  mifris  lie  l»  Riliiion  ,  (f  mu  f{»»i»li  des 
tmis. 

De  cous  ces  témoignages,  &  de  tant  d'autres  qu'il  me 
feroir  aifé  de  multiplier  à  l'infini  ,  que  n'ed  ou  pas  en  droit 
à/t  conclure  contte  vos  Magiftracs  qui  afFeûent  de  comparer 
la  Société  des  Jéruites  à  l'Ordre  des  Humiliés  ;  174.  Moines 
difcoles  &  licentieuz  à  i8coo.  Reliçieux  exemplaires»  Se. 
cdifians;  qui  veulent  tous  faire  entendre  que  l'Ordre  des  Hu-» 
raillés  fut  éteint ,  parce  qu'un  d'enit'eui  fut  un  (cclérat  ;  & 
que  par  conféquent ,  ie  crime  d'un  feul  Jefuite  peut  être 
puni  par  l'extermination  de  la  Société  eucicte  S .  .  .  Quels  pi- 
toyables fophilmes  !  que  d' ira  poilu  te  s  !  que  d'ignorance!  que 
de  maUTaife  foi  dans  tos  Magifttats  Orateurs  !  Et  »ous  vous 
Uiflcs  bercer  de  toutes  ces  chimères!  &  au  talent  qu'ils  ont 
de  n'ouvrit  la  bouche  que  pour  mentir  ,  ils  ajeutent  celui  de- 
vous  perfuadcr  ,  ce  qu'ils  difent  ?  Sont  ils  éloquens  ,  par-. 
ce  qu'ils  vous  fubjujjcnt,  ou  ceux  qui  fc  lallFent  fubjuget 
Isat  ils  les  idiots  \ 
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fîhohime  dans  les   produâsQps  légMlet  de  vos  Magif- 

trats  ;  M.  Ripert  ,  avec  ce  ton  de  fecarité  qu'il 
afeéle  pour  en  impofcr  aux  idiots  ,  affirme  que  l'Ihs- 
TituT  des  Jéfuites  ,  n'a  pu  être  aprouvé  par  un  Con- 
cile ,  parceque  Cette  aprobation  dcpouillcroit  les 
Souverains  du  droit  de  rhaflicr  un  ORoac  qui  fetoit 
fufpefl:  ;  c'eft-à-dirc  que  fi  ,  par  impollible  ,  le  Con- 
cile de  Trente  avoit  aprouvé  l'infiitut  ,  les  Rois  ne 
pourroient  pas  chaflèr  des  fcélérats  qui  ne  l'oWcrve- 
,roient  point ....  peut-on  rien  imaginer  de  plus  con- 
cluant ? 

Au  refte  Me.  Ripert  ne  propolè  ces  profondes 
réflexions  que  poitr  l'intérêt  des  couronnes  ^  fomr  le 
bien  de  U  chrétienté.  \\  feut  avouer  que  ce  Magis- 
trat eft  rempli  de  bonté  pour  les  Reis  &  de  zélé  pour 
la  Religion.  L 1  dira  dans  un  moment ,  qu'il  faut  ar- 
mer l'univers  contre  Ifi  Sôfciété  ;  le  péril  eft  commun 
à  tous  1es'!B;duvirnemens  ;  il-y-a  des  Jéfuites  par  tout , 
&  qui  fait  S  le  grand  Vifir  n'eft  pas  entre  les  mains 
du  Gé'nerd  de  la  .  Société  ,  comme  mn  bdton  entre  les 
mdins  d'un  vieillard  >  il  faut  donc  que  le  grand  Sei- 
gneur fe  jpigrtc  aux  autres  Potentas  pour  exterminer 
la  Société  i  Me.  Ripert  .  marchera  à  la  tête  de  Janif- 
fàircs  trqis  queues  de  vache  à  la  main;  \ts  Rois  mar- 
cheront fpus  .les  étendards  ;  Louis  XV.  a  déjà  reçu  (à 
niiffion  î  Mf,  Ripçrt  le  crée  apôtre  extérieur. 
de  k:  chrétienté.  Cet  Augufte  Monarque  a  déjà  cet- 
te préfmderHnce ,  qui-  doit  entraîner  tous  les  lautres 
Souverains;  l'Empereur,  le  Roi  d'Efpagne ,  tons 
les  Pririfcs',  toutes  les  Républiques  tous  les  Roiseo 
f. ^11  un  mot,  céderont  d'être  raifennubles'.  s'ils,  mécon- 
noillèut  tapefiolat  extérieur  du  Roi  de  France  &  s'ils 
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ne  fe  hâtent  de  concourir   avec  Me.  Ripert  pour  cou-  ^M 

{bmmcr  l'extirpation    totale    ôc   irrévocable  d'une  So-  ^M 

ciétc  de  monftres ,    qui  ont   lailTé  dans  toutes  les  con-  ^M 

irées  ,    des  traces    de  leurs  attentats ,   des  cendres   enco~  ^| 

re    fumantes   des  feux    qu'ils  ont  allumés.  Les  nations  '^| 

étoient   dans  la  léthargie ,  leur  enchantement  eft  drjji-  ^| 

pé  i  elles  vont  fe  réunir  &  que  fera  alors  le  S.  Siège  ;  ^| 

Me.    Ripert,     députera    i apôtre    extérieur  à   Rome  ;  ^| 

le  Pipe    ira  par  le  chemin  couvert  fe  réfugier  au  Cha-  ^| 

tcau  S.  Ange  où  il    fera   bientôt   forcé;     {'Impérieux  ^| 

Miniftre  fera  condamné  à  faire    les    fonftious  de  con-  ^| 

feiller   Clerc  au  Parlement    de    Provence  ;  on  préfen-  ^| 

tera  uu  formulaire  à  figner  au  facré  Colege ,   on  pro-  H 

cédera  à  la  vérification  des  quatre    articles  ,    que    le  H 

Pape  érigera  en  autant   d'articles  de  foi  ;  le    concert  ^ 

de  tous  les  Souverains  entrainés  par  la  prépondérance  lyj/i,  t.  ii. 
de  l'apotrt  extérieur,  ce  concert  tout  a-fait  apoftoli- 14.  ij» 
que  empêchera  le  fuccedèur  de  S.  Pierre ,  de  former 
la  moindre  plainte  ;  bien  plus ,  il  fera  charmé  de  s'y 
prêter  de  bonne  grâce  pour  l'édification  puùli/fue  > 
Clément  Xlll.  fe  rendra  aux  vœux  des  âmes  pieufes  , 
aux  vœux  de  Me.  Ripert;  Se  comment  refiftcrolt-il 
lorfqu'il  verra  la  Société  attaquée  c<ir  tout  a  la  fois  Sc 
fur  le  point  de  perdre  la  refpiration  ?  le  cri  des  nations 
frapera  fes  oreilles ,  l'intérêt  facré  de  l'Eglife  ,  touche- 
ra fin  cœur  ;  il  ne  voudra  plus  que  la  Société  allume 
des  incendies  ;  tous  le  théologiens  pieux  e^  favans  qui 
font  à  Rome  hailTcnt  cette  infernale  Société  ;  les 
membres  tU.ufhes  du  facré  Collège  gemissemt  fur  les 
maux  qu'elle  a  fait  &  fur  ceux  qu'elle  prépare;  ils 
gémillènt ,  en  voyant  que  /.-;  fraude  (y  Cart'pce  ont 
fermé  depuis    plus  de  deux   cenrs  cinquante  ans  ,   les 

T   4  ave- 
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fivenitet  du  trône  pontifical  ;  mais  tout  annonce 
révolution  ;' il  n'y  a  plus  à  Rome  que  les  Théolo- 
giens içntrattts  ou  libertins,  qui  prennent  la  dcfenfc 
des  Jéluitcs  ;  il  n'y  a  que  quelque  Cardinal  imhécilt 
tu  roturier  qui  rampe  encore  fous  le  joug  du  Dcfpotc  ; 
on  o'y  avoit  pas  fait  attention  jufqu'ici  ;  mais  U 
pieux,  le  JAVAftt  ,  l'illuftre  Maître  Ripert  ,  dont 
les  enfants  (cront  annoblis  ,  fi  la  providence  aime  ade» 
l'univers  pour  perpétuer  les  rejettons  d'une  race  fai- 
te pour  l'éclairer  j  l'ineffable  Me.  Ripert  a  ouvert  les 
yeux  à  1  Europe  ;  il  n'y  a  plus  que  le  Pape  à  détrom- 
per ,  mais  le  Pjpe  ejf  vénérable  par  la  fainteté  de  fa 
vie  or  par  fes  vertus  ;  il  a  une  ame  droite  ^  purt 
fur  laquelle  la  vérité  a  des  droits  certains  ;  quel  pluj 
favorable  augure»  Maître  Ripert  s'infinuera  a 
près  du  Pontife  ,  par  la  fainteté  de  fa  vie  y  il 
gnera  par  fes  vertus  ;  deux  âmes  droites  (fr  pires 
celle  de  Me.  Ripert  &  celle  du  Vicaire  de  J.  C.  Ce 
ronç  bien-tôt  d'intelligence  &  ne  feront  plus  qu'une 
aJnc  ;  Me.  Ripert  dira  la  vérité  &  le  Pontife  fera-t-il 
alTêz  malheureux  pour  rélifter  à  la  vérité  préfcn- 
tée  dans  toute  fa  force  ,  par  l'ame  droite  qt  pure  de 
^de,  Ripert  ?  Non  MM.  le  Pape  ne  fe  contentera 
pas  d'être  faint  ;  il  voudra  être  raifonnable  ;  il  en 
fera  l'aveu  public,  il  lignera  de  fon  lang ,  s'il  le  faut, 
la  formule  fiivantc  que  Me.  Ripert  aura  dreflce  ,  de 
l'avis  de  l'yipoire  extérieur  &  de  tous  les  Souverains 
qui  reçonnoiflcnt  fti  prépondérance. 

Je  DECLARE  ,  dira  le  Vicaire  de  J.  C.  &  je 
déclare  peur  l'édification  pMicjue  &c  pour  acquielcer 
aux  vœux  des  âmes  pieufes  j  Je  déclare  que  tous 
ffiçs.  piédccellèurs  depuis  deux  fieclcs  &  demi ,  fans 


excq)ter  laint  Pie  V,  fans  nccqster  Btnoit  XI-V. 
d'immortelle  mémoire  ,  onr  été  des  fripons  ,  des  An- 
téchrifts  ;  Je  ueclare  qu'il  y  a  des  fautes  d'ortogra- 
phc  dans  les  actes  du  Concile  de  Trente  &  J'ordonne , 
îans  me  croire  pour  cela  fupérieur  au  Concile  ,  que 
tous  les  fidèles  lifeot  impie  au  lieu  de  pieitx.  Dans  le 
Décret  où  des  fanatiques  «nt  lu  jufqu'à  préfent  que 
le  Saint  Concile  ne  veuc  pas  qu'on  change  rien  à 
l'inftitut  ;  j'ordonne  qu'on  life  déformais  que  le 
S.  Concile  entend  qu'on  renvoie  en  enfer  ,  un  Inf- 
litut  que  l'enfer  a  vomi  ;  Je  déclare  que  tous  les 
Evêqucs  du  monde  chrétien ,  fans  excepter  ceux  qui 
ont  appris  à  faire  des  miracles  fous  la  dircdion  de  la 
Société  ,  ont  été  au  moins  des  fots  &c  des  dupes  & 
que  leur  térmoignage  "cft  une  preuve  de  plus,  de  laj 
pervcrfité  de  l'inftitut  ;  Je  déclare  que  ces  puiC- 
{ànts  monarques  qui  ont  accueilli ,  aimé  la  Société 
étoient  des  hommes  trop  ignorants  pour  la  connoîtrc  , 
trop  foiWcs  pour  la  haïr  ,  trop  timides  pour  l'atta- 
quer Se  que  les  Rois  de  France  les  plus  célèbres , 
Louis  le  grand  lui  -  même ,  ne  pouvoir  rien  contre 
eux  parce  que  l'apofioUt  extérieur  n'exiftoit  pas  enco- 
re pour  lui  ;  Je  déclare  que  tous  les  Rois  qui  n'ex- 
terminent point  les  Jéfuitcs  ,  font  dignes  de  l'ani- 
madvcrfion  de  Me.  Ripert  ;  Je  déclare  que  je  me 
fuis  moi  même  toujours  abufé  fur  le  compte  des  Jé- 
fuitcs en  me  perfuadant  mal-à-propos  ,  qu'ils  fai- 
foient  le  bien  que  je  leur  voyôis  faire  &  qu'ils  ne  fai- 
foient  pas  le  mal  qu'ils  empéchoient  i  je  fens  que 
mon  Miniftre  peut  me  tromper  aujourd'hui  ,  depuis 
que  je  fuis  infirme  &  aveugle  par  Arrêt  du  Parle- 
ment i  mais  ce  qui  m'humilie  le  plus  ,  c'eft  que  j'ai 

été 


*9' 

été  toute  ma  yie  dans  l'illuiîon  ,  ainfi  que  je  1 
▼ois  il  y  a  peu  de  temps  à  M.  l'Evêque  de  Nd 
DECLARE  aujourd'hui  que  tout  ce  que  j'ai  dit  jo 
ptéfcnt ,  de  l'Inftitut  6c  de  la  Société  ,  eft  faux  . 
toirement  faux  »  évidemment  faux ,  légsUmera  I 
je  retraâe  &  je  promets  d'eâ^acer  avec  mes  lar 
tous  les  blafphemes  qui  Ce  trouvent  dans  la 
jiptfidicmn ,  qui  n'eft  pas  mon  ouvrage ,  mais 
de  msn  Miniftre  ,  à  qui  frère  ricci  .  l'avoit  éa 
dée  ;  je  fais  amende  honorable  aux  pieds  de  Me.  Rj 
pour  avoir  dit  ou  laiflè  dire  que  hs  leix  de  l'Inftiti 

formé  neuf  Saints  ;   Je    déclare en 

aflèz  dit  ,  MM.  pour  vous  convaincre  que  le  déli 
votre  Magiftrat  cft  à  fon  dcrniec  période  ?  &  rapp 
'*•  '•  **•  lui  MM.  fi  vous  l'aimez  ,  que  nus  impioritm  brex 
(^j^audiitm  Hjf  écrite,  ad  injléir  funlii  ;Ji  aftenderit 
ad  cœlum  fuperhÎM  ejus  ffr  eaput  ejtts  nnbtstetijrerit , 
Sterquilinitem  in  fine  ptrdetmr. 
■  Nos  gens  du  bel  air  (è  demandent  récipri 
ment  ,  qui  cft  donc  ce  Maître  Ripert  ?  On  (ait 
coup  de  conjc^arcs  &c  de  diflèrtations  toutes 
plaifàntes  les  unes  que  les  autres  &  la  pluralité  î 
du  :.  qu'un  homme  qui  parlait  fur  ce  ton  ,  ne  pc 

être  que  l'Empereur  de  la  Lune voudriez 

MM.  que  je  m'amufaflè  à  lui  répondre  ,   que  je 
en  jeu  les  Souverains  ,  que  je  leur  affignafic  à  cl 
leur  mi^on  ,    leur  Apoftolat ,  que  je  déterminai 

quel  côté  eft  la  pt^'ponderance voudriez- voc 

j'entrepriflè  ridiculement  de  juftifier  le  Vicaii 
J.  C.  que  je'  m'attachaflè  tout  de  bon  à  prouve 
malgré  les  prophéties  de  votre  vifionnaire ,  le 
de    l'Eglifè    n'adreflcra   point  à  l'Eglife  fa  prof 


d'extrayagancc  &  d'impiété  ?  vous  avez  trop  mau» 
vaifc  opinion  de  moi  ;  je  n'ai  autre  chofe  à  répondre 
fi  ce  n'eft  que  Me.  Riprrt  fera  fagemenc  de  fc  faire 
ouvrir  la  veine  jugulaire  ,  &  puifquc  fuivant  les 
nouvelles  découvertes  de  vos  académiciens  ,  la  trtinf- 
fufion  fe  fait  quelquefois  avec  fuccès  ,  on  pourra  intro- 
duire dans  les  vaifleaux  un  peu  de  fang  de  Clitétien  .\ . 
le  tempérament  du  Magiftrai  fc  renouvellera  &  quelque 
révolution  qu'il  éprouve ,  il  ne  pourra  changer  qu'en 
mieux. 

Au  rcfte  Me.  Ripert  ne  le  charge  pas  tout  fcul 
du  foin  d'inflruire  les  Rois  &  de  les  rendre  rAifon- 
nables  ;  il  partage  fa  foUicitude  avec  le  Parlement, 
dont  il  cft  l'orgjne  &  de  concert  avec  Mejfieurs , 
donne  les  Provinces  en  pleine  fouveraineté  à  qui  il 
lui    plaît.    Je  veux   bien  croire  que  cette  prérogative 

I  n'appartient  qu'à  la  Clajfe  d'Aix  ;  elle  ôta  autrefois 
par  arrêt  ,  la  Provence  au  Roi  pour  la  donner  au 
Duc  de  Savoie  ,  {^  )  Aujourd'hui  par  dédomagement 

^^  fans 

^"  (  â  )  Corame  ce  fait  n'eft  pas  douteux  ,  je  ne  ra'att^texai 
point  à  le  prouver.  C'eft  en  1^90.  &  tn-virm  le  mtis  di  Vivrm 
qui  furent  députis  au  Duc  de  Savoie  ,de  U  pért  de  U  Ctur . 
Honoré  Somac  Sieur  du  Caftelar  &  Erp.ignct ,  Confeillers  an 
Parlement  d'Aix  ,  pour  fupplier  fon  Alreire  de  Savoie  de  s'ache- 
miner en  Provence  ,  en  propre  pirforme  (S"  en  prendre  /«  frttee^ 
tûn.  Le  Duc  de  Savoie  envoya  d'abord  le  Comte  de  Martir 
nengi;e  ,  à  qui  M'Jfieurs  de  la  Cour  remirent  iacentinent  l'an- 
tonti  (y  le  commandement  abfelu  de  farmét.  Le  Duc  ajant 
fait  annoncer  (ju'il  venoit  lui  même  ,  les  tJéputis  de  la  Cour 
de  Parlement  ,  partirent  peur  l'Aller  retevtir  i  l'entrée  de  là 
ïrivince  ,  mais  le  trouvant  encore  à  Nice  ,  an  alla  Jufque  l^ 
four  lui  baifcr  les  mains  (f  lui  rendre  tous  les  témoignages  (f 
dpBonfiréiions  ^u'on  feuvttt  imaginir  ,  dt  la  finguliere  affeûia» 
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veut  faire  préfent  aa  Roî  d'onê 
Province  que  le  Roi  ne  veut  point ,  parce  qu'elle  ne 
lui  appanicnc  pas.  Suivons  encore  un  moment  l'O- 
rateur.  ' 
W*t't'*i'  Le  Comrat  eft  ,  dic-il  mne  annexe  de  Im  Prt. 
vtnfe  i  qu'eft-cc  que  cela  fignific  ?  dans  votre  langue 
on  appelle  Atmexe  une  paroiflc  qui  dépend  d'une  autre 
paroille  &  qui  eft  régie  fous  l'autorité  d'un  feul  Curé 
par  un  Vicaire  amovible  ;  cft-ce  dans  ce  fens  que  le 
Comtat  eft    une   annexe  de  U   Frovetice  ;  Le  Souve 

raid 
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f«*«»  Imi  farttit.  Le  Dac  de  Savoie  entra  en  Provence  le  i)ï 
Août  i{;o.  le  Pvlemeat  aToit  député  les  fieurt  île  C»Jlell»r  i 
à'Kffignet  CênftiUtrs  ,  f»nr  alier  »vee  l»  bmtt  ,  h  flui  Un 
qu'ils  ffitrrtieni  au  devaac  de  foa  Alicflc  ;  Quand  il  fut  prè 
de  la  Ville  ,  les  Sieurs  de  Fuvrau  ,  Flotte  ;  Thomaffini 
Atnaud  Confeillers  ,  &  l'Aïocit  général  ,  irent  au  dcYaotJ 
Mvc  l»  r$be  ff  le  Bourrelet;  à  peine  le  Duc  fut- il  ai€ivé  (fit 
MllsiiURS  irent  en  Cerfs  le  fniuer  te  ii.  Ktvumbre  iniegnil'i 
Cr  le  lendemain  1 9.  l»  Ceur  lui  rrmit  le  ganvernement  de  t» 
Trevince.  C'eft  ce  qu'on  lit  dans  tous  les  hidoriens  ,  avec  des 
détails  qui  trouveront  leur  place  ailleurs.  Je  ne  cite  ici  que 
Vhifleire  dei  treukles  de  Provence  ,  far  le  sieur  Pierre  Leuvet 
D.  M.  Cenftitler  O"  hifii>riegr»fhe  de  S.  A.  R.  Souveraine  d* 
Ji*mbes  ;  Seconde  Partie  ,  à  Aiz  ,  par  Ckarlcs  David  ,  Imprimeur  1 
kc.  i<7>.   pages  «4.  145.  154.  &c. 

Le  Sieur  Peleus  Advecitt  en  Parlement  que  noBS  avons 
déjà  cité  le  que  nous  citerons  encore  ,  s'exprime  ainfi.  „  Aix  reçut 
i,  le  Duc  de  Savoie  pour  (on  protedear ,  Si.  fut  tel  déclare  t  N 
PLEIN  Parlement  ,  {«i  eft  une  grande  honte  à  cette  comfa- 
gnie  „  T.  IV,  p.  i%ii. 

Et  dans  un  aurre  endroit  après  avoir  dit  que  le  Duc  de 
Saroie  avoit  pris  Antibes  &  autres  places  ,  il  ajoute  :  „  Sut 
„  ce»  profpérités ,  LE  Parlimïnt  d'a\x  f*^a  le  con- 
,,  TRAT  »S  VENTE  de  l»  Provence  avec  le  Due  de  SavMe 
„  tr  le  mit  en  la  réelle  (jr  aetuelle  (tffeffitn  d'icelic.  „ 
iit.  xiy.  pag.  477. 


taîn  Pontife  n'eft-il  que  l'agent  ,  que  l'Intendant  du 
Comte  de  Provence  ;  Ne  commande-t-il  à  Avignon 
que  comme  M.  le  Duc  Fitz- James  en  Languedoc, 
(ous  le  bon  plailîr  du  Parlement  ; 

Votie  Magiftrat  a-t-il  voulu  dire  que  le  Comcat  cft 
une  ANNEXE  de  la  Provence  ,  c'eft-à-dire  ,  qu'il  en  eft 
voifin  ,  qu'il  la  touche  .  .  .  mais  que  s'cnfait-il  ?  la  Pro- 
vence feroit  aulfi  une  annexe  du  Comtatau  même  titre  ; 
l'Allemagne ,  l'Italie ,  l'Efpagne  (croient  des  annexei  d« 
la  France ,  &c. 

Votre  Magiftrat  veut-il  dire  que  le  Comtat  cft 
un  démtmbrement  de  la  Provence  >  mais  quand  cela 
feroit  vrai  ,  que  s'enfuivroit-il  ?  La  France  ,  ainfi 
que  les  autres  Etats  >  n'eft-elle  pas  compofée  de  dé" 
mimhrements  î  En  conclurez-vous  que  le  Parlement. 
de  Madrid  ,  peut  déclarer  inaliénables  les  droits  de 
Souveraineté  du  Roi  d'Efpagne  ,  fur  la  Franche-Comté  , 
les  Pays-Bas  ,  &c  f  En  conclurez-vous  que  le  Parlemene 
de  Florence  ,  peut  déclarer  inaliénables  les  droits  de 
Souveraineté  du  grand  Duc  de  Tofcanc  fur  la  Lorraine, 
le  Duché  de  Bar  i  &c. 

D'ailleurs  eft-il  bien  certain  que  le  Comtat  cft  un 
démtmbrement  de  la  Provence  î  n'eft-il  pas  plutôt  un 
démembrement  de  l'ancien  Royaume  d'Arles  ?  ce  quî 
furprendra  Me.  Rlpert ,  &  ce  que  je  fuis  en  érat  de  lui 
démontrer  par  des  monuments  authcmiques ,  c'eft  que 
lorfqu'en  i  ^48.  une  Comteflc  de  Provence  ,  Souveraine 
légitime  d'Avignon  ,  eut  vendu  cette  Ville  au  S.  Siège  , 
les  deux  parties  contraârantes  recoururent  à  l'Empereur 
Charles  IV.  &c  non  point  à  Philippes  de  Valois  ,'pour  ea 
obtenir  la  ratification  du  contrat.  Que  Me.  Ripert  nous 
lende  raifoa  de  ce  phénomène  .... 

Ce 


Ce  Magîftrat,  par  une  ignorance  on  ane  afice» 
ration  également  inexcufables  ,  dam  un  homme  qui  ' 
feit  tout  ,  confond  toujours  Avignon  &  le  Comtat; 
qu'il  fâche  que  ce  font  deu3[  cliofes  très-différentes  ; 
que  Clément  VI.  acheta  la  Viilc  d'Avignon  de  la 
Reine  Jeanne,  par  contrat  du  19.  Juin  1548.  pour 
h  fomme  de  80.  mille  Florins  &  qu'il  y  avoit  déjà 
près  d'un  fiecle  que  les  Papes  polfêdoienc  le  Comté 
Venaiflin ,  par  le  don  que  leur  en  avoir  feit  Philippcs 
le  hardi  dans  fon  entrevue  à  Lyon  avec  Grégoire  X. 
mais  reprenons. 

Les    dtoits  du   Roi   fur  le  Comtat  fmt    décUrts 
inaliénahlts  (x  im^efcriptibles  ;  par  qui  ?  par  les  gens 
tenant  la  Cour  de    Parlement  à  Aix.  Je  commence 
à  croire  que  des  droits  aulfi  Bial  fondés  doivent  être 
bien    chimériques.    Le  Parlement  déclare  inaliétiéàUt 
les  droits  du  Roi  fur  une  Province  qui  appartient  à  un 
autre  Souverain  !  . .  . .  le  Parlement  !....&  qu'eft-ce 
donc  que  ce  Parlement  î  je  n'ai  pas  étudié  lès  titres 
primordiaux.  Je  ne  prétends  pas  difcuter  fcs  préro- 
gatives ;  mais   enfin  le   pouvoir  de  déclarer  inaliéna- 
bles les  droits  du  Souverain  fur  une  Province ,  fuppdlp 
eflèntiellement  le  pouvoir  de  fc  mêler  du  gouverne- 
ment &  de  régler   les  affaires  de  l'Etat.  Il  y  a  long- 
temps que  je  lis  les  papiers  publics  ;  j'ai  vu  de  la  parc 
de  la  France    plufieurs  déclarations  de  guerre  ,  de? 
fufpenfions  d'armes  ,  des  traités  d'alliance ,  de  Com- 
merce ,    de   Paix  ;    des   ceflîons   de  Provinces ,    des 
Colonies  entières  facrifiécs  à  l'amour  du  bien  public; 
j'ai  lu  tous  ces  ades }  je  n'en  ai  pas  trouvés  un  fcul 
qui  portât  l'empreinte  du  Parlement  ou  qui    donnât 
lieu  de  foupçonner  qu'il  y  avoic  en  France  une  mul- 
titude 


titude  de  Tribunaux  qui  prennent  ce  nom  ;  les  Traités 
de  Nimegue  ,  de  Vcrvins  ,  d'Utrecht  ,  d'Aix  la 
Chapelle  ,  de  Vienne  ,  de  Vcrfailles ,  n'ont  point  été 
cnrégiftrés  ;  votre  Augufte  Monarque  ne  les  a  point 
adreftés  à  la  Cour  pour  les  faire  homologuer  ;  le  Roi 
<ic  Pruflc  n'a  jamais  demandé  qu'on  chargeât  Me. 
Ripert  d'en  requérir  la  vérification  ;  Vos  Rois  ne  fc 
laflènt  point  de  répéter  aux  gens  de  loi ,  qu'ils  les 
ont  établis  juges  du  pré  ^  dn  champ  ;  qu'ils  peuvent 
exercer  jufqu'à  nouvel  ordre  ,  cette  petite  portion 
d'autorité  qui  leur  eft  confiée  en  prononçant  entre 
maître  Pierre  dr  maître  Jean ....  &  ces  mêmes  gens 
de  loi  portent  des  Arrêts  pour  régler  le  fort  des  Pro- 
vinces &  Me.  Ripert  cite  ces  Arrêts  1  &  nous  ne 
pourrons  pas  rire  fous  peine  d'être  criminels  de  Leze- 
majefté. 

Cet  abus  ejt  intolérable  ,  dit  Me.  Ripert  &  pour 
cette  fois  nous  penfons  comme  lui.  Ne  vous  apper- 
ccvcz-vous  point  MM.  que  vos  Magiftrats  en  veulent 
encore  plus  à  l'autorité  du  Roi  qu'à  celle  •  du  Pape  ; 
car  enfin  ,  s'ils  croient  avoir  achevé  le  droit  d'adju- 
ger des  Provinces  au  Souverain  ,  ce  droit  renferme 
équivalemment  celui  dé  l'en  dépouiller.  Mais  fi  les 
droits  du  Roi  de  France  fur  le  Comrat  font  inaliénablet 
qu'a-t-il  affaire  des  Arrêts  du'  Parlement  &  s'ils  ne  le 
font  pas  ,  de  quoi  lui  fervent  ces  mêmes  Arrêts  » 
Dans  la  guerre  de  la  fucceffion  d'Efpagne  Louis  XIV. 
deraanda-t-il  au  Parlement  fi  fes  droits  fur  ce  vafte 
Royaume  étoient  inaliénables  3  Croyez-moi  ,  MM.  & 
dites-le  à  vos  Magiftrats  ;  un  particulier  qui  fort  de 
fa  fphere  ,  fc  rend  au  moins  ridicule  i  un  Corps  qui 
oublie  fa  deAijiation ,  qui  ofe  faire  &  qui  fait  impu- 
nément 
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némcnt  des  aAcs  de  Souveraineté ,  cft  un  Corps  qui 

ufuipera  la  louvetainetë  &c  que  le  Souverain  doit  écra- 
fcr  ,  s'il  n'aime  mieux  dcfccndrc  du  Tronc  .  .  .  ^Ê 

Il  eft  inutile  de  s'attendre  que  le  Parlcraetit  re^* 
nonce  de  plein  gré  à  la  tutelle  de  Tes  Rois  &  à  la  Ré- 
gence perpétuelle  du  Royaume  5  il  fcroit  imprudent 
d'efpércr  qu'un  Conleillcr  des  Enquêtes ,  (c  dépouille 
volontairement  de  cette  portion  de  fouveraineté  qui 
le  rend  l'ajfejfeur  du  Trône  &  fupérieur  en  autotité 
réelle  >  au  Monarque  légiflateur.  Le  pallc  eft  uu 
fur  garant  de  l'avenir.  Je  ne  trouve  dans  votre  hif- 
toire  qu'un  combat  perpétuel  entre  le  Souverain  & 
Us  gens  tenant  fa  Cour  de  Parlement  ;  j'y  vois  pat- 
tout  que  ceux-ci  n'ont  été  modcftes ,  qu'après  avoir 
été  fubjugués  &  qu'il  a  fallu  plus  d'une  fois  de  l'ArtiU 
lerie  pour  les  réduire  à  n'être  que  ce  qu'ils  font.  Le 
Parlement  ne  veut  ce  que  veut  le  Roi ,  que  lorfque 
le  Roi  le  trouve  contraint  à  vouloir  ce  que  veut  le 
Pailcment ,  &  il  cft  rare  que  le  Souverain  falTè  ufage 
de  fon  autorité ,  fans  entendre  dire  &  fouvent  en 
termes  très-durs  ,  qu'il  a  lézé  l'autorité  primitive  du 
Parlement. 

Ce  n'cft  pas  ici  le  lieu  de  juftifier  la  vérité  de 
ces  imputations  ;  la  conduite  aÀuelle  de  vos  Magif- 
trats  vous  difpenfe  de  remonter  à  des  fiecles  plui 
reculés.  Vous  êtes  à  plaindre  ,  fi  vous  ne  voyez  point 
le  précipice  fur  le  bord  duquel  vous  marchez  ;  voas 
êtes  plus  à  plamdre  encore ,  il  vous  préférez  le  joug 
ignominieux  de  mille  petits  tyrans  qui  vous  repail- 
/ent  de  chimères  ,  afin  que  vous  les  paiflîez  de  votre 
fubftance  ,  au  joug  aimable  &  toujours  légitime  d'ud 
Souverain  ,  qui  ne  pourra  jamais  être   heureux  q 


3°S- 

neur.  tn  que  potivés  vous    attendre  de 
nportune  de    ces    Cops  compofés    d'hommes 
"^p^M-vx,  qui  aveuglés  par   une  ambition  toujours 
^^prename ,  ne  veulent  plus  le  fouvenir  qu'ils  ne 
^■que  les  fuccefleurs  de  ces  Clercs  fur  ijui   les  an- 
ciens nobles  fe  repofoient  de  la  peine  de  [avoir  lire  ^ 
tcrire  .'  ne  voyés  vous  pas  qu'en   leur  axrcordanc  une 
autorité  qui  n'efl  pas  faite    pour    eux  ,  vous  les  auto- 
rifés  à  fe  regarder  comme  les  Chefs   d'une  nou- 
velle ARISTOCRATIE  ,  ^  qu'iuant  pour  eux    mêmes 
des    intérêts    particuliers  &    contraires     au     bien 
PUBLIC  ,  fous  prétexte  de  s'occuper  de   votre  bon- 
lieur ,  ils   vous    font  fervir  à    leurs  vues  d'aggraa- 
diffcment  ?  ^a) 

Les  Magiftrats  vous  difent  qu'ils  „  fervent  ie 
barrières  entre  les  grands  &  les  petits  ;  mais  en 
premier  lieu  ,  cet  honneur  là  efl;  da  au  Prince 
lèul  duquel  ils  empiètent  par  ce  moyen  les  droits  ô" 
marques  excellentes  :  puis  ,  tant  s'en  faut  qu'ils 
fervent  de  barrière  ,  qu'Au  contraire  ,  ils  ne 
fervent  que  de  Ministres  aux  grands  ,  pour 
exercer  leurs  pafpons ,  ou  s'ils  réfiftcnt  aucunement , 
de  ruineurs  du  menu  peuple  auquel  ils  vendenc 
ciTTE  FUMÉE  ,  fi  cher  ,  qu'il  eut  mieux  valu  palTer 
ff  par  la  violence  de  la  noblefie  „  .  . . 

„  On  fe  trompe  de  penfer  que  le  Roi  ait 
autant  de  ferviteurs  que  d'officiers  ;  nous  l'avons 
cognu  par  l'exemple  du  Roy  Henry  Troifiéme  ,- 
car  jamais   les  officiers  indifléremment  ne  furenc 

V  „  plus 

(«)  Confidéritions  fur  le  gouvernement  ancien  &  préfent 
de  U  f  rance ,  par  M.  le  Marquis  d'Argenfon  ;  AmAerdaa 
chét  Mue  Michel  Rey  i76^-  p.  iH-  *!'>•  ^'^i- 
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„  plus    honorés ijyuL 

,,Dt  CETTE   facii.ile'î  ...  Sinon  ....  un   t e^_ 

»DANGER.    qu'il     LUY     EM  A     COUTe'     LA    V  tl^H 

„  Autant  d'Officiers  dont  le  Roi  diminue  les  droits^^ 
i,  font   autant   d'enaemis  qu'il   acquiert  ,    qui    font  les 
„  PREMIERS  à  fe  révolter    ,    quand   il  sett  préfeme 
>,  Voccafion  ;  comme    nous    avons  vu    aux    guerrtt 
„  des  Huguenots  &  de  la  Ligue  que   le    Roy  s'a 

„PG1NT    EU    DEPLUSGRANOS    Ln  N  E  M  IS  .  .  .  „  («^B 

c'eft  en   i']Sl'  que  le  Roi  fupprima  les  offices  de  pltt^ 

fieurs  Magiftrats  ....  c'eft  en   1757 quelle 

ANNÉE  ! 

„  Quand  on  prononce  ce  mot  de  Parlement, 
„  dit|ile  fameux  Duc  de  Sully  ,  on  eft  porté  à  y  atta- 
j,  cher  l'idée  de  l'équité  &  de  la  fagelTc  même.  On 
„  efl  fâché  de  trouver  dans  tous  ces  Corps  des  exem- 
„  pies  de  conduite  fi  irreguliéres  qu'on  eft  obligé  de 
„  conclure  que  l'infiiUibnité  ,  li  on  pouvoit  elpérer 
ff  de  la  rencontrer  parmi  les  hommes  ,  fe  trouveroit 
„  encore  plutôt  dans  un  fcul  homme  que  dans  une 
„  multitude  d'hommes. ,,  Çb^ 

Telle  eft  l'idée  qu'ont  toujours  eu  &  que  doivent 
avoir  du  Parlement  ,  les  François  qui  aiment  l'Etat  » 
il  n'y  a  jamais  eu  que  les  Magiftrats  eux-mêmes  *  qui 
il  ait  pu  échaper  de  dire  que  pour  trouver 

&i 


(  »  )  Second  Tome  de  l'hiftoire  de  Henry  le  Grand  ,  «ce.  ] 
M'  Julien  Peleus  advocat  en  Parlemeat  ,  Sec.  p.  9J4.  $ij 
>4i.  ^48.  J51.  8tc. 

(b)  Mémoires  de  Sully  T.  vu  Liv.  vviv.  p.  J95.  jy*. 
Ceux  qui  voudront  mieux  connoitre  l'efprit  amarchjqae  (lu 
Parlement  &  en  particulier  l'efprit  féditiem  de  Me.  RipcK, 
peuvent  confulter  les  fages  remontrances  de  la  Cour  da 
Comptes  >  Aides  Se  FinnDces  de  Provence  ,  du  lo.^  Jiûo  ney 


jo? 

la  vérité  touth  enTiBRk  ,  it  faut  la  chercher 
dans  le  fem  du  Parlement.  Ce  que  j'oie  afftirer  ,  c'cft 
que  fi  vous  voulez  trouver  la  prof'péiité  de  l'Etat ,  la. 
paix  intérieure  du  Royaume  ,  &  le  bonheur  de  cha- 
cun de  vous  en  particulier ,  il  faut  les  chercher  dan« 
Je  Cœur  du  Monarque  que  la  providence?  &  non  le 
Parlement  ,  a  placé  fur  vos  têtes,  pour  exercer  fur 
vous  cet  empire  aimable ,  qui  kii  donncroit  autanc 
d'enfans  qu'il  y  a  de  fujets ,  fi  les  Magiflrats  lè  fouve- 
noient  qu'ils  lont  eux-mêmes  fcs  fujets  &  non  pas  fes 
tuteurs. 

Nous  n'avons  plus  cette  vigueur  martiale ,  cette 
fierté  républicaine ,  qai  fit  le  cara(3!ere  de  nos  ancê- 
tres ,  lorlqu'ils  étoicnt  les  maîtres  du  monde  ;  nous 
avons  un  Souverain  &  nous  l'ignorons  prelque,  par- 
ce qu'il  nous  gouverne  en  Père  ;  il  nous   procure  la 
graille  de  la  terre    &  les  bénédiiliorts  du  Ciel  ;  il 
nous  rend  notre  patrie  ?imable  &  nous   apprend  à 
foupirer    après   une  patrie  infiniment    plus  aimable 
encore  ;  fa  tendrelîe  pour  nous  lui  fuggere  tous  les 
jours  de  nouveaux  moyens  &  s'il  déploie  quelquefois 
fon  autorité  ,  ce  n'cfl:  que  pour  nous  forcer  à  être 
heureux.  Le  Père  tendre  qui  nous  avertit ,.  qui  nous 
exhorte ,  eft  auifi  un  Souverain  qui  fait  des  Loix  ,  qui 
donne  des  ordres ,  qui  infiige  des  peines  contre  les 
jnfrafleurs  ,  qui  publie  des   Eiirs  ,  qui  en   prelcric 
l'obier  vas  ion.    Quelle    feroin    notre    furprilé    fi    les 
Auditeurs  de  Rote  s'avifoienc  d'en  empêcher ,   d'en 
retarder  ,  d'en  modifier  l'exécution  1  C'cft  bien  pour 
le  coup   que  nous  leur  dirions  en  ftyle  moderne  ,  ce 
qu'un  Magiftrat  François  dilbitau  Parlement  ligueur  , 
en  ftyle  Gaulois:,,  O  manie  &  forceuerie  étrange  1 


Va 


O 


me- 
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„  O  méchanceté  &  fellonie  ! ....  ha  nàféral 
„  gens  !  Vous  voulez  contrefaire  des  Saltiionét 
„  épouvanter  votre  Prince  de  vos  tonnerres , 
„  le  vrai  tonnerre  de  la  providence  vous  foudrof) 
„  &  réduira  vos  defleins  en  fumée.  Quoi  î  des  &[ 


y,  jugent   de  leurs  Rois ....  &  les  déclarent 
„  paoles    de    commander  f  une  troupe   d'homn 
„  établis  par  le  Roi  pour  juger  les  procès  des  parât 
f,  tiers  y  monte  à  une  telle  arrogance  que  de  manier 
„  interpréter  ,   exécuter  à  fon  plaifir  ,  la  loi  &m 
„  damentale  ! . . . .  tenez-vous   feulement   à  laidii 
f,  la  Juftice  ,  Car  pour  le  refie  du  nutmemett  if 
,.  PEtat  ,  le  Grand  maitre  du  Choeur  vous  a  baillé 
„  la  partie    du    tacet    &   vos    unions   trainam  b^ 
,f  marque  depuijjance  abfolue  ,  trament  le  marc  delsi 
'  ,f  ptàffance  djssolub.  „  (a)  J 

Permettez-moi  de  terminer  ici  cette  Leton 
qui  eft  beaucoup  plus  longue  que  je  ne  croïois.  U 
refte  du  réquifitoire  qui  nous  a  occupés  (î  long-teniii 
ne  contient  que  des  mots  ,  des  menaces  &  des  prtf^ 
»vis.i  ph^"^s  ;  les  mots  prouvent  uniquement  que  osf*^ 
tuorum  ebullit  fiultinam;  les  menaces  font  trembkr 
pour  celui  qui  les  fait ,  parce  que ,  fuivant  l'orade 
de  la  fagefle  ;  qui  in  altum  mittit  lapident  ,  fupf 
eaput  ejus  cadet ,  &  plaga  dolofa  dolofi  divtdet  vJr 
nera  ,  &  qui  fodit  foveam  incidet  in  eam  ;  (T  ?» 
•l.  ly.flatuit  lapident  proximo  offendit  in  eo  ,  &  qui  laqaeilt 
alii  ponit  peribit  in  illo.   Les  prophéties   ne  doivenc 

lediii- 

(«)  Vie  de  Henry  le  grand  ,  Sec.  par  Me.  Julien' Pel«« 
tuivocat  tn  Parlement.  A  Paris  de  l'Imprimerie  de  FnwÇ* 
Hi;hij,&c.  4.  vol.  ia-i'.  itfij.  Tom.  j.  Liv.  x.  f.lfi.^'*• 
766,  7«s.  l'ounage  elt  dédie  au  Chanceliej:  de  Sillcry. 


letîuîre  perfonne  ;  eeux  à  qui  le  Tout-*pui0ant  a 
accordé  le  difcernemenc  des  efprics  ,  ne  Te  laflènt 
point  de  vous  prémunir  contre  les  preftiges  de  ces 
nouveaux  vifionnaires  ;  ils  crient  fans  ceffe  à  la  Nation  ; 
prophets,  lui  videram  ùbifalfa  &  Jlult^  ;  la  maledic-  Treit.x.j^ 
tion  eft  déjà  lancée  conrr'eux  ;  J^a  prophech  in- 
fipiemïhus  ,  qui  fequuntur  fpiritum  fuum  CT  «thU  ^*""' 
vident. 

Je  fuis ,  &c. 


'î-J. 


1^;  Avril  1765. 

P  O  S  T-SC  R I P  T  U  M. 

J'ai  promis  de  vous  faire  part  de  quelques  Let- 
tres de  Monfeigneur  Speziano  ;  'qui  prouveront  la 
bonne  foi  des  Janfénifles  éditeurs  des  trois  recueils 
ée^  lettres  dont  je  vous  ai  parlé  plus  haut.  Vous  y 
verres  que  Mgr.  Speziano  ,  après  avoir  honoré  les 
Jéfuites  de  fon  eftime  &  de  fà  confiance,  changea 
d'avis ,  comme  S,  Charles.  La  plupart  de  ces  Let- 
tres ont  été  écrites  plufieurs  années  après  la  mort  de 
ce  Saint  Cardinal  ;  c'eft  ce  que  le  le£leur  ne  doit 
jamais  perdre  de  vue.  J'y  joindrai  rrois  ou  quarte 
Lettres  qu'on  a  oublié  d'inférer  dans  les  nouveaux 
recueils  &  qui  pourront  fervir  de  fuplement.  J'y 
joindrai  enfin  la  fentence  portée  contre  le  Jéfuite 
Mazzarini ,  afin  que  le  Lcfteur  foit  forcé  de  recon- 
noitre  que  je  ne  cherche  point  à  lui  faire  illufion  & 
q.ue  je  ne  le  conduis  point  par  des  voies  obliques.. 
11  verra  en  même-tems  ,  que  le  Jéfuite  Mazzarini 
A'étoic  ni  ub  fcélérat ,  ni  un  hérétique. 

Vl  LET- 


LETTRES  DÉ  MGR.  SPEZIANO  ^ 

Poftérieures  aux  différents  de  S.  Charles  Borromée 
avec  quelques-  Jéfuites. 

Praga  2^.  Agoftp  r5^î. 

A  Monfignor  Minucci. 

M^NDo  à  N.  Sig.  un  memoriale  che  mi  ha 
dato  il  P.  Aprenfe  Rettorc  di  quefti  Alunni  di 
S.  Santità  ,  &  perche  la  cofa  mi  pare  tanto  buona 
come  egli  fcrive ,  prego  V.  S,  in  quello  che  puô  ad 
averla  per  raccommandata  ,  che  certo  poteria  col 
tempo  caufare  raolto  bene ,  ficcoine  adeilb  faria  di 
grandiffima  edificazione  ,  &  bifogna  rifolverll  che 
in  quefti  paefi  non  c'è  altro  ajuto  nelle  cofe  dellà  no-- 
ftra  Santa  Fede ,  k  non  quello  che  danno  li  Padri 
Gefuiti  ,  &  le  perfone  che  elfi  allevano  in  quefti 
Seminarii  &  CoUegii ,  petchè  quafi  tutti  li  altri  Pre- 
ti  che  lervono  aile  Chiefe  fono  di  mali  c'ofiumi,  & 
fanno  aile  TÔlce  più  danno  con  là  loro  mala  vita  & 

{leflimo  efempio  ,  che  non  ediiicano  ton  la  dottrina , 
a  quale  è  anche  purjflîma.  ... 

Al  Padrc  Aveilaneda  délia  Coihp.'dî  Gèsîi. 

Praga  6.  Gennarô  i55>4> 

y^  UA  io  non  ho  altra  coniblazionè  che  la  pi^tica 

V,^/^continua  di  quefti  buoni  Padri  délia  Compa- 
gnia  ,  che  mi  ajutano  &  favorifcono  con  molto  amo- 


xe  t  carità.  Adeflb  abbiamo  q\ià  il  Padre  Alônfo  Ca- 
rillo  di  paflb  per  Tvanfilvania  ,  ch'è  dotato  di  quella 
dottrina  &  bontà  che  l'a  la  Paternicà  Voftra. 

Al  Signor  Conte  Granelli. 

Praga  1 5.  Febbraro  1 594. 

DUE  lettere  di  V.  S.  dei  37.  di  Gennaro  ho  ri-. 
cevuto  con  quello  ordinano  &  ainbedue  cariC- 
lime  ,  pcr  l'affezzione  che  io  le  porto  ,  &  per  le 
buone  nuove  che  in  efle  mi  ha  dato  del  fondamento 
che  s'è  gettato  d'haver  cofti  un  CoUegio  de'Padri 
Geluiti ,  &  il  deliderio  che  inoltra  cotelta  Citcà  del 
mio  ritorno. 

Intorno  a  qucfti  negotii  haverei  molto  che  di- 
re ,  perche  l'uno  &  l'altro  è  tanto  delîderato  da  me  , 
che  per  multo  che  io  icriveifi  ,  io  che  non  arrivaret. 
al  termine  ove  fi  eftcnde  l'affetto  deU'animo  mio  ,  & 
perô  accennerô  Iblo  a  V.  S.  che  per  la  venuta  dei  Pa- 
dri  io  faro  l'empre  tutta  quella  diligenza  ,  che  potrà 
dependere  dalle  forze  mie  benchè  deboli ,  come  de- 
fidero  che  faccino  tutti  gli  altri  che  poÛ'ono.  . .  . 


AUo  fteffo. 
ï*raga  15.  Febbraro  155)4. 


HO  molto  confiderato  ancor  io  tra  me  fteflo , 
che  nonèforle  accaduto  fenza  gran  miftcrio  & 
providenza  del  Signor  Iddio  ,  che  una  donna  ,  come 
î'eflb  più  fragile  &  dcbole ,  lia  ttata  elctta  délia  divi- 

V  4  na 


fia  bofira  p«r  dar  pnrtrtpio  ad  on'opera  tanto  grand*  « 
corne  à  quella  di  un  buon  CoUegio  dei  Padri  di  Ge- 
sù  ,  al  quale  non  folo  gli  huomiiii  particolari  ,  ma  ne 
anche   grandi  ,  ne  TiftelTo  fanco   Pontefice  Grego- 
rio  XIV.  prevenuto  dalla  monc  ,  pofç  mano  ,  anco- 
ra  che  ne   aveOè  buona  occafioDe  &  a  me  ne  daf- 
fe  grandemente  fperan/a.  Cosi   fi  vede  che  ha  fatto 
Sua    Divina  MaeAà  in  moite  altre  occafioni  ,  ado^ 
prando  Sogge:ri  deboli  a  cofe  grandi ,  occiochè  la  Io- 
de fia  tutta  fiaa ,  corne  veramente  de\'e  eflcre.  Ho- 
ra  ringraziato  &  benedetco  fia  il  Signore  che  lempre 
ufa  con  noi  la   fanta  fua  mifericordia  ,  &  benedecca 
lia  per  mille  volte  quefla  buona  Gencildonna  ,  quale 5 
defideroche  V.  S.  vifiti  per  mia  parte,  &  fi  rallegri^ 
feco  délia  grazia  fattale  dal  Signore  di  conofcere  la 
vera  ftrada  di  fervirlo  ,  &  di  haverla  gik  incommin- 
riata  con  principii  tanto  buoni ,  che  non  fi  puô  cre 
dcre  fenon  che  la  finira  ancora  col  guadagnare  il  pre 
mio  délia  Beatitudine  eterna. 


A  Monfignor  Buronzo  Vefcovo  di  Crcmona. 
Praga  22.  Febbraro  1 594. 

Molto  Rev.  Sig.   corne  Fratello. 

RIspoNDO  alla  lettera  fcrittami  délia  Citta  intor- 
no  air  acquifto  fatro  dei  Padri  del  Gesù  ,  &  li 
faccio  animo  ad  ajutare  cosî  fanc'opera  ,  alTicurando- 
la  che  per  la  mia  parte  forô  più  di  quello  che  potrô. 


Sig.  Pccfidenti 


rtio  délia  Città  di  Crcmona^ 


Molca  llluftifTu-ni  SIgnori. 

LA  pietà  Se  buona  inclinatione  che  ho  conofciuto 
geiieialrticnte   in    cntefta    Cictà  ,     &    particolar- 
mciue  in  moki  Gentilhuomini  coi  quali  più  volte  m'è. 
accai;iuto  di   tiaciare  ,  mi  ivndeva  cerro  délia   conTo- 
lazione   che  eia  per  fcacire  ognuno  dcl  principio  cWc 
ha  dato  cocefta  buona  Signera  dei  Fcriari  ad  un  Col- 
Icgio  dei   Padri  »tell;i  Compagnia  di  Gesù  ;  ma  queita 
Ictcera  délie  SSv  VV.  dei  iS.  dei  paflaco  m'ha  rappre- 
fcntato   tanto  al   vivo   il  contento  publier  &:  partico- 
lare  che  è  in  cotefta   Città  per  quella  fam'Opera,  che 
n'ho  fentiro  io  giandiffima  &  duplicata  confolacione  , 
parendumi    di     poccr  giuftamcnte  fpcrare    che    le  SS. 
YV.  j  corne  quelle  che  coftofcono  già  il  frutto  che   Ci 
puo  alpcccare  da  cosi  buoni  Rcligioiî  in  benchcio  dél- 
ia   Gioventù    particolarmente ,  &    che   pollono    pvo- 
muovcre  quefto  lanto  principio ,  (lano  per  fare  opè- 
re dcgne  délia  pietà  loro  ,    délia  nobiltà  dclla  Città. 
&  délia  Gioventù    fuddetta  ,  di  me   pollono  promet- 
terfi  le  SS.  VV.  tutto  qucllo  che  difpenderà  dalle  de- 
boli  forze  mie  ,  c  fe  placera  al  Signor  Iddio  éc  al  fiio 
Santo  Vicario  che  io  litornj  prefto  a  vcder^e  ,  godere, 
&   fervirc  le  biS.  VV. ,  come  pur  conlldo   &  delîde- 
10  fommamence  ,    conofceranno  che  non  lafcicro  de- 
fîderare  in  quefto  negozio  l'opcra  mia  ,  ne  qualhvo- 
glia  ajuto  che  polfa  proccdere  da  me.  Fra   ranio  pre- 
go  le  VV.  SS.  con  ogni  eftîcacia  che  durando  l'alfen- 
za  mia  vadino  penfando  di  ajutarc  e  coiitinuarc  quel- 
le che  uiia  Gcncildoana   loro  ha  corainciato,   fie  ûie- 
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in  modo  cKe  lo  inteiida  prcito  in  frutto  dcll'allegrcz- 

za  ,  clic  ora  mi   rapprefcutano  eflcre  in   cotefta  Cit- 

tà ,  la  qualc  ancor  che  carica  d'alrre  gravczzc,    fpcro 

chc  abbracierà  quefta   occafionc  di    mcntaïc  da   Dio 

Noftro  Signort   ecerno  prcmio  ,    &  dal  monde  anco- 

ra  continuazionc  di  gloria  »  &  tutto  farà  conforme  a 

lor  aHtico  ddîdcrio   ch'hanno   moftiato  d'aver    coftà 

un  Collcgio    &    alla   rivcrenza  &    crédite  alla   faïua 

mcmoria  di   Grcoorio  *  noflro    prcdcccflbre ,    &    poi 

ancora    a    me    fatto    fuo    fucceflore  benchè   jndcgno. 

Et  col  fine   prcgu  Dio   N.  S.  che  alla  Ciccà  tutta,  & 

in  particolare  aile  SS.  "VV.    conccdi  vera  félicita  con 

la  fua  fanta  grazia. 

Di  Praga  li  xi.  di  Febbraro  1594. 

Al  P.   Alellàndro  Granclli  «délia  Compagnia  di  Gc 

HO  fentio  molta  coiifolatiojic  dell'aniTO  di 
Paternità  a  Crcmona  ,  &  la  fentirei  molto 
maggiorc  le  e(îa  havelTe  da  habitarvi  per  più  longo 
tempo  ,  perché  col  mczzo  fiio  &  dei  parenti  ancora 
crctio  che  fi  faria  tirato  molto  avant!  il  ncgozio  del 
Collegio ,  la  cui  perfezione  mi  fta  a  cuorc  quanto 
riccrca  l'efFczione  mia  vcrfo  la  Compagnia ,  &:  la 
iperanza  che  ho  del  •  molto  frutto  che  lî  raccoglicrà 
dalle  fatiche  dei  Padri  in  (ervizio  di  cotcfte  anime  , 
Refto  pcvo  con  qualche  buona  fperanza  ,  havendo  in- 
tefo  la  milïione  dei  -Padri  ,  li  quali  aftaticandofi  in 
operare  fecondo  il  fanto  Inftituto  délia  Compagnia  , 
ipero  chc  dcbbano  ellcrc  di  molta   milita  al  fcrvizio 

del 

"  Gregorîo    XlY.  CUtadino   te  VefcoYO  di  Ctemena  pti- 
ma  dcUo  Speciano. 


î'5 

del  Signore  Idàlo ,  Sc  allô  ftabilimento  del  Coîlcgjo  , 

c]ualc  confido  di  trovarc  in  buon  termine  al  ritorno 
mio  ,  &  con  raccomendarmi  aile  dévote  orazioni  di 
V.  Pacernità  ,  accufu  la  riccvuta  délia  fua  Icttera  dei 
4.  del  corrcnte  ,  &  prcgo  il  Signoie  chc  le  coiiccdi 
ogni  vcro  bene. 

Di  Ratisbona  li.  16.  Maggîo   1594. 


* 


AI,  Gio.  Battifta  Gagliardi  Provinciale. 
Molco  Rev.   Padie  ncl  Signore  Hon', 


REsTO  tinco  foddisfatto  délia  rifoluzionc  chc  s'é 
prefa  da  V.  Paternicà  di  mandarmi  il  P.  Alef- 
fandro  Granclli ,  corne  fe  fufle  andato  a  Cremona, 
perché  vedo  che  con  la  licenia  che  ha  di  peter  aile 
voIce  arrivare  alla  fua  Patria ,  fupplirà  al  bizogno  &: 
.  defiderio  mio  corrente  &  all'obligo  del  fuo  governo 
ancora  ;  ne  accadeva  che  V.  Patcrnità  fi  pigliafle  fa- 

itica  di  far  mcco  cosi  longa  feu  (a  ,  perché  iiccome  io 
ricorro  al  P.  Générale  con  ogni  confidcnza  nellc  co(c 
che  mi  paiono  del  fervizio  dclle  anime ,  &  malTima- 
*  mente  di  quelle  délia  mia  cura  ,  coù  faccio  profejjîo- 
i  ne  d'ejftr  tanto  délia  Compaa^niA. ,  chc  nou  prétende 
j  mai  più  di  quello  che  butjnamehte  fi  puà,  Refto  dun- 
i  que  contfntilTimo  Au  buon  tcmperamciito  prcfo  da 
V;  Patcrnità  in  quefto  negozio  conforme  alla  folita 
pietà  &  prudenza  fua  ,  &c  la  ringrizio  per  quello  che 
ha  fatto  per  rtiia  confolazione  ,  &  per  la  memoria 
che  tienne  di  me  fuo  atïezionatilïîmo  ,  fperando  chc 
fe  ne    ricorderà  anco  al  fanco  Alcare ,  corne  grande- 

mente 


mente    defideio ,    &  perfiiie  prego    Dio  Slgnocc 
li  concéda  la  lua  fata  a;r2zia. 

Di  Praga   le  17.  di  Ottobrc  1594. 

Alla  Signora  Margarita  délia  Torre  Ferrari 
Molco  Magnifica  &  carilTSma  figliuola  in  Chrifto. 

CON  grandilTîma  confolazione   leggiamo  femnre 
le  Icttcre    voftre  ,   corne  quelle  chc    foiio   pienc 
di  zclo  dell'honor  di  Dio  Noftro  Signoie  ,  &  del  fuo 
iânco    lervizio  in    cotefte    anime  raccomendace    alla 
noftra  cura  ,  quali   amiamo  veramcnte  con  tanto  af- 
fetto ,    chc    voleiitieri    dariamo  il  Tangue    &    la  vita 
iftcnà   per  la  falure  loro ,  &  per  rirncdiare  tanti  mali 
&   tante    offcfe    che    troppo    frequcntamente  fi  com^H 
mettono  contro  la    Maefià  del   Noftio   Sjgnore  :  m*" 
poichc  il   medcfino    Signore   fi   com  place  che    il    luo 
Sauto  Vicaiio   ci  tenga    più  lotigamentc  di  quelle  che 
vorrcffimo   in  qucfta  vigna  pîena    di    tance    fpinc   & 
lambtufchi ,  non  fappiamo  che  fare  fe  non  incliina- 
re  la  tefta  alla  fanta   obidientia  ,  &  fare  la  volonta  di 
chi  con  l'affillenza  'deîlo  Spi:  ito    Santo  rcgge    &    go- 
vcrna  la    Santa    Chiefa.     Crcdiatcci    in   verità  ,    che 
nimia  cofa  delîdcriîmo  più  che  il  poter  rifedere  ap- 
prefl'o  la  noftra    Chiefa  ,    &    che  non    manchiamo  di 
raccomandarci  al  Signore  perche  ci  faccia    la  grazia, 
&    anco  alli  Padroni  di    Roma,  &  fperiamo    che   i:\ 
brève  ci    confolaranno  ,   &  maflimamente  fe   voi  Se  li 
altri  buoni  Servi    del   Signore  ci  ajutarcte  con  le  Cun* 
te  Orazioni.  Una    délie    prlncipali  caufe  che  ci  fan- 
no  dcfiderare  il  rirorno   a  Crtmons  ,  è  il  iie?:ozio  dcl 
Collcgio  dei    Padri  Gefuiti  iiicominciato  dalla  vuflrt 
'   -  ca:-i-    1 
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iàrîtà  ,  clie  ten  vcdiamo  clie  mentre  ftiamo  lonta- 
ni  difîîcilmenre  fi  puô  flabilire.  Contuttocio  poco  fa 
habbiamo  fcripto  a  Roma  ,  &  fupplicato  la  Santicà 
del  Papa  noflre  Signore  ,  &  alcuni  lllufttiffimi  Signo- 
ri  Cardinal!  acciochè  voglino  ajutare  cotcfta  lanta 
Opéra  ,  &  fperiamo  che  Dio  benedecto  quando  man- 
co  \^oleranno  i  noftri  mezzL  humani ,  allora  fi  degna- 
rà  per  la  fua  infinica  mifericordia  di  fplanare  il  ca- 
mino  per  fuperare  tutte  le  diflîcohà.  Frattanto  vi 
ricordiamo  che  queflo  è  negozio  di  orazioni  ,  &  che 
non  bifogna  perderci  d'animo  ,  perché  il  nimico  in- 
fernale ,  che  ben  fa  quanto  frucco  facciano  cotefti 
buoni  Padri ,  cerca  ogni  flrada  per  impedire  la  per- 
fezione  del  negozio.  Pregate  dunque  continuâmen- 
te  il  Signore  che  ci  efaudifca  &  che  ajuci  anco  per 
fua  benignità  quelle  imprefe  contre  al  Turco  &  He- 
retici  nemici  del  fuo  fanto  nome  ,  &  dia  forze  % 
noi  y  che  polFumo  foddis  fare  all'obligo  nollro.  Con-i 
fervarevi  in  grazia  di  S.  D.  Maeflà  ,  &  pregate  per 
noi  ialutando  cotefte  Révérende  Madri  a  nome  nof- 
tro  ,  quali  ,  &  voi  madime  preghiamo  il  Signore 
che  benedica.  Di  Praga  li  ap.  di  Novembre  i5P4- 

Al  Signor  Angelo  Rapari. 

ÏUuflre  Signore. 

t 

L'informatione  che  già  molti  anni  fono  tengo  dél- 
ia bontà  di  V.  S. ,  &  buoni  defiderii  che  li  cnm- 
munica  Dio  Noftro  Signore  cosi  per  la  propiia  falute 
fua  comme  per  quella  d'alcri  ancora  ,  &  in  particolare 
per  l'accrefcimento  del  culco  &  fervizio  divino  ,  mi 
muove  a,  conununicarc  <i  V.  S.  un  mio  penficte  in- 

lorno 


corno  alla  efecuzîone  conuneflâli  dal  Conte  Jacomo 
Perfico  ,  elle  lia  in  Cielo  ,  di  certa  elemofina  ad  ar- 
birrio  di  V.  S. ,  &  è  quefto  cheprincipalemente  %or- 
ria  che  quefta  elemo/ina  reflaflc  tuta  a  Cremona  ^m 
dove  Ibno  in&niû  poveri  ,  &  molli  luoghi  pii ,  che^l 
haono  gran  bifogno  di  loventione  ;  ma  particolar- 
mente  defideraria  ,  che  V.  S.  fî   ricordalTe  délia  (i^M 
brica  delU  Chiefa  nuova  ,  che  fabrkano  li  Padri  Ge<H 
fuiti  alli  glorioli  Sami  noflri  Protettori  Marcellino  & 
Pietro,  perciocchè  ,  come   V.  S.  la  ,   li    mcdellra^» 
Padri  Idno  poveri ,  &  a  pena  hanno  tanto  che  poffi^H 
no  foflenere   un  picciolo  numéro  di   operarii  per  le 
Lezioni  &  Scuole  cb«    fanno  con  grandiirima  uiilit 
di  quefla  Gioventù ,  di  modo  che  le  la  fabrica  nojj 
viene  ajutata  da  qualche  elemofina  efterna  ,  dubito 
che  difficilmenre  vedrerao  la  nuova  Chiefa  in  teri 
ije  di  pocerla  uflîciare  ,  &  pure  V.  S.  sa  ,  che  fenzai^ 
una  buona  Chiela  non  poflono  fare  a  Cremona  quel 
fi'Utro  che  fanno  altrove.  lo  fo  ,  che  V.   S.  ama  la 
faz  Pacrie  ,  ama  la  Compagnia  ,  &  ama  ancora  me 
fuo  Vefcovo  benchè   indegno  ,  &  percio  confido  che 
avenco  lentito  il  bifogno  publico  ,  &  il  mio  defide- 
xio  parcicolare  ,  farà  tutta  dichiarazione  a  favore  di 
quefta  fabrica  ,  che  avremo  tutti   occafione  di    rin- 
graziare  Dio  benedetto  ,  &  pregare  per  lei  flefla  , 
&  perciô  non  ulo  piii  parole  ,  fe  non  in  raccomman- 
dandomi  aile   fuc  dévote  orazioni  in  cotelli  fanri  luo- 
ghi  ,  &  pregar  Dio  Noitro  Signore  che  la  benedica. 

Di  Cremona  li  ^,  di  Décembre  1604. 
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A  S.  CAR- 
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A  s:   CARLO 

Quando  era  a  Roma  Nipote  di  Papa. 

lllriîo  e  Rriio  Sig.  mio  Singolarifs. 

HO  ricevuto  grandi [limo  favore  ,  che  V.  S.  lUma 
fi  fia  degiiata  darmi  un  poco  di  carico  circa 
d'accommodar  qui  quefti  Rev.  Padri  Gefiiiti ,  che 
eflendo  Topera  tamo  boni  &  pia  ,  &  vencndo  com- 
mandato  da  V.  S.  lllma  ,  non  polTo  le  non  con  cutto 
quelle  poche  forze  ,  che  io  mi  trovo  ,  abbraciarla  ; 
&  cosi  non  manchero  ancora  con  gli  amici  &  turre 
quelle  perlbne  degne  che  potranno  portât  fervizio 
&.  ajuto  à  quèfla  lant'opera  ,  di  far  cucco  quello  farà 
polîîbile.  E:  ne  fpcro  bene  &  prefto  ,  mairimamente 
moflrandofi  l'illifto  Sig.  Duca  *  molto  inclinato  & 
defiderolo  che  fi  abbi  ad  incaminare.  Prsdicando 
quefto  Rev.  Padre  **  fpeto  che  l'Illmo  Sig,  duca 
&;  il  Senato  lo  debbino  honorare ,  &  fi  farà  ancor 
opéra  che  molti  Gentilhuomini  délia  Cictà  parimente 
venghino ,  che  con  quefto  fi  fpera  che  meglio  &  con 
più  fervofe  s'incaminerà  il  negozio.  Ec  con  quefto 
non  havendo  alcro  per  ora  degno  di  lei  ,  le  bafb  le 
mani ,  pregando  noftro  Signore  le  doni  ogni  con-^ 
folazione. 

Da  Milano  l'ukimo  di  Zugno  i  S^3- 
De.  V.  S.  llln'ia  &  Rcvrîi. 

Speditijfîmo  Servitore. 

Gio.  Bactifta  Raynoldo.  (  a) 

A  S.  CAR- 

*  Duca  di  Serta  Govtmàtore  di  Milano. 

**  Il  Padre  Benedetto  Pahnio. 

(«)   Quefto  diventè  poi  Ptefideate  del  Seaato  di  MdaBO. 
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^  S.   C  A  R  t  o 

II  Prefidente  del  Senato  Gabrio  Cafato. 


MM». 


1. 
6t. 


LA  di  V.  S.  lllmi  de  21.  del  paflato  ho  receputo  ^ 
e  fencito  infinito  piacere  d'avere  intefo  la  fpe- 
ranze  che  ella  tienc  ,  che  Topera  incomminciat^ 
délia  introiuzione  delli  Geluiti  in  quefta  noftra  com- 
mune patria  debbi  profperare.  Qui  csepic  etiam  per- 
ficiec  &c. 


P 


A  S.  CARLO 

Giambattifta  Raynoldo 
OicHE  V.  S.  Ilîtna  fi  degno  darmi  un  puoco 


0  dV 


carico  delli  Rev.  Padri  Jefuiti  ,  dovendofi  loro 
7*-  partire  dalla  cafa  di  V.  S.  Ulmi  quai  fi  prépara  pcr 
l'IllAi  Sig     -  -        -  


Cïfare  luo  Cognato  *  ,  abbiamo  prefo 
partito  di  accomodarli  \\  nella  Canon'ica  délia  Scala , 
non  efi^ndo  per  ora  ftanzie  nell'Arcivefcovato  à  lor 
propofito ,  del  che  il  P.  Predicarore  **  n'è  rimafto. 
molco  contento  ,  maffimamente  eflendo  qui  ftato  coti 
molta  fodisfazione  de  quelli  Reverendi  Canonici.' 
Perô  il  detto  Rev.  Predicatore  maniiellerà  a  turta  la 
Città  che  egli  fi  mantiene  ivi  provillo  da  V.  S-  lllmi. 
C  ficcome  prima  era  mantenuco  in  fua  cafa  ,  quello 
lî  è  facto  non  trovandofi  più  opportune  luogo  per  la 
locazione  loro ,  ove  potranno  molto  bene  eflèrcitare 
le  folite  opère  fue  (ino  à  canto  che  fi  trovi  altro  luog»^ 
più  commodo  &  opportuno.  ■ 


Di  S.  CAR- 


*  Cefare  Gonzaga.  Dan  di  Goaftallt. 
'*'*  Lo  fteffo  P.   Palojio. 


AMonfignor  Giacomo  Filippo  Sormano 
Canonico  délia  Scala. 


Tfm.  t. 
num.  iio* 


REv.  Sig.  lo  flarô  afpertando  d'intcnder  giornal- 
mence  per  voftre  Lectere  ,  che  la  riparazione 
deU'Edificio  vecchio  di  S.  Giovanni  *  per  il  noftro 
Seminario  vada  avanti  a  gran  pafll ,  accio  quanto  pui 
prefto  godiamo  il  frutto  di  queflo  bel  dono  ,  che  Dio 
ci  ha  facto  ,  &  vediamo  hora  mai  quelle  piante  ,  che 
a  vanno  allevando  in  lervizio  di  Dio ,  collocare  in 
luogo  fermo.  Intanto  colla  folira  voftra  diligenza  po-  **L'a 
trete  ricordare  à  Monfignore  Vicario  **  ,  che  fi  acco-  '^"<»« 
modino  akrove  quei  pochi  Padri  con  dar  ioro  il  fuo 
viverea  fpefe  del  Seminario  ,  il  quai  perô  non  dovrà 
parerli  grave ,  poichè  per  altra  parte  ne  fente  tanta 
ucilità. 

Ex  Codice  Biblioch.  Ambrof.  Sig.  $, 
n.  8j.  part,  fuper. 

IN  nomine  Domini  Amen.  Par  hoc  prefens  pu- 
blicum  Decreci  Inllrumencum  cunftis  pateat  evi- 
•  denter  ,  quod  anno  à  Natiyicace  ejufdem  Domini 
millefimo  quigentefimo  rcpcuagellmo  nono  ,  indic- 
rione  l'eprimâ  ,  die  verô  Jovis  prima  menfis  Oito- 
bris ,  Poniiticatus  SSmi  in  ChriHo  Pacris  &  D.  N. 
D.  Gregorii  Divinâ  Providen:iâ  PP.  XIII.  ,  ac  Illrâis 
&  Revrôis  DD.  Cardinalibus  prœfenribus  Inquifitori- 
bixs  ;  propofirâ  causa  Julii  Mazzarini  di  Panormo 
Prefbyteri  Societatis  Jeld  ,  &  in  eâ  praeledlo  &  audito 
ejus  Proceflu  ,  vifis  &  conlideratis  ac  mature  difculTis 

diâris 

'''  Ove  ora  trovafi  il  Seminario  in  Porta  Orientale 
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didis  tcftium  ,  &  depontionîbus  ipfius  Julii  jSîScîf 


lis 


itionit 
per  eum  adduftis 


ac  excularionibus  per  eum  adduftis  ,  &  rotOL 
Proceflu   ,  perpenfifque  circumflantiis ,  &   confid 
ratis  confiderandi»  ,   &  receptis  Votis  Revercndil 
morum  Dominorum  ConfuUorum  tam   Saciae  Th 
logise  quam  S.  V.  DD.  in  eàdem  Cotigrcgatione 
tervenientium ,  prsdiâi   lllmi   Cardinales   General 
Inquilitores ,  non  habuerunt  eamdetn  Julium  Mazz 
rinum  pro  hjcretico,  nequc  fufpcâo  de  haerefi.   Ve- 
rùm    decreverunr   iplum  teneri  ad   le  declaiandum 
fuper  quibutdam  propofitionibus  iibi   incodemPio- 
ceffu   imputatis.   Prout   eumdcm   declarare    manda- 
runt.    Et  nihilominiis  per   triennium   rufpcndendum 
eflè  ,  proue  fufpenderunc  ,  à  munere   prœdicationis 
verbi  Dei  &  publicse  ledionis  :  nec  non  pro  fcandilo 
ab  eo  daro  in  fuis  praedicationibus  ad  popuîum  ,eum- 
dem  fore  remiccendum  ,  prout  remilerunt ,   arbitno 
Rev.  P.  Generalis  prïedidse  Sociecatis ,  lui  Superio- 
ris.  Et  ica  dccrcverunc,  mandarunt  ,  lulpcndcrunt  , 
&  remilerunc  omni  meliore  modo  &  forma ,  quibus 
fieri  poteft  &  débet.   Super  quibus  omnibus  ,   &  fin- 
gulis  prxdidis  petitum  fmc  à  me  Notario  publico  in- 
firafcripco  iibi  unum  vel  plura ,  publicum  vel   publi- 
•ca  ,  fieri  atque  corfici  Inftrumencum  ,  &  Inflrumenca, 
Aâum  Rom;£  inPalatio  Apoftolico  fito  apud  Sanûum 
Petrum  ,  ibidem  prKlentibus  Rev.   Patribus   Dominis 
Petro  Duiina    Brixienfis    &  Petro   SanÛse    liumano 
Narnicnfis  Diœcefis  S.  V.  D.  Protonocariis  Apoll 
licis  didi  Sanfti  Officii  All'efl'ore  &  refpedivè   G 
fultore  rcftibus  ad  praemiflfa  omnia  &  fingula  vocati 
babitis  fpecialiter  atque  rogatis. 
Locus  Sigilli  Tabellionarus, 
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Ex  ^o  Flaminius  Aclrianus  de  Monte  Sanâo 
inanx  Diœceds  publicus  audoritate  Apoflolicâ 
Archîvio  Romanse  Curi^  fcriptorum  delcriptas, 
îciique  Sanâae  Romanse  &  venerabilis  Inquifitionis 
kcarius  à  Sanââ  Sede  Apoflolicâ  fpecialiter  deputa- 
I  quia  prsdiâis  omnibus  &  lîngulis  interfui ,  eaque 
nocaxn  fumpiî  ,  ideoque  prsièns  publicum  Inftru- 
mtuxn  manu  propriâ  fcriptum  fubicripfi  3c  publica- 
,  fignumque ,  quo  in  talibus  utar  ,  appojfui  in  fidem 
aenûdbrum  fogatus  &  requiiitus. 


L'  E  s  P  R  I  T 

DES  MAGISTRATS  PHILOSOPHES 

ou 
CINQUIEME  LETTRE 

D'UN  DOCTEUR   DE   LA  SAPIENCE 

à  la  Faculté  de  Droit 

DE  L'UNIVERSITÉ  DE   PARIS. 


Sur  l'Arrêt  du  Parlement  de  Paris  ,  du  8.  &  du-  ip. 
Mars  1765.  portant  fupreflion  du  Bref  du  Pape  à  M. 
l'Evêque  de  Sarlat  &  condamnant  au  feu  la  lenrg 
d'un  Cofmopolite  ,  &c.  &c. 


Stultas  enîm  fatua  loqaetur  &  corejusfaeiét  inïqmtatem 
ut  perficiat  /imulationem  ,  &  loquamr . .  .  fraudùl-en- 
ter  . . .  ipfe  cogitationes  concinnabh  ad  perdendos  mi-, 

tes  IN  SERMONE  MBNDACII.  IftÙA  ^2.  6. 


4.  4.  4. 

4.  4. 

4* 

M. 

DCC:  LXV. 

5cdera  noftra  nobifcum ,  &  îniquitates  noftras  cogno- 
vimus ,  peccare  &  mentiri  contra  Dominom  &  aver- 
ft  fumusne  iremus  pofl  tergum  Dei  noîlri,  ac  loqpa- 
mur  calumniatn  &  tranfgreffionem  ;  concepimns  & 
locuti  fumus  de  corde  verba  mendacii  &  converfbm 
efl  retroffum  judicium  &  juftitia  longé  ftetic  quia 
corruit  in  plateis  veritas  &  sequiras  non  pocuit  io- 
gredi.  Et  faâa  eft  veritas  in  oblivionem  ,  &  qui 
f eceffit  à  malo ,  prxdae  patuit.  Ifai»  S^,  2. 
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CINQUIEME  LETTRE 

D'UN   DOCTEUR  DE   LA  SAPIENCE 

à    la  Faculté    de    droit  de  l'Univerfité 

DE     PARIS. 


Contexunt  5c  quibus  polTunc  fententiis  comprehen- 
dunc  ineptijjimarum  qadrundam  bUfpbemiarum  pro- 
DiGiosA  MENDACiA  ,  caquc  ofleiidcnda  &  inge- 
renda  mulcis  publicè  ,  pnvatimque  «ircumferufir  , 

ASSEKENTES     TALIA     ESSE      IN      NOSTRO      SENSU      , 
QUALIA     DIABOLICO     CONTINENTUR     INDICUiO, 

S.  Profp.  prol.  cont.  oh},  vinc. 


MESSIEURS. 

AiTRE  Omer  Joly  de  Fleurt  ne  fe 
lafie  point  de  lui  déclamer  des  Réquificoi- 
res  ;  je  ne  dois  point  me  lafler  d'écrire 
des  lercres  ,  pour  vous  en  dire  mon  fen- 
timent  ,  je  vous  rendrai  compte  aujourd'hui ,  des  dif- 
cours  que  ce  Magiftrat  a  prononcé  le  8.  &  le  ip. 
Mars  de  cette  année  ,  pour  préparer  les  oracles  du 
Parlement  dont  il  efl  l'organe. 

Il  efl  inutile  de  vous  prévenir  ,  que  vous  auriez 
tore  de  chercher  dans  mon  ftyle  ,  ces  grâces  naturel- 
les ,  qu'on  ne  trouve  pas  toujours  dans  les  Réquiii- 
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toires  de  tos  Magiftrats  &  qu'un  étranger  ne  fsa- 
xoit  acquérir  ,  parce  qu'elles  ne  s'acquièrent  poinc  par 
l'étude.  Je  puis  même  pêcher  quelquefois  contre 
cenaines  régies  de  la  grammaire  ;  mais  ce  n'eft  pas 
au  purifme  que  je  vife  ;  je  n'arrange  poinc  des  mots , 
le  dis  des  raifons  &  il  me  fufiît  d'être  entendu.  Excu- 
fés  ce  petit  accès  d'égoïfme  &  ne  craignez  point  de 
rechute  de  ma  part.  Ceft  Maitre  Omer  Joly  de 
Fleury  que  nous  allons  entendre  pour  la  troifieme 
&  quatrième  fois  &  j'efpére  que  ce  ne  fera,  pas  la 
dernière. 

Ce  Magiftrat  annonce  aux  Chambres  aflêmbiées  , 
qu'il  a  entre  les  mains ,  un  nouveau  Bref  adrefle  à 
M.  l'Evéque  de  Sarlat  ;  il  ajoute  que  /*  mhnt 
ESPRIT  qià  a  CONSEILLÉ  les  Brefs  préceiens  ,  flétris 
■par  la  Cour ,  a  didé  celui-ci.  Voilà  donc  un  efpric 
qui  confeille  des  Brefs  ;  c'eft  l'Efprit  du  Chef  de 
l'Eglife  &  un  autre  Efprit  qui  fupprime  ces  Brefs , 
c*eft  l'Efprit  des  Magiftrats  Philofophes  ,  c'eft  l'Efprit 
du  Parlement  (<») 

L'ora- 

(4)  Il  ne  fant  pas  oublier  &  il  ne  devroit  pat  être  nécef- 
fiire  d'avertir  ,  que  ces  exprsfSons  générales  ;  l»  Aùtgijh»- 
rur$  ,  le  Parlement,  Sec,  doirent  être  reftreintes  8c  ne  peuvent 
jamais  s'entendre  que  de  cette  portion  de  la  Magiftrature  qvi 
perfécute  également  les  Jéfuites  Ht  les  bons  Magiftrats  Se  qui 
£>it  la  guerre  au  Pape  8c  aux  Evêques  ,  parce  que  le  Pape  K 
les  Evêques  ne  veulent  être  ni  Janféniftes  ni  perfécuceun 
comme  eux. 

Perlonne  n'ignore  que  le  nombre  des  Magiftrats  fidélei 
à  leur  devoir  &  à  leur  Roi ,  eft  peut-être  fuperieur  à  celui 
des  Magiftrats  qui  raéconnoiflent  l'un  &  l'autre  s  car  .  (kp 
compter  les  Parlemens  de  Bsfançon  &  de  Douai  ,  le  Con((3 
Souverain  d'Allace,  &c.  où  le  très-grand  nombr»  s'eft  dédira 
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L*orateur  à  la  pénétration  de  qui  rien  n'échappe  , 

a  découvert  dans  ce  nouveau  Biet ,  qu'un  grand  nombre 
d'Evêques  ont  écrit  au  Pape.  Jul'qu'à  pieient ,  il  n'i- 
voic  pas  voulu  qu'on  lui  parlât  de  ce  grand  nombre 
d'Evêques  ,  qui  pouvoir  fournir  aux    t'rançois  Ca- 

X  5  tho- 

pout  U  Religion  8t  la  juftKej  dans  les  Parlemens  même  oà 
la  fureur  &  la  déraifon  régnent  le  plui  defpoiiqueraent ,  après 
les  manœuvres  les  plus  odieufes  pour  corrompre  les  foibles 
&  pour  écarter  ceux  qui  n'ont  pas  voulu  fe  laiflèr  corrompre  , 
les  Arrêts  n'ont  palIe  qu'a  la  pluralité  de  deux  ou  trois  fuf- 
frages  dans  chaque  Parlement  ,  &  de  moins  de  trente  Magif- 
trats  dans  tout  le  Royaume.  Les  ennemis  de  la  Religion  &  de 
l'Etat  ont  triomphé  &  triomphent  encore  ,  parce  que  dans  le 
corps  de  la  Magiliature  ,  comme  dans  le  corps  humain  ,  le. 
délire  ell  toujours  plus  fort  que  la  fanté. 

Les  remontrances  du  Parlement  de  Franche-Comté  font 
un  monument  qui  immortalité  les  lefp^dables  Magidrats  à 
qui  /»  Rtligwn  &  l»  jujiice  les  ont  infpirées  ,  &  qui  perpétue- 
im  dans  les  ^générations  à  venir  ,  l'oprobre  inéfaçable  des  au- 
tres Parlemens. 

J'ai  excepté  le  Conleil  Souverain  J'Allàce  dont  vous 
connoitrés  les  (entitnens,  par  un  difcours  qui  mérite  de  paf» 
fer  i  la  pollérité  ,  pour  la  gloire  du  digne  Magillrat  qui  l'a 
prononcé  ,  &t  du  tribunal  fuprême  dont  il  étoit  l'organe. 

Difcours  de  M.  Bours  CommifTaire  de  Colmar 
prononcé  aux  jéiuites  de  Strasbourg 

le  ij.  Dec.   1754. 

Député  du  Confeil  Souverain  de  cette  Province  >  je 
viens  vous  annoncer  fes  difpofitioiis  fur  l'Etiit  porté  le  i.  de 
ce  mois.  L'eximpLE  des  nutrts  Vnrlement  n'a  ftint  fait  im- 
prtjftm  fur  lui.  Il  a  donné  des  preuves  éclatantes  de  Ion  zélé 
pour  une  Conipigaie  aulTï  célèbre  aujourd'hui  par  (es  malheurs 
que  pur  Ut  fer-vt:es  importuns  ifuelle  »  toujours  rendu  au  Pu- 
blic ,  (y  A  l»  Riligion.  Il  lui  conferveroit  encore  fa  protec- 
tion ,  s'il  pouyoit  ne  coniuUcr  que  fon  iadinAtion  pour  elle  , 
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tholiqnes ,  un  argument  contre  les  Magiftrats  ;  mais 
le  tems  des  ménagements  eil  pafTé  ;  l'orateur  s^eft 
aguerri  ;  ce  grand  mmbre  d'Evêques  ne  £iit  que 
donner  un  nouvel  éclat  à  ion  triomphe  ,  il  n'en  eft 
plus  effrayé,  il  anéantit  leur  témoignage,  en  appre- 
nant juridiquement  à  l'Europe  Catholique  ,  que  le 
grand  nombre  des  Evêques  de  France  l'ont  des  hipo- 
crices  ^  qui  ne  tiennent  à  la  religion  que  parce  qu'el- 
le les  enrichit ,  qui  ne  défendent  leur  troupeau  que 
parce  qu'ils  craignent  de  perdre  la  toifon  &  dont  la 
confcience  flexible  eft  toujours  dirigée  par  ta  cdpi- 
dité.  Ecoutons  un  moment  Me.  Joly  de  Fleury. 

Le  Souverain  Pontife  écrit  à  M.  l'Evêque  de 
Sarlat  qu'un  grand  nombre  d'Evêques  „  ne  le  font 

„  et- 

tt  la  haute  eftime  qu'il  a  <le  fes  méritée  ;  mais  le  Roi  a  parlé  , 
&  les  Magiftrats  aépoficaiifis  de  foa  autorité  ont  été  obligés 
d'obéir. 

Je  m'apperçois  que  je  reDoavelle  votre  douleur .  je  me 
hace-  de  vous  atuioncet  les  favorables  intentions  de  la  Cour , 
te  de  vous  aiTurer  de  fa  part ,  qu'elle  cachera  >  il  iion  de  yous 
&ire  oublier  .  du  moins  d'aJôucir  vos  maux,  ftits  êt*s  it 
vrais  (y  f»'f»its  Rttipeux  ,  vous  (çavcz  4  quelle  fource  il 
faut  puiier  Ses  moti&  de  œnfoladon  &  de  patience.  La  divine 
Provi.lence  qui  conferve  encore  cette  Compagnie  dans  dif- 
férentes pâruies  de  l'Europe  ,  fçauia'la  rétablir  en  France  au 
temps  marqué  dam  fes  Déctêts  é:ernels.  Je  fens  mes  RR.  PP. 
combi-'B  mon  miniftére  cft  ttifte  &  pénible  ;  je  tacherai  dans 
le  cours  de  mes  fonéti(>us  ,  de  vous  marquer  ma  profonde  vé- 
nération pour  votre  illuftre  Compagnie  ,  fc  l'eftime  dont  je 
fuis  pénétré  pour  tous  les  membres  qui  la  compofcnc.  J'cfpé- 
re  que  vous  me  donnerez  les  cpnnoiflànces  néceilâires  pour 
remplir  les  dcvi  irs  de  ma  commiflion.  Vous  ne  démentira 
pas  cette  bonne  foi,  cetce  candeur  ,  cette  probité  que  vous 
avez  tant  de  fois  eufeigaéc  &  par  vos  leçons  &  par  vos  ezein- 
Fies. 


„  expliqués  qwé  fucctnBement  ,  fur  les  calamités  prr- 

„  tendues  de  leurs  Egliles  ;   Breviter  fumma  mtferiit' 

„  rum   capita  attigerunt  ,    fins  doute   ,    commue    le 

„  Magillrat   ,    çetce   brièveté  de  leur    part  ,  fnouve 

„  leur  embarras  à  déguifgr  les  foies  ,  &  ce  qu'il  en 

„  coucoic  à   leur  lin.ciii».'  ,  pour  lervir  des  intérêts 

„  particuliers  &  pour  luiprendre  la  religion  du  Pa- 

„  pe.  „  M.  l'Evêque  de   Saila:  „  c-{l   le   seul  qui 

„  s'efl:  étendu  fur  les  prérendues   talamttés  de  l'Egli- 

„  fe  de  Fra:ite;  ipfe  figilliXt'ni  prolixâ  oratione  ,vef-^^-  f-  *• 

„  harum  Ecclefiarum  s-'umnAS  exfojutjli.  „ 

Ji  ne  ûis  p^s  ii  ,  d.<nb  le  muinem  même,  ou 
la  coiifurion  des  langues  ,  déconcerta  le  projet  té- 
meraue  ae  ce<  nommes  audacieux  ,  qui  avoienr  en- 
trepris de  confl.'uire  la  tour  de  Babel  ,  on  auroit  pii 
entendre  parmi  ces  hommes  fliperbes  qui  ne  s'enten- 
doicnt  pas  eux-mêmes ,  un  railonnement  plus  ridicu- 
le &  des  conclurions  plus  extravagantes.  Tout  efl: 
contradidion  ,  l'ophilme  ,  déraifon ,  impofture  ;  vous 
en  conviendrez  bientôt  avec  moi. 

Un  grand  nombre  des  Evêques  qui  ont  écrit 
a  i  Pape  dans  ces  derniers  tems  ,  ne  fe  Jont  expliqués 
que  SUCCINCTEMENT  fur  les  calamités  prétendues  de 
leurs  Eglifes.  Ce  fjnt  les  propres  termes  du  Réquifi- 
toire.  D'  cette  propofition  ,  l'orateur  inconféquenE. 
conclut  que  M  l'E.ê.iue  de  Sarlat  ejl  le  seul  d'en-\ 
tr'eux ,  qi  s'ejl  étendu  fur  ces.  prétendues  calamités. 
C'ell  coininc  li  quelqu'un  difoit  :  UN  grand  npm^> 
BRE  dei  Magiftrats  qui  ont  fait  ou  adopté  des  Réquifi- 
toires  ,  dins  ces  derniers  temps  ,  ont  parlé  contre 
leur  coui'cience  ;  Mî.  Joly  de  Fleuiy  eft  le  SFirt, 
donc   la  droiture  ne   le    l'oit    jamais  démentie.  Ut*, 
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GRAND  NOMBRE  des  françois  qui  adiégerrait  le  fort 
S^int  Philippe  ,  périrent  pendant  le  Siège  ;  M.  le 
Maréchal  Duc  de  Richelieu  fur  le  seui  qui  encra 
dans  la  place . . .  Que  Me.  Joly  de  Floury  étudie  un 
peu  la  langue  des  Romains  :  il  làura  que  le  pronom 
ipfe  n'eft  pas  bien  traduit  par  le  mot ,  Jèttl  ;  qu'il 
jette  un  coap  d'œil  fur  la  logique  de  pon-roial  ;  s'il 
n'y  découvre  point  que  les  lettres  provinciales  font 
trh-exaSles ,  il  y  apprendra  du  moins  que  fan  de 
penfer  ,  doit  précéder  Vnt  de  parler  ;  qu'il  fachs 
qu'a»  grand  nombre  d'Evéques  ,  ont  écrit  au  Pape 
des  lettres  courtes  ;  ce  qui  n'empêche  point  qu'un 
grand  nombre  d'autres ,  ne  lui  en  aient  écrit  de  fort 
longues  ;  qu'il  fâche  que  c'eft  déraifonner  pitoyable- 
ment que  de  déduire  d'une  propolition  indéterminée , 
«ne  conclulîon  abfolue  ;  d'une  propofition  particu- 
lière ,  une  conclufion  univerfelle. 

M.  de  Sarlat  n'eft  pas  b  feul  qui  fe  foit  étendu 
fur  les  prétendues  calanùtés  de  l'EgliJe  de  France.  Me. 
Joly  de  Fleury  n'étoit-il  pas  fonde-  à  croire  que  ceux 
des  Evêques  que  l'embarras  de  déguifer  les  faits  , 
n*avoit  pas  empéclié  d'écrire  de  fort  longues  lettres 
aux  Magiftrats  eux-mêmes  &  au  Chef  de  la  Magiftra- 
turc  ;  que  ceux  des  Evêques  qui  avoient  écrit  au  Roi; 
que  ceux  des  Evêques  qui  s'étoieut  expliqués  avec 
beaucoup  à' étendue»  en  inftruil'ant  les  peuples  con- 
fiés à  leurs  Ibins  ;  n'éroic-il  pas  ,  dis-je  ,  fondé  à 
croire  que  ces  mêmes  Evêques  ,  ont  pu  s'ouvrir  avec 
encore  plus  de  confiance  au  Père  commun  des  fidè- 
le» ,  au  Chef  de  la  Rsligion  ^  l'Evrque  des  Patriat' 
ches  ?  &  comment  a-t-il  donc  pu  perdre  li-tôt  de 
vue,  la  prolixe  Inilrudion  de  ion  Archevêque  ,  le 
'-■  pro- 
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prolixe  MànJ'^meflt  de  M.  rArchévêque  d'Auch  ,  la 
proiixe  adhélion  de  M.  l'Evéque  d'Amiens ,  les  pro- 
Uxet  Mindt'inens  ou  lettres  de  MM.  les  Evéques  de 
S.  Pons  ,  du  Puy  ,  de  Lodéve  ,  d'Uzcs  ,  de  Pa- 
-Hiiers ,  de  Lavaur ,  de  Bayonne  &c.  &c.  Comment 
a-t-il  pu  oublier  qu'il  avoir  lu  dans  les  refléxwns  im- 
partuiles  ,  la  letcre  d'un  Evéque  qui  s'cxjjlique  avec 
beaucoup  d'étendue  lui  les  calamités  ue  l'iigltfe  de 
France  ? 

Mii-;  ce  r.'eft  pas  tout  ;  depuis  quand  la  briève- 
té d'une  lettre  .  prouve- 1- elle  l'embarras  de  celui 
qui  l'écrit  à  dc'guftr  les  faits  ?  efl-ce  qu'on  ne  peut 
pas  s'expliquer  cics  clairement  l'ans  être  prolixe  ? 
n'ell-ce-pas  fcuvent ,  par  ce  qu'on  ne  veut  pas  dégutfer 
les  faits  ,  qu'on  n'a  pas  beloin  d'être  long  ?  Le  coitr- 
pliinent  que  votre  Augufle  Monarque  vient  d'adref- 
ier  iu  Parlement  de  Bretagne  ,'  n'ell  rien  moins  que 
prolixe;  en  concluriés  vous  que  cette  brièveté  prou- 
ve ['imhairas  du  Roi  à  dégwfer  les  faits  P  en  mcins 
de  quatre  lignes ,  Louis  XV.  tepioclie  au  Parlement 
d'avoir  violé  fa  confiance  ,  d'avoir  ordonné  à  deux  de 
fes  fujets  de  lu:  utouEïR  ;  de  lui  avoir  inlultc  per- 
lunncUement  ,  par  une  démarche  qu'on  ne  fe  permet- 
troit  point  vjs-à-vis  d'uti  particulier ,  en  renvoyant 
fes  lettres  patentes  par  la  pojîe  ;  d'avoir  attaqué  di- 
redement  l'autorité  Royale  en  déchirant  les  ordres 
de  Cl  majefté  ;  d'avoir  ruisé  la  province  dont  il  le 
croit  le  bienlaiteur  ....  tout  cela  cit  bien  court  fans, 
être  obicur  ;  un  Evéque  n'auroit-il  pas  pu  écrire  aa 
P.ape  dans  le  même  goûc ,  &  fpéciiier  avec  la  raê- 
me  prccilîon  ,  les  attentats  .  du  Parlement  contre 
PEglile ,  le  S.  Siège  &.   l'Epiicopat  ?  Voulés  vous 

que 


«'?■  ^ 


que  fc  voof  nrroSia  copie  de  phi*r3T«  lettres  fort 
courtes  oii  les  &its  ne  font  pas  aégm^ét  2c  qui  n'a 
i    Boncent  aucun  embarras  dans  ceux  de  tos  Evéqui 
qui  les  ont  écrites  f  Mais  j'en  ai  die  allés  pour  eng. 
ger  l'orateur   à   ne  plus  coaber  la  réputation  à 
écrivains  mercenaires  ,  qui    abuiënt  trop    groflîé 
I    mené  de  d.  ûmplicité  on  qui  ibrvent  trop  mal-adr' 
i    tement  fa  vengeance. 

I  Je   me  trompe  ,  il  me  refte  encore    bien 

I    chofes  à  dire  ;  je  n'avois  pas  vu   que  ,  fuivant  M 

Joly  de  Fleury  ,  la  bnéoeté  avec  laquelle  un  gr, 

nombre    d'Evéques  ,   ont    écrit    au    Pape  ,   prouve 

I    qu'ils  ne    l'ont  encore  fcélérars  cu'i  demi  ,  ou  q 

\    du  moins  ,   leur  cœnr  n'ell   pas  encore  invari,*bli 

r  ment  Bxé  dans  le  mal.  Vos  Evéques  ont  écrit  ,  nui 

I    eu    écrivint   ,    ils   écoient    tourmentés   par     la    fti\ 

1     qu'éprouve  une    confcience    honncic    ,     des  -  qi^il    fj 

?  écarter  du  langage  de  la  vérité  ;   ils  s'en  lont  écartét 

cependant ,  mais  ils  ont  été  p'iris  aulfi-tôt  de  leur 

duplicité  ,  par  ces   remords  inv^/lonraires  qu'une  con- 

fiience  honnête  éprouve  ,  en  rcliftant  à    l'es   propres 

lumières  ;    que    leroit-ce  ,  fi    ces    Evéques    avoient 

une  confcience  chrétienne  t  un    relie  de  probité  leur 

fâifoit  fentir  malgré  eux  ,  que  leur  lettre  au    Pape 

I     étoit  xm  crime  de  leze  majellé  ;  tout  ce  qu'ils  ont  pu 

1     accorder   à    leur  confcience  honnête  qv.i    le  révoltoit , 

c'en  de  commettre  le  crime  le  plus  court  qu'il  leur  a 

été  polfible. 

'  Outre  cette  peine  de  confcience  ,  les    Evéques 

ne  pouvoicnt  pas  le  dilfimuier ,  ajoute  le  M-igiftrat, 

■que    pour  écrire  au  Chef  de  l'E<];lifc  ,  il  fallait  enh 

ployer  des  mycns  illicxies  &foufîraire  Uftejcmbla- 

ble 


ive 
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htê  correfpondance  avec  Home  ,  aux  yeux  Hu  Souve- 
rain. Je  vous  prie  MM.  'de  me  laire  comprendre 
qu'écrire  une  leccre  au  Pape  &  la  mecire  à  la  pofte  , 
alin  quelle  parvienne  à  la  dellination  ,  c'efl  employer 
des  moyens  illicitej.  Expliques  moi  encore  comment 
on  oflenle  le  Roi  très  chrétien,  en  écrivant  au  Père 
commun  des  chrétiens.  Le  feul  grief  que  les  MagiC- 
trars  puiflenc  légitimement  reprocher  aux  Evêques^ 
c'efl  d'avoir  écrit  au  Pape  ce  que  le  Pape  favoic  dejt 
&  de  lui  avoir  répété  les  uns  après  les  autres  en  gé- 
milTant ,  que  les  Tribunaux  laïques  décident  en  Fran- 
ce  de    l'adminiftration    des  Sacrcmens    ,  (;)   qu'ils 

inrer- 

{»)  Si  des  reproches  auffi  hnmilians  pour  un  tribunal  chré- 
tîcD ,  font  fi  ^'Ci  d'impreffion  furie  Parlement  ,  c'eli  qu'il 
Iw  mérite  &  qu'il  ell  accoutumé  depuis  loag-temi  à  ks  en- 
tendre. Il  fait  la  guerre  à  l'Eglife  depuis  qu'il  exille  &  vos 
anaalcs  n'en  founiifT  nt  que  trop  d'exemples.  „  La  CraNOb 
„  SERVITUDE  de  rhghfe  Gallicme  ,  dit  le  plus  impinial' 
n  de  VOS  hilloriens  ,  c'ett  l'étendue  de  la  jurifJii\ion  iLCulié- 
»,  re  .  .  . .  On  ôte  aux  Evêques  la  counuiirance  de  ce  qui  leur 
„  importe  lé  plus,  le  choix  des  officies  dignes  de  fervir 
„  l'Kglifc  fur  eux.  „  Tliuiy  Jif.-turs  iX.  p.  8r.  "stf 

MjÎs  ce  qui  caufera  peut-être  quelque  furprife  au  lec- 
teur, c'eft  que  dés  l'an  1490.  un  PIusident  des  Enquêtes  , 
au  Parlement  de  Paris  ,  s'exp'iBinit  oinime  s'expiime  au.- 
jourd'lfui  le  Clergé  Je  France.  L:  R  >i ,  dif  lic.  „  dilbit  ce  iWagif-' 
„  trac,  en  fa  qualité  de  défcnlcur  de  rEglif-  &  de  Prince  très' 
„  Chrétien  ,  doit  conlcrver  la  jurifdiéliur.  &  les  libenés  de 
„  l'Eïlile.  GePenDAMt  fes  offiriers  la  troublent  telleraenc 
„  aujourd'hui  en  pi  ifieurs  anicks ,  que  fi  Dieu  n'y  met  or- 
,1  dre  ,  la  jurifdiÀion  &  les  libertts  de  l'Fglife  feront  à  la' 
„  fin  entièrement  détruites.  Cum  atttem  K<x  FnnicU  jtr  fu- 
„  gil  Ecctejît  ,  ©■  initr  tmnes  chiiflUnos  cSnJli/niijJîmits  ,  de- 
„  bel    culfodirt    juriftlUttonem  £?•    ishcnatts    ëccUfii    Si-D    offi- 

„   ciarii  e)us  io  multis  hodie  turbant  in  prxdiclis ,  ita  quod  , 


î?^        

inTe.-difent  \et  prêtrtrs  de  leotî  !bu£tioTre ,  qa*îls  an- 
uallcnt  les  vœux  religieux  ,  qu'ils  foulen:  aux  pieds 
la  jurifdi^lion  de  l'Eglife  qu'ils  ont  envahi  tous  les 
droits  de  l'Epifcopa:  ,  qu'ils  {àififlent  le  temporel  des 
Êvêques  qui  refufent  de  leur  abandonner  le  ipirituel , 
qu'ils  flétriflenc  les  Bulles  du  Souverain  Pontife  , 
qu'ils  font  publier  des  monitoires ,  pour  découvrir 
les  complices  du  Chef  de  l'Eglife,  &  du  Clergé  de 
France  ,  qu'ils  brûlent  les  inftruttions  des  premiers 
pîflcurs  ,  lorfqu'elles  ne  reflemblent  point  aux  Ré- 
quifitoires  des  gens  du  Roi  ou  à  la  Gazette  Eccléfial^ 
tique  ;  qu'ils  condamnent  au  iuppiice  ceux  qui  lilenc 
les  inftrudions  de  leur  Evêque  ou  qui  les  font  lire 
aux  autres  ,  qu'ils  fe  font  conftirués  juges  de  la  doc- 
trine ,  pour  avoir  droit  de  condamner  celle  de  l'Egli 


„  nifi  Deus  provideat  ,  tandem  jurifdiclio  Se  libertates  Ec- 
„  c\e('\x  cvanefcent.  ,,  Curmier  ,  CjT.meDiaire  lur  la  prag- 
matique fanélion  ;   in  Proim.  ^"'«f  •  Cura  iuque. 

M.  Duhamel  Procureur  Général  au  Parienient  de  Rouen  , 
ne  poiivoii  s'empâcher  de  gémir  fiir  les  atteintes  données  à  la 
jurildidtion  Eccléliatiique  ,  pat  les  Mtgiftrats  les  confrères  i 
il  ne  comprcnoit  point  qu'un  délordtc  aufli  criant  pût  futfif- 
cet  dans  un  Etat  chrétien  ;  „  11  faut  avouer  ,  difoit  ce  Ma- 
,',  giftrac  en  lâiS,  que  les  juges  Royaux  &  temporels  entre- 
„  preunent  de  leur  part  ,  fur  la  compétence  des  juges  Ec- 
„  clétiafliqijes  ,  tant  aux  délits  communs  &  caufes  perl'onnel- 
„  le»  des  Clercs  ,  que  pour  les  chofes  Spirituelles  ,  Ercléfitf- 
„  ti(fues  (S  SACRAMENTiLits  ;  chofe  à  la  vérité  iris  pétll- 
„  leufe  &  déplorable  en  un  Etat  chrétien,  .,  Traiii  dt  i»  f»- 
„  lice  Riyale  EccUf.  inféré  dans  1«  Tome  I,  des  Libett.  p.  51g. 
Voila  des  aveux  que  la  force  de  la  véri:é  peut  feule  ar- 
racher à  des  iMagilhats  ,  tuait  comment  s'^cxprimeroieiit  -  ils 
aujourd'hui  ,  s'ils  voyoient  que  Dieu  n'y  a  pin  mis  ordre  &  qu'il 
a  vifibkmcnt  abandonné  ceux  qui  tous  jugeât  ,  à  leui  leas 
réprouvé  i 


i 
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fe  5c  de  lui  fubftituer  res^rreurs  d'une  fede  qu'ils 

protègent  .... 

Ce  qu'il  y  a  encore  de  bien  infukant  pour  le 
Clergé  de  France  ,  c'eft  la  hardielîe  avec  laquelle 
le  Magillrar  affirme  que  vos  Evêques  n'ont  pas  pa 
écrire  au  Pape  fans  une  forte  de  combat  intérieur  , 
Nous  rendons  plus  de  juftice  à  votre  Clergé  &  nous 
croyons  que  fi  l'on  en  excepte  quatre  ou  cinq  Pré- 
lats donc  la  défeftion  n'cfl  plus  une  énigoie,  il  n'en 
%ft  pas  un  l'eul  parmi  ceux  ,  qui  n'ont  rien  die  ,  qui 
n'éprouve  une  forte  de  comhat  intérieur  ,  lorfqu'il 
réfléchit  que  Ion  filence  eft  un  fujet  de  fcandale  ; 
ceux  de  vos  Evêques  qui  n'ont  élevé  la  voix  qu'après 
la  difperfion  du  troupeau  ;  ceux  qui  n'on:  parlé  que 
long-tems  après  les  autres ,  ont  crû  devoir  juftiiier 
ces  délais  ,  qui  ne  fembloienc  pas  annoncer  qu'ils 
fuirent  dévorés  du  zélé  de  la  Maifon  de  Dieu  ;  ils 
éprouvoient  une  forte  de  combat  intérieur  que  leur 
caufoic  la  crainte  d'avoir  parlé  trop  tard. 

Mais  ce  n'eft  pas  ainfi  que  l'entend  l'Orateur 
Parifien  ;  à  l'en  croire  ,  vos  Evêques  n'ont  pas  pu 
fans  une  forte  de  combat  intérieur  ,  prendre  fur  eux 
mêmes  ,  de  troubler  la  bonne  ^  entière  intelligence 
entre  la  France  &  le  Saint  Siège  .  .  .  C'ell  pour  cela 
encore  qu'ils  n'ont  pas  eu  le  courage  d'être  prolixes  , 
comme  M.  de  Sarlat  ....  polTédcr  fon  am-"  en  paix 
lorlqu'on  entend  des  abfurdirés  aufG  révoltantes ,  c'eft 
le  comble  de  l'heroïime.  Des  Magillrats  qui  depuis 
plulieurs  années,  n'ont  ouvert  la  bouche  que  pofrr 
infuker  au  Vicaire  de  J.  C.  des  Magiftracs  qui  pr'onc 
rien  négligé  pour  rendre  le  Souverain  Pontife  mépri- 
fable  ,  qui  ont  porté  l'audace  jufqu'à  l'attaquer  dans 

f« 
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lès  qualités  même  perfonndiks  ;  des  Bfxgiftrats  qni 
comme  Me.  Jîîy  de  Fleury ,  en  fore  venus  jurqu'à 
menacer  le  Chef  de  l'Eglife  de  la  manière  la  plus 
infultante  ;  des  Magiftrats  qui  regardent  comme  un 
crime  Je  Léze-majellé  ,  la  correfpondance  des  Evê- 
ques  François  avec  leur  Chef;  des  Magiftrats  qui 
parodient ,  qai  fupprinienr*,  qni  Hétriflènc  ,  qui  livreat 
aux  flammes  tout  ce  q..i  émane  du  Souverain  Pontife , 
des  Magiftrats  fur  qui  l'Eglife  a  épuiié  tous  fes  ana* 
thêmîs  ;  ces  mêmes  Magittrats  ont  le  courage  àt 
parier  encore  de  bonne  &  entière  intelligence  avec 
N.  S.  P.  le  Pape  ;  ils  ofent  reprocher  aux  Evêques 
les  plu>  Hdcles  au  Roi  &  le  plus. intimement  unis  au 
Pape  ,  de  n'éci  ire  des  Lettres  courtes ,  que  parce  qu'il 
leur  en  coû;»  ci;  pirler  long-tems  pour  troubler  cette 
bonne  &  entière  intelligence  .... 

M.  L'A.tiicve4..e  de  Tours  ,  MM.  les  Evêqilcs  ' 
du  Mans,  de  S.  Malo ,  deQiiimper,  de  S.  Brieu» 
de  Vannes  de  Nantes  &c.  ont  donné  à  leurs  Dioc^* 
iains  une  inftrudion  paftorale  qui  n'eft  pas  bien  Ion- 
gue  ;  Me.  Joly  de  Fleury  croit -il  qu*il  en  ait  beau- 
coup coûté  à  ces  Prélats  de  dire  que  „  l'enfeignç- 
„  ment  public  de  la  Religion ,  l'adminiftration  dfs 
„  Sacremens ,  les  objets  les  plus  facres  &  les  fpiri- 
„  tuels ,  font  devenus  la  matière  des  entreprilès  tes 
„  plus  maaifeftes  ? 

„  Vous  en  avés  été  témoins  ,  N.  T.  C.  F.  dilènt 
„  toujours  les  Evêques  de  la  Province  Eccléfiaftiq^e 
„  de  Tours  ;  depuis  long-tems ,  vous  partagés  lîn- 
„  cérement  notre  douleur ,  en  voyant  la  liberté  des 
„  fondli£)ns  du  Saint  miniftére  violée  de  toutes  parts, 
„  la  profanation  publique  des  Sacrement  autoriféc, 

le 
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le  Saint  des  Saints  arrache  par  violence  du  fond 
des  Tabernacles  ;  en  voyant  les  Miniftres  fidèles 
f,  enfévelis  dans  robfcuricé  des  cachots  ,  les  trou- 
„  peaux  abandonnes  ,  les  Pafteurs  difperles  ,  leurs 
coopérateurs  profcrics  ,  expatriés  ,  réduits  à  l'in- 
digence ,  pour  s'être  lonformés  aux  f aimes  régies  ; 
en  voyant  anéantir  parmi  nous ,  un  Corps  entier 
de  Religieux  recommandMes  par  des  venus  tf  des 
lumières  ,  par  des  travaux  (y  des  fervices  qui  leur 
affûrent  &  l'attachement  &  les  regrets  de  tous  les 
vrais  fidèles. 

Ce  n'eft  pas    tout  encore  ,  difent  ailleurs  ces 

mêmes  Evêques  ;  les  Magiftrats  „  on:  jugé  du  lien 
intérieur  de  confcience  qui  réfulce  des  vœux  fim- 
ples  &  des  vœux  lolemnels  ;  ils  ont  jugé  des  ver- 
tus qui  en  font  l'objet ,  des  engagemens  qui  en 
font  les  fuites  ,  &  ils  ont  jugé  de  tous  ces  objets 
dans  le  rapport  qu'ils  ont  à  la  Religion.  Auroieac 
pu  fous  un  autre  raport ,  déclarer  ces  vœux  impies 
&  facriléges  ?  Ils  ont  fait  plus  ;  ils  ont  annullé  ces 
vœux ,  déchargé  ceux  qui  les  avoient  faits  ,  des 
obligations  qu'ils  impofenr  ,  enjoint  d'abjurer  ces 
liens  facrés  ,  d'y  renoncer  ,  &  de  prendre  Dieu 
à  témoin  d'une  fi  criminelle  Apoftafie.  „  (a)  Avon- 

çons  MM.  ;  j'éprouve  une  forte  de  combat  intérieur  , 

qui  me  fait  defirer  d'ptre  bientôt  débarraffé  de  Me. 

Joly  de  Fleury  &  de  fes  réqiiifitoires. 

Cet  Orateur  reproche  encore  à  M.  de   Sarlat  , 

d'avoir 
(«)  Inftt.  Paftorale  de  NofTeigneurs    1«    Archevêques   te 

Evêques  de  la  Province  Eccléliartique  de  Tours  ;  pagt  7.  i8. 

Voyës.à  la  fin  de  cette  Lettre  ,  le  Difcouis  de  M.  l'Evûque  de 

Baieuz  qui  entre  encore  dacs    ua  plus  grand  diuil  fui  les 

mtceniau  du  Failemeat. 
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d'avoir  parle  au  Pape  des  crimes  tirâmes  de  ceux  qtî it 

apelle   Convuljtonuairef   ....  de  ceux  qu'il,   apel- 

lE  1 .  . . .  mais  quel  nom  leur  donne   le  Pailement  f 

Me.  Joly   de  Fleury  prétendoir-il  ,  que  la  Capitaie 

n'a  pis   vu  ôc  ne   voit  pas  encore  ,  iar  le  cHeâire 

obrc::ne  de:i  convuîlîons ,  des  horreurs  qui  auroieac 

dû  confondre  à  jamais  ceux  qui  en  ont  donné  le  ipec- 

taclc;  &  ceu.K  qui  y  ont  aplaudi  ?  olëroit-il  fe  rendre 

jui idiquement  l'apologifte  de  ces  abominations,  qui 

ont  fait  plus  d'une  fois  rougir  ceux  qui  en  étoient  les 

Auteurs  ou  les  Inftrumens  ?  (O  Q."^  reproche-til 

donc 

■  {«)  M.  l'Evêque  de  Lodcve  dans  fon  ioftruéiion  Ttaiment 
Piftorale  du  i  ?  Mars  de  cette  anoée  ,  demafque  la  turpitude 
des  convulfion^  Si  de  ceux  qui  en  ont  été  les  aâeurs  .  avec  une 
énergie  qui  fait  autant  d'iionneur  à  fon  efpric  qu'à  Con  zélé. 
Il  a  démontré  qu-;  les  Janténitles  8c  les  impies  ,  quoique  exté- 
rieurement divisés  encre  eux  ,  ont  éga'enient  pour  but  d'anéan- 
tir la  révélation  >  &  que  les  toutes  qu'ils  fuivent  pour  confom- 
mer  cet  exécrable  projet  ,  ont  plus  d'un  point  de  réunion. 
La  feule  différence  l'enftble  qu'il  y  ait  entre  les  philofophes  du 
jour  Se  les  prétendus  défenfcurs  de  la  vérité ,  c'cft  que  ceux  d 
font  beaucoup  plus  dangereux  ,  parce  qu'ils  couvrent  leuB 
manocLivres  du  manteau  de  l'hipocrific  ,  au  lieu  que  les  philo- 
fophes for.t  la  guerre  an  Tout  P  liffant  Se  ne  s'en  cachent  twint. 
Je  renvoie  le  lecteur  à  l'inUruclioiî  Paftoraie  de  M.  l'Evéquc 
de  Lodéve.  Ce  que  'e  vais  en  tranlctire.,  fuiEra  pour  aptea- 
dre  à  Me.  Joly  de  Fleury  ,  ce  que  c'cft  que  ces  illuftres  per- 
fonnages  que  M.  l'Kvêquc  de  Sarlat  appelle  (UM-vufinnd- 
ris  :  ce  que  c'eft  que  ces  miracles  frapans  que  les  Janféniflct 
•pellent  l'auv're  du  Dieu. 

Quels  miiaclcs  ont  été  produits  ,  dit  M.  de  Lodéve .  on 
plutôt  quels  millt-res  ridicules  8e  impies  n'a  l'on  pas  ofc  pu- 
blier comme  autant  d'ccivrcsde  la  piiiflànce  8t  de  !a  bonté  da 
Souverain  Etre  ?  Qiielie  humiliation  pour  notre  Siècle  ,  que 
l'hiftoiie  de  ces  prétendus  ir.irades  i  des  opécations  de  la  nature 

M 
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^onc  à  M.  l'Evêque  de  Sarlat  &  de  quel  front  ofe-t-il 
lui  dire  après  cela  ,  que  dans  l'es  lettres  au  Pape  ,  il 
"  rendu  les  faits  avec  des  couleurs  qu'il  n'a  certaine' 
de   la  charité  ,  ni  de  la  vérité  ? 


a 
ment 


empruntées  m 


exi- 


ou  de  l'art  ,  des  guérifon»  lentes  &  imparfaites  :  fouven» 
imaginaires  ou  ruppoféi;s  ,  des  maladies  loudaines  contradlées 
en  pleine  fanté  dans  les  horreurs  d'une  fanatique  fuperttitioQ 
des  Efprits  aliénés  ou  dans  le  délire  1  agités  par  de  fréquences 
ConTuli'ions ,  des  filles  ou  femmes  perdues  d'honaeur  Se  de 
réputation  ;  on  veut  que  le  Seigneur  l^s  ait  choifis  pour  être 
les  Miaitlrcs  des  œuvres  éclatantes  de  fa  fageffe,  de  la '.cience 
&  de  fa  puifîance  ,  aux  yeua  d'une  mulcitudede  fpedlaceurs 
s'agiter  avec  violence,  piroueter  avec  indécence:  on  les  emend 
hurler  comme  des  bêtcs  fauvages  ,  aboyer  comme  des  Chiens  j 
aujourd'hui  elles  jouent  aux  dés  avec  Dieu  ;  demain  elles  man. 
gent  dans  des  plas  vuides  ;  à  leurs  demandes  ,  on  leur  accorde 
des  fecours  meurtriers  ,  on  les  frappe  cruellement  à  coups  de 
bûches  ,  on  les  fufpend  ,  on  les  berne  ,  on  les  écartéle  :  elles 
font  f>ulées  aux  pieds  ,  prefque étranglées,  percées  d'un  glaive, 
Crucifiées  ;  elles  pouffent  l'éfFtonterie  jiifqu'à  exiger  des 
fecours  impudiques  ,  &  ne  criignent  point  de  faite  rougir  le 
libertinage  le  plus  licencieux  fur  le  fcandale  de  leurs  attitudes 
&  de  Jeurs  difcours.  Ces  traits  honteux  8c  infâmes  donc  le 
récit  détaillé  bleffe  eiïentiellement  la  modeftie  &  la  pudeur 
ces  phénomènes  bi'.arres  Si  infenfés  indignes  de  la  SagefTe  iti- 
créée  ,  ces  praciquet  criminelles  &i  fuperditieufes  inailiabUi 
avec  le  bon  fens  &  la  raifon;  ces  puérilités  ,  ces  inepties,  ces 
impoftures  débitées  avec  un  ton  a(re(£\é  d'eiiihoufialme  &  d'inf- 
piracion  fi  ouvertement  contraire  au  langage  fimple  6t  naif  de 
la  vérité  ;  ces  impiétés  contre  l'Eglife  &  (es  Miniftres  ,  ces 
outrages  faits  à  la  vertu  ,  ces  blalphSmes  contre  ta  Religioa 
&  fcs  protefteurs  ,  ces  dérifions  facriléges  tout  ce  qu'il  y  a 
de  plus  Saint  ;  que  vous  dirons  nous  M.  T.  C,  F  ;  ce  ttffii 
iiionlUueuz  de  profanations  &  d'abominations  ,  on  les  préconife 
fous  le  nom  refpectable  de  Prophéties,  de  miracles,  d' œuvres  du 
ToutPuiilànij  0.1  les  annonce,  comme  des  témoignages  authen- 
tiques 
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exigeroit-il  que  les  Evêques  ni(!ènt  poor  les  nova- 

reurs  ,  cette  cbsrité  dont  le  Parlement  leur  donne 
l'exemple  f  . .  . 

Après  des  inveâives  aulli    déplacées  ,  pour  ne 

rien 

lîq-ies  &  irréprochables  àt  la  Qtinceté  d''an  homrae  aoit  dam 
ïi  dérob^iflance  à  i'i-.glife  ,  &  dt  U  vérité  d'une  dcxtknne  qa'eUe 
condamne.  • . . 

Pourroit-on  reconnoitre  l'Empire  ablolu  du  Maître  du 
monde ,  le  Dieu  à  q  ji  tes  veas  8c  les  mers  obéifTcnt  â  des  effets 
qui  caradté'ifent  la  dtrmence  ou  l'itnpofture  ?  Qael  Dieu  que 
Celui  d?s  Chrétiens  ,  fi  on  doit  regarder  comoie  autant  de 
prodiges  de  la  puiflance  ,  cette  fureur  i  cette  aliénation  d'cfprit  i 
ces  agitations  >  ces  obfceaicés  qu''on  apperçoit  dans  ceus  qui 
reclament  l'interceflioa  du  nouveau  Taunuiurge  !  quel 
conirallc  Je  grandeur  &  de  bafTefTc  dans  les  œuvras  de  ce  Dii 
&  que  doit-on  penitt  de  fes  anciennes  merveilles,  C  le»  noi 
velles  parient  de  la  même  main  ?  N'ê'es  tous  pas  fcandalifa 
M.  T.  C.  F.  d'entendre  dire  que  ta  même  main  q'ji  dspuil' 
l'époque  de  la  Création  du  Monde  n'a  ceïïe  de  préparer, 
d'élsver  8c  dî  perfectionner  le  grand  Edifice  de  l'Eglife ,  s'oc- 
cupe aujourd'hui  à  le  renverfer  ;  que  la  Voix  dont  les  Prophè- 
tes ,  le  Mcllie  ,  les  Apôtres  &  leurs  Difciples  ont  été  le» 
organes ,  s'explique  aujourd'hui  par  le  miniftere  de  ces  Pro- 
phètes ou  Prop  êfclpjs  coDvuifionaires  qui  n'ouvrent  la  bou- 
che qas  pour  blalphémer  conue  les  Succefleurs  de  J.  C.8e 
contre  tous  les  Fulelles  fournis  à  leurs  enleignemens  î  il  faaC 
donc  écouter  ces  fen.mes  dont  les  geties  ridicules  ,  les  attitudes 
choquantes  8c  les  difcours  libres  ,  font  frémir  la  pudeur  i 
avec  le  mâme  refpeét  que  les  Ifraélites  écoutèrent  autrefois 
leurs  Légilliteurs  envoyés  de  Dieu  ?  il  faut  donc  avoir  poui 
elles  la  raâme  docilitt:  que  le  monde  eut  autrefois  pour  les 
déprtritaircs  immédiats  de  la  Loi  de  J.  C.  ?  Ah  que  vous  me 
rendes  mépriiabks  le  minitlcre  de  ce  dcrmec  3c  la  crédulité 
de  leurs  Auditeurs  ,  li  les  Miniftres  du  très-Haut  n'out  donné 
d'autres  preuves  de  la  Divinité  de  leur  Million  ,  que  de» 
lignes  communs  aux  infensés  »  aux  frénatiques  6c  aux  Démo- 
niaques .  11  leun  œuYics  ou(  éié  comme  celles  de  vos  Picdica- 
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re  ie  plus  ,  Me.  Joly  de  Fleury  fait  encore  un 

M.  de  Sarlat  d'avoir  envoyé  au  Pape  un  long 

taire   de  la  Lettre  Encyclique  de  Benoit  XIV. 

ce    long    Commentairg  ,  le    Prélat    détourne  let 

y  a  Prin- 

itant  de  mom^ries  viiiées  à  l*infiai  qui  décèlent  le  vice 

tffions.  le  preftige  &  l'impofture. 

lue  (l.rons-nous  de  ces  relurredtions  annoncées  8c  inuti- 

;  tentées  ,  de  ces  gucrifons  que  U  nature  ou  Tare  ont  pu 

1  guérifons    rares  6c  toujours    lentes   ,  guérilbos  im- 

;,  louvent  fuivies  de  nouveaux  »  mSme  déplus  grands 

I  après  dei  fleuvaines  réuétées  i  guérifons  feintes  de 

les   fuppofées   ,     guérifons   cruelles  ,  ft  jatnais   il  en    a 

'  quelques-unes  ?  Sur  le  totnbeau  du   préiendu  Saine  ,  à 

kcîienient  ou  à  la  préfence  de  fet   Reliques  ,  les  malades 

là  pait'ibles  &    tranquilles  entrent   dans   d'tfFroyables 

Ifions  ;    ils   rompent  les  liens   les  plus  forts .  les   forces 

I  des  afliftans  font  i  peine  fufHfantes  polir  les  contenir. 

Dment  de   leur  délivrance  eft  celui  des  douleurs  les  plus 

&  les  moins  fupportables  ,  qu'ils  manifeflcnt  par  des 

6c  des  cris  efToyans  ,   au  milieu  des  plus  affreuies  con- 

.  .,  a-c.  Inftr.  jp-yf.  f.  L\o.  151. 

Lecteur  ne  fera  pas  fâché  de  trouver  ici ,  le  caradléttf 
aumaturge ,  à  qui   la  Scûe  attribue  des  miracles  fi  ridi- 
lêc  fi  fcandaleux.  Ceft  le  fiimeux  Abbé  de  S.  Pierre  qui 
té  8c  nous  n'en  rapporterons  que  la  lubftance. 
n  Le  Diacre  Paris  ,  dent  Us  lumitret  itoient  extrêmement 
■ts  ,  trouvoit  dans  fon  caradlere   fombre  Se  farouche  ,  de! 
I  aimer  ceux  que  nous  appelions  Janléniilcs  ,  qui  fagemeni 
«ar  fins   •veleniiers  l'aufierité   O"    i*  folitudi  ,  qu'ils  ne  là 
jittnt.    Il   ha'ilToit   faiacement  les    Jéfuites  ,   parce  qu'oa 
1  avoit  dit  qu'ils   prêchoiCnt  une  morale  moins  audére  que 
K  Janféniftes.    Il  cherchoit  la  pîrfeétion  Chrétienne  ,  mais  il 
,  connoifliiit  pas  ;  il  n'en  avoit   pas   l'idée  ,  St  comme  il 
mélancolique  ,  il  la  faifoit    confilUt  dans  la  retraite  8e 
lérité  ,  à  la  manière  des  mélancoliques.  Comme  eux  ,  il 
Ii)ii  ceux  qui  avoient  une  piété  plus  enjouée.    Quand  oa 
fes  peu  d'efprit  pour  ne  pas  voir  (jue  l'aulléiité  1  pnut 

ittê 
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Principei  pofés  par  ce  eRAKD  Tomife  .  * .,  .  Telle 
ell  l'iillertion  du  Migillrat  qui  ajoute  aullî-tôr  que 
Clément  XIll.  applauJn  à  ce  long  Cammemaxre  . . . 
je  vûUi  en  fais  juges  MM.  iî  la  dérailon  taifoit  des 
réquifuoires  ,  s'cxpriitieroir  -  elle  aurremcnt  f  Be- 
noit XlV.  dans  fa  lettre  Encyclique  ,  a  prononcé  fur 
tsn  point  de  dilcipline  qu'il  lui  appartenoit  de  décider , 
\in  Evêque  explique  dans  quel  fens  il  faut  entend; e 
la  décifion  de  Benoit  XlV.  Clément  Xlll.  qui  a 
confirmé  lui- même  la  lettre  Encyclique  ,  applaudit  à 
l'explication  de  l'Evéque  &  lui  déclare  formellemenc 
qu'il  a  faifi  le  vrai  fens  ,  le  feul  vrai  fens  de  cette' 
fameufc  Lettre  ....  Votre  Me.  Joly  de  Fleury  vient 
fe  placer  entre  Benoit  XlV.  &  Clément  Xlll.  ou  fi 
vous  l'aimés   mieux,  entre  le  Pape  ôcTEvêquede 


i 
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Sarlat  &  il  prononce  dogmatiquement  que  l'Evéque 
ne  fait  ce  quM  dit  que  le  Pape  n'efl  pas  plus  au  fait 
que  l'Evéque  ,  &  que  c'cft  à  lui  Avocat ,  qu'il  appj  -^ 

tienC 
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être  vertu  ,  doit  être  raifonnable  &  utile  au  prochain  ,  on  fe 
conlume  bientôt  par  les  pieux  ejccct,  Ceft  ce  qui  arriva  tu 
Diacre  Paris  qui  par  la  faute  ,  accéléra  fa  mon. 

Son  frère  lui  fit  ériger  un  tombeau  dans  le  Cimetière  de 
S.  Medard.  Sur  la  parole  du  Curé  ,  le  peuple  ne  fit  point 
difficulté  de  le  croire  Saint  &  comme  un  Saine  doit  faite  dctj 
miracles  ,  on  lui  en  prêta  bientôt  de  toutes  le»  fortes.  La 
chofe»  allcreni  fi  lojn  que  le  gouvernement  fut  obligé  d'inter- 
pofer  Ion  autorité  &  à*  mettre  un  frein  »hx  folies  «g*  aux  iaii- 
tencii  tfiti  fe  cimmettcient  jttuntlltment  fur  ce  t»mbe»H. 

Le  fanatifme  de  ce  Cenfiiler  alla  fi  Icin  >  qu'il  fit  un  Ijvf^ 
où  il  ne  vouloit  prouver  tien  moins  que  la  réalité  de*  guérifonil 
niiraculeules  ,  opé  écs  par  l'ioierceflion  de  fon  frère  :  il  efal 
cri  préfenter  un  exemplaire  au  Roi  j  il  fut  mis  à  U  fiaûillc» 
On  auroit  dû  l'enfetmet  aux  peiites  ■  raaifons  „  &c.  &c>] 
AaaMits  ftliàquis ,  &c.  Par  M.  l'Abbé  de  S,  Pierre. 


tient  de  fixer  le  vrai  Tcns  de  la  Lettre 
le  Pape  applaudit  à  l'Evêque  ;  Me.  Joly  de  Fleury 
contlamne  &  l'Evêque  &  le  Pape  ...  Et  c'eft  pour 
maintenir  la  bonne  &  entière  intelligence  avec  le 
Pape  !  .  . .  m:ùs  entre  vorre  Avocat  &  le  Chef  de 
l'Eglifc  ,  ne  peur  -  on  pas  prendre  un  parti  ,  fans 
éprouver  aucune  forte  de  combat  intérieur  ? 

M.  de  Sarlat ,  par  reJpeEî  pour  lapcrfonne  du  Roi  y 
n'auroit  pas  dû  traiter  des  mattér,-s  far  lefquelles  le 
Souverain  a  expliqué  fes  volontés.  Me.  Joly  de  Fleury 
répète  pour  la  centième  fois  ,  un  fophifme  qu'un 
homme  judicieux  &  chrétien  ,  feroic  très  -  fâché 
d'avoir  avancé  une  feule  fois  ;  il  faifit  routes  les 
occafionî ,  decomprome:tre  la  religion  du  Monarque; 
il  veut  ablolument  que  l'Univers  Catholique  croie 
que  le  fils  aine  de  l'Eglile  en.  eft  devenu  le  perfécu- 
teur  ,  en  impofanc  le  filence  à  ceux  donc  le  minillérele 
plus  indifpenfable  eft  celui  de  la  parole  ;  mais  encore 
un  coup  ,  la  déclaration  donc  on  abiufc  lï  étrangement , 
dit  en  termes  formels  que  la  loi  du  (îlence  ne  fauroic 
regarder  les  Evêques  &  quand  elle  ne  le  diroit  point, 
l'Evangile  &*la  raifon  le  dilent  aflez.  Le  Monarque 
ne  veut  pas  impolèr  aux  premiers  Pafteurs  un  filence 
qui  feroit  un  crime  ;  il  ne  vent  pas  fermer  la  bouche 
à  ceux  qu'il  efl  lui-même  obligé  d'écouter  &  quand  il 
le  voudroic  ,  fnn  aut;)rité  vient  de  Dieu  ,  elle  eft 
fubordonnée  à  l'auioricé  de  Dieu  ;  le  fils  aine  de 
l'Eglife  n'cft  pas  plus  puiflTant  que  fà  mère  ;  il  fait 
obferver  fes  loix ,  maiî  il  ne  lui  en  donne  pas. 

M.  de  Sarlat  ,  dit  encore  l'Orateur  ,  provoque 
le  Pape  ....  pour  l'engager  à  s'i^xpliquer  fur  une  Conf- 
thutio/i  fur  laquelle  le  S'juvei'aipt  a  f«"t  affaiblir  eu  run 
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lerefpeB  &lafiam^omd£s  à  I'atttokité  Respe« 
TABLE  dom-file  efi  émaaic  ,  *  tmpofé  fiUmct  dont  Ja 
Royaume .... 

Apprenez  moi  MM.  je  vous  en  conjare ,  le  fccre 
de  concilier  routes  ce*  coniraJiâions.  Le  Chef 
J'Eglife  donne  une  Bulle  ;  l'Epi  Tcopat  ,  ou  ,  ce  qui 
cft  la  même  chnfe  ,  l'Eglife  difperlëe  Taccepce 
voilà  une  Loi  de  l'Eglife  ;  le  Monarque  reçoit  cett 
même  Bulle  ;  par  une  innovation  qui  n'a  eu  que  ' 
trop  funeftes  fuites  ,  on  fouffre  que  le  Parleme 
l'enrégillre  &  elle  efl  dès-lors  une  loi  de  l'Etat , 
quelques  années  après  la  publication ,  l'accepraiic 
de  cette  Bulle ,  comme  loi  de  l'EglUê  &  de  l'Etat) 
les  hérétiques  ,  dont  cette  Conftitution  avoit  profcrj 
les  erreurs  ,  encouragés  par  la  tolérance  ,  enhartl' 
par  l'impunité  &  devenus  enfin  redoutables  par  Ul 
proteâion  du  Parlement  dont  ils  didenc  les  Arrêts,] 
s'élèvent  de  toutes  parts  contre  une  décifion  ,  à 
laquelle  ils  auroient  du  fe  foumetrre,  l\  les  héréciqugs 
ii'écoient  pas  eflcnciellemenc  rebelles  à  toute  auto^B 
légitime  ;  ils  font  des  fchifmes  dans  l'Eglife  ,  conTO 
une  loi  de  l'Egltfç  &  des  cabales  dans  l'Etat  contre  une 
loi  de  l'état  i  ils  emploient  fucceflîvemcnt  tout  ce 
que  l'enfer  peut  fuggérer  de  manoeuvres  artificieufes , 
pour  défendre  une  caufequi  efl  la  fienne;ils  ne  né- 
gligent rien  pour  préparer  infenfiblement  les  elprits , 
pour  répondre  lourdement  la  contagion ,  pour  gagner 
ou  pour  acheter  des  protedeurs  ;  ils  viennent  enhn 
^  biHit  du  lurprendre  jufqu'à  un  certain  point  ,  la 
Jlcligion  du  Monarque  ,  en  lui  arrachant  une  décla- 
raiion  ,  que  l'elprit  de  paix  ne  femblç  avoir  didée 
que  pour  perpétuer  la  g^uerre,  Le  Souverain  par  cette 

décUtj 
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)n ,  mpqfe  filence ....  mais  les  Janfénifles 

oien  que  cette  loi  ne  les  regarderoit  point  , 
'ils  en  feroienc  feuls  les  interprêtes.  Ils  y 
it  tout  ce  qui  peut  favorifer  l'erreur  att  prè- 
le la  vérité  ;  les  premiers  Pafteurs  ofent-ils 

voix  ?  le  Parlement  vient  au  fecours  des 
le  l'Eglife  &  de  l'Epifcopat  ;  il  déclare  pat 
litc  conftamment  foutenue  ,  que  le  lilence 
afé  qu'à  ceux  qui  font  indilpenlkblemenc 
e  parler ,  pour  la  défenfe  de  la  Religion 
vérité  ;  mais  cette  loi  ne  fauroit  regardei; 
;urs  qui  combattent  l'une  &  l'autre.  Me. 
Flcury  n'a  pas  violé  la  loi  du  filence ,  en 
:  l'éloge  légal  des  Lettres  Provinciales  &ea 

crime  à  fon  Archevêque  d'avoir  cru  que 
{  n'étoit  pas  la  capitale  de  la  Provence  ;  (a) 
•ans  de  reyroUes  n'a  pas  violé  la  Loi  du 
m  prononçant  devant  les  Chambres  aflcm- 
e  les  novateurs  condamnés  par  une  Confli- 
cmnelle  ,  reconnue  encore  aujourd'hui  en 
ême  ,  comme  loi  de  l'Eglife  &  de  l'Etat , 
lommes  perfécutés  à  cauiè  de  leur  mérne  , 
erue  ,  de  leur  pieté  &  pour  des  erreuis  qui    fi/yes.  î 
\'une  vieille  énigme  ;  le  Parlement  ne  viole  ^^  ^-  "'" 
)i  du  filence  ,  en  portant  des  Arrêts  multi-?'*-^*  *^' 
Lveur  du  Janfénifine  ;  en  adoptant  des  libcl- 
refpirent  que  le  Janfénilnie  ;  &  les  Evêques 
ûeurs  de  cette   même  loi ,  s'ils  s'avilenc 

inllruire  les  peuples  dont  ils  doivent  rendre 

ae  pour  ame  ;  en  un  mot ,  telle  eft  aujour- 

Y  4  d'hui 

E  la  Lettre  d'un  Coimopolite i.  féconde  Edition» 
;  fuiv. 
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Catholiques  zélés ,  s'ils  parlent  plus  hiut  que  U 
Pafteurs ,  pour  calomnier  leurs  Pafteurs. 
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d'hai  la  religion  6e  votre  Parlement  :  telle  eft 

qu'ib  veulent  nous  donner  dn  Monarque  très  Ch 
qui  vous  gouverne.   Ceux  que  J.  C.  a  chargés  rpc^ 
cialement  &  exclurivement  du   miniflère  de  la  ^"^M 
rôle,  font  criminels  de  léteMajefté,  s'ils  parlent  ^S 
ceux  à  qui  J.  C.  a  ordonné  d'écouter  en  filence  U 
voix  de  leurs  Pafteurs  ,  font  des   fujcrs  fidelss  ,  des 

1||N 

Mais  cette  Bulle  qui  profc-it  cenr-une  vcri^^^^ 
ne  peut  avoir  par  fa  nature    ,   la  dénommation   y 
caraftére  ,  m  Us  effets  de  régule  de  foi .  . .  c'eft  ce  qui 
la  déclaration   du  Roi    déhnit  irrévocablement 
n'examinons  point  fi  tous  les  Rois  &  ceux  qui  ont 
exiflé  &  ceux  qui  exifteront  encore  jufqu'à  la  fin  d 
inonde  ,    en  réuni  (Tint    toutes    leurs  forces  ,   touti 
leurs  troupes  ,  tous  leurs  vaifleaux  ,  route  leur  Artil 
lerie ,  pourroient  décider  fans  appel  ,  qu'une  Conf- 
titution  en  matière  de  doftrine ,  mérite  ou  ne  mérite 
point  ,  la  dénomination  de  régie  de  foi ...  .  évitons 
des  difcufljons  odieufes  &  affez  inutiles  à  quiconque 
i  la  plus  légère   teinture  des  Principes  de  la  Reli- 
gion   Bornons  -  nous  à   fuivre  le  Magiftrat  & 

faifons  lui  voir  encore  que  la  juftice  de  Dieu  qui  le 
pourfuit ,  permet  qu'il  foie  toujours  en  concradidion 
avec  lui-même. 

Me.  Joly  deFlcury  prétend  que  M.  l'Evêque 
de  Sarlat  a  violé  la  lai  du  filence  ,  en  écrivant  au 
Vacaire  de  J,  C.  mw  il  fauiroit  qu'une  pareille  loi 

f>ût  exifler  pour  M.  l'Evêque  de  Sarlat  &  c'eft  ce  que 
'Orateur  ne  prouve  &  ne  prouvera  jamais.  U  détruit 
lui-même  ce  qu'il  a  avancé  ,  en  fuppofam  ridicule- 
ment 


>nc 
;il.B 


^3^9 

TKTit  que  le  Roi  très  Chrétien  ,  dans  fa  déclaration 

de  1756.  a  fait  injonction  ....  aux  Ar  hevêques 
dr  Evêques  de  fe  renfermer  dans  les  bornes  de  la  charité 
O"  de  la  modération  Uvréticnne  ^  £éx  iter  tout  ce' qui 
pourrait  troubler  la  tr.:nqudlité  publique  ....  faut-il 
qu'un  miférable  Ibphiile  puiflTe  profaner  impunément 
le  nom  des  Rois  &  leur  prêter  les  travers  &  Tes  noir- 
ceurs ?  Le  Roi  de  France  a  fait  injonction  aux 
Evêques  ,  de  fe  renfermer  dans  les  bornes  de  la  charité 
O"  delà  modéatfon  ,  en  parlant  des  matières  eontel^ 
tées  ;  Donc  il  leur  a  défendu  d'en  parler  !  .  . .  n'eft-il 
pas  d'ailleurs  finguliérement  comique  qu'un  Monar- 
que falTe  INJONCTION  aux  Evêques  ,  d'avoir  de  la 
eharité  ?  il  femble  que  vos  Magillrats  veuillent  nous 
rapeller  CCS  fiécles  barbares  de  la  Monarchie,  ou  un 
Miiie  du  Palais  tonfuroit  un  ^oi  fainéant  &  l'envoyoit 
chanter  matines  dans  un  Monatlére  de  Bénédiûins  ; 
f\  on  laifle  faire  les  Parlemens ,  vos  Rois  ne  feront 
plus  que  des  apôtres  &  des  apôtres  extérieurs  ;  ils 
iront  faire  des  milfions  dans  cous  les  pays  où  il  y  aura 
des  Jéfuites  à  exterminer  ;  ils  prêcheront  la  Croifade 
contre  cette  nouvelle  génération  de  Sarrazins  &  ils 
viendront  à  certains  jours  dans  leurs  Etats  pour  être 
à  portée  d'entendre  les  très  humbles  remontrances  du 
Parlement  .... 

Me.  Joly  de  Fleury  ne  fe  lafle  point  de  violer 
la  loi  du  Silence  ,  en  répétant  qu'il  n'efl  plus  permis 
d'attribuer  à  la  Buile ,  la  détermination  de  régie  de  foi, 
mais  il  oublie  toujours  d'avertir  que  quelque  dcnorai- 
ration  qu'on  lui  donne  ,  elle  n'en  ei\  pas  moins  d'une 
loi  de  i'Ëglife  &  de  l'Etat.  Ceft  encore  votre  Augulle 
■  Monarque  qui  l'a  décidé  plus  d'une  fgis ,  il  liiflir  de 

lire 
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lire  la  Déclaration  du  4.  Août  1720.  &  celle  du  24, 
Mars  1730.  pour  s'en  convaincre  ;  ajoutés  à  ces  deux 
Déclarations  les  Arrêts  du  Confeil  du  5.  Septembre 
1731.  du  1^.  Avril  1752.  &c.  Dans  tous  ces  ades 
émanés  de  la  même  puiflance  que  la  Déclaration 
de  1756.  &  auxquels  la  Déclaration  de  1756.  ne 
déroge  point ,  le  Monarque  avoit  pour  oh  et  défaire 
rendre  à  la  Conflttunon  Unigenitus  ,  le  rtfpcH  (y  Ul 
foutMJjtort  qut  lui  fora  dus  ,  comme  à  une  loi  de 
j.'EôLiS£  ET  DE  l'état  ,  û' ^  uu  jugement  de  l'Egli^ 
<n  matière  de  foi  ....  en  i75i.  Le  Koi  ordonne 
nouveau,,  que  la  Conftitution  Z/m^fwia*  ,  foit  lavi 
i,  lablement  oblervée  fcion  la  t'ojine  &  teneur 
&  qu'étant  une  loi  de  VEglife  par  l'exception  qui 
en  a  été  fane  ,  elle  l'oit  auili  regardée  comme  une 
loi  de  fon  Royaume.  Veut  sa  Majesté,  que  tous 
les  iujets ,  de  quelque  état  &  cundirion  qu'ils  foient 
ayent  pour  ladite  Bulle  ,  le  relpeû  &  la  IbumilHon 
qui  font  dû?  à  un  jugement  del'tglife  tmiverfellen 
matière  de  àoElrme  ;  leur  fait  défenfes  de  rien  DIRE 
„  ou  ECRIRE,  CONTRE  LA  DITE  CoNSTITU- 
„    T I  O  N    „ 

Que  repond  à  tout  cela  Me.  Orner  Joly  de 
Fleury  ?  je  le  livre  à  fcs  propres  réflexions  ,  bi 
perluadé  qu'il  eft  à  plaindre  ,  s'il  en  fait  de  sérieul 
&  plus  à  plaindre,  s'il  n'en  fait  pas.  Le  reftedefi 
réquifitoire  n'cft  qu'une  invedive  foutenue  contre 
Vicaire  de  J.  C.  qu'il  rcprélcnte  comme  un  hommi 
palllonné,  qui  met  fon  plaifir  à  femer  le  trouble  & 
la  diviiîon  ;  qui  parle  un  langage  qui  tte  fut  jamais  cJui 
(le  la  religion  ;  qui  einploie  dans  les  lirefs  ,  dft 
(grtnes  offuifam  ^ui  aononccnt  l'animojité  ,  U  venr 
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gam:9  •  ■ .  •  (  a  )  Ne  nous  apefantifrons  point  fur  ces 
îiorreurs  ;  je  vous  enverrai  recreccemenc  un  écrie 
à  deux  colomnes  qui  contiendra  d'un  côcé  ,  tour  ce 
que  Luther ,  Calvin  &  leurs  Seftaceurs  onr  dit  depuis 
deux  Siècles  concre  le  Chef  de  l'Eglilc  ;  &  de  l'autre 
côcé  ,  ce  que  vos  Magiftracs  en  difenc  depuis  quatre 
ans.  Vous  ferés  forcés  de  convenir ,  que  fi  les  gens 
tenant  la  Cour  de  Parlement  ,  mettent  un  peu  plus 
d'urbanité  dans  leurs  facriléges  invectives  j  ils  i'onc 
doués  aniFi  d'un  génie  plus  inventif ,  d'une  éloquence 

plus 

C*)  Lï  ScïiERAT  OBSCUR,  digne  Apologie  des 
Retjuifitoireï  de  Me  Omer  Joty  de  Fleury ,  avoue  enfin  que  U 
diftintlion  légale  &t  ridicule  entre  le  Pope  8c  le  S.  Siège  , 
a'écolc  qa'Mn  pttis  dettur  ,  donc  vos  Magiftrats  ufoicnt  pour 
colorer  leurs  blafphémes  contre  le  Vicgire  de  J.  C.  &  afin 
qu'ils  parulTent  moias  choquant  au  vulgaire  qui  le  laifle  rédui-. 
re  par  des  itiois.  „  If.  isT  a  rsmarQuek  ,  dit  le  Gaze- 
„  lier  Janlénifte ,  que  Me.  Omet  Joly  de  Fleury  nt  dijjimul» 
,,  point  que  cette  Conftiiution  (  Apcilolicum  )  nt  feii  véri- 
,,  lahliment  imanie  in  fape.  On  UE  -v'Iôntitrs  di  ci  FBTxT 
„  DETOUR  ,  lofque  la  Cour  de  Rome  fe  rend  digne  qu'on 
,1  ait  pour  elle  quelques  ménagetnens  ,  mais  aajaurj'hui.  ••, 
,,  M.  l'Avocat  général  ne  biaise  point  ;  C'eft  DE  FRONT 
„  CT  comm*  ConflicHfion  du  Ptipe  tfu'il  tttuifui  cflll-ci  }  V  il 
„  en  ptrle  dt  m»n-ir»  i  inf^trer  PLUS  DE  FiaTi'  POUR  L( 
„  Pape  ....  que  d'indignation  contre  l'abus  énorme  qu'oa 
„  lui  fait  faire  de  fon  autorité.  „ 

Il  n'y  a  grâces  au  Ciel ,  que  l'organe  du  Diîmon  &  le 
panégirique  du  Parlement  ,  qui  tienne  cet  abominable  langage 
qu'on  ne  fe  permet  plus  à  Londres  ou  à  Genève.  Le  même 
S'éîirar  ,  ajoute  qu'li  r/î  bien  ridiiu'i  qu'une  Vidli  FAIT» 
UNiQuiMfNT  FOUR  LA  pRANCi  ,  Coit  dnjfit  i$  muniért 
à  ne  pouvoir  jinniiiiy  ttrt  rrçut.  Je  dénonce  tette  ptopofitioB 
aux  Joly  de  Fleury  ,  aux  Riquet  ,  aujc  Ripcrc  Stc.  qui  pré- 
tendent «ju'une  Bulle  fuite  uniqîjui'nt  phht  lu  Fr»nci ,  eft 
jblnluinent  étrangère  à  l»  f ruine,  Voyés  les  nouvelle! 
Eccléfiaftitjaeî  du  17.  Mars  17*). 
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II  ne  me  refte  plus  qu'à  voas  &ire  pur  d* 
Aéooayene  doai  vocre  Magiilnc  s'applaudit  avec  c 
complaifioce  qai  annoocs  ao  moim  £i  fimplicité. 

»> 

„  contre 


li.  EST  ,  dir-il  an  aveu  fimgaber  qoe  fou 
aatrars  du  Bref  que  nou<  détéroos  à  la  Cour , 
qui  prouve  ,ou  que  lapjifjtvm  ht  a  fartemem  aoeâ 
glés  ,  oti  qu'ils  n'ont  pi:  é:é  les  nuitres  ablolo 
de  toutes  les  claufes  de  ce  Bfe£  En  s'éleva 
leî  extTMXs  dei  ajfrnom  ,  auxquels 
„  oppofe  roijs  les  grieft  tant  de  fois  repérés  &Ji  {ow 
f,  vent  réfutés  ,  en  fe  plaignant  de  la  tr^duâionen 
f,  lingue  vulgaire;  On  dit  .  Qagl  fcjotdaU  ne  dame 
^  pat  aux  perfoimes  fimplet  >  ia  amaoiffsBce  qu'il  y  a 
»,  eu  dans  l'EgUfe  ,  des  Dccîeuri  qui  ont  e  fet<,né  une 
„  aujjî  m^uvMJe  doEirme  1  Magnlm  emm  fanialum 
,y  fimpticioribus  homimbus  offert  tuHttia  .  futjfe  m 
»»  Ecclejiâ  Docîores  ,  qui  prjva<  ejufm.di  doShrinoi 
>,  traduieiint.  Voila  un  aveu  frappant  ,  crn- 
,,  tinue  l'Orateur  excafié  ;  Voila  un  aveu  frap- 
».  PANT  qtù  emporte  1 1  condamnation  £tme  morale 
3f  réprouvée  ,  qui  Justifie  l'ouvrage  des  Extraits 
Jv  de»  alTertions  ,  ^autorise  toutes  les  qualifie»- 
n  tions  données  à  cette  coupable  do£îrme   „ 

C'ell  ainfi  que  le  Vicaire  de  J.  C.  après  avoir 
prononcé  plus  d'une  fois ,  de  la  manière  la  moins 
équivoque  ,  que  les  extraits  des  affcrcions  foni,  an 
libelle  infâme  ;  que  c'eft  une  compilation  faite  pxr 
les  ennemis  dédarés  de  i'£g/j/è  ;  que  c'eft  un  ouvrage 
de  menlonge  oii  l'erreur  &  la  vérité,  placées  fur  li 
même  lijjiic  ,  annoncent  leniiblement  le  delTcin  forme 

de 


de  pervertir  le  ledteur  ;  c'eft  alnfî  ,  dis-je  ,  que  le  ■ 

Vi.^aire  de  J.  C.    après  avoir    frapé   d'anathéme  le  M 

libdle  infâme  des  ajferttcns  ,  fe  ravife    tour-à-coup  ,  I 

&  par  une  conrradiction  qui  annonce  l'aveuglcminc  ■ 

le  plus  incompréhenlible  ,  il  Justifie  dans  un  Bref,  M 

le  libelle  llandaleux    qu'il  avoir    anathématifé  dans  ^ 

dix  autres  Brefs  &   ne  voit    plus  aujourd'hui  qu'un  I 

ouvrage  de  lumière  ,  là  où  il  n'avoir  vu  jufqu'à  pré-  I 

fent  qu'un  ouvrage  de  rénébrcs  digne  de  l'Enfer  qui  U 

en  avoic  inipiré  le  plan  &  dirigé  l'exécution.  Le  Chef  I 

de  l'Efflile  ,  Clément   Xlll.    dans   fon  Bref  à  M.  M 

l'Evêque  de  Sarlar ,  du  14.   Novembre  176^^..  Jusxi-  I 

r  I E  l'ouvrage  des  extraits  des   affermons  ;  Le  Souve-  I 

rain  Pontite  AUTORISE   dans  ce  même  Bref  toutes  ■ 

XES    QUALIFICATIONS    donuées   aux   allerrions   qui  M 

forment  cet  abominable  recueil  1 .  ,  . .  C'tfl  Me.  Orner  ^ 

Joly  de  Fleury  qui  infulcant  tout  à  la  fois  à  ceux  qui  M 

recourent  &  à  ceux  qui  le  liront  ;  foulant  aux  pieds  ■ 

la  vérité ,  la  juftice  ,  le  fens  commun  ,  ofe  attefter  1 

légalement  desabfurdicés  aulli  palpables,  au0i  inju-  m 

ricufcs  au  Vicaire  de-^.  C,  I 

Croiroic-OD  que   les   coticlufions  extravagantes  m 

dont  il  s'aplaudit ,  fon:  Abiblument  ifolées ,  &  que  ■ 

le  principe   d'où   on  pourroic  les  déduire  ,  n'cKifte  I 

que  dans  l'imagination  exaltée  du  Magiftrat  où  dans  I 

le  cœur  Janténifte  des  fripons  qui  fabriquent  les  Ré-  I 

quifitoires  ?  C'efl  bien  ici  que  votre  orateur  peut  di-  S 
re    avec  Sénéque  ;  Multum  temporis  verborum  cavil-     E?iyî. 
latio    iriputt  ,    neUtmus  nodos  (x  ambiguam fi^nificA'   Xtviii, 
tionem  ver  bis    illigumus  ,  deinde  dijjolvimus.   Il  n'y  a 
rien  dans  le  Bref  qui  ait  pu  donner  lieu  à  l'interpré- 
tation calomnieuie  qui  enhardit  le  Magiftrat  aveu£ 


aglé 
à  fon- 
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^^H  à  fonder  (on  malheurèu*  trîomptie  fur  la  prérendaff 
^^^■^  humiliation  du  Vicaire  de  J.  C.  Que  dis-je  !  le  Bref 
^M  s'énonce  fi  clairemenr  pour  exprimer  toure  l'horreur 

^H  que  mérite  le  libelle  infâme  didé,  compilé,  proté- 

^■'  gé  par  l'Elpric  d'erreur  &  de  menfonge  ,  qu'il  eft 
^B  impoffible  qu'un  imbécile  qui  a.  les  yeux  du  corps  , 

^m  n'y  voie  policivement  le  contraire  de  ce   qu'y  voienjM 

^m  les  yeux  pénétrans  de  Me.  Joly  de  Fleury.   Mon  fli-^ 

^M  le  ell  dur  ,  mais  encore  un  coup  ,   je  parle  une  lan- 

^B  gue  qui  ne  m'ed  pas  familière  ;  les  nuances  m'écha'^| 

^B  pent  ,  &  je  n'entends  pas  toujours  la  force  des  rci«^ 

^p  mes   que  j'emploie  ;  je  cherche    à    prouver    &   je 

prouve  ;  vous  avés  dû  vous  en  convaincre  plus  d'une 
Bfr».  /*-  ^"'^  ^  ^"'^^  '^'^^^  vous  en  convaincre  encore.  AVmj- 
fêr  c»nt.  ni  blandiiur  Veritas  ,  neminem  palpât  >  nullum  feduen  i 
S*r.  iv.     APERTE  denunciat. 

Daniî  le  Bref  à  M.  l'Evêque  de  Sarlat  ,  je  lis 
que  le  libelle  infâme  des  aflerrions  a  été  frauduleuft' 
ment  compilé  par  les  miins  infidèles  des  Janfenilles  ; 
qu'il  renferme  plufieurs  propoliiions  qui  font  com- 
munémeni:  reçues  dans  les  Ecoles  ou  adoptées  par  la 
foule  des  Théologiens  &  des  Jurifconfultes  ,  ou  même 
univerlcUement  reconnues  pour  vrais  &  incontef- 
tables.  Le  Pontife  eft  pénétré  d'horreur ,  en  réflé- 
chilTint  que  l.i  lexLte  infernale  qui  a  enfanté  cet  ouvra- 
ge monftrueux ,  n'a  cherché  qu'à  aflouvir  fa  haine 
contre  la  Société ,  fans  s'embarrafler  du  fcandale  af- 
freux qui  devoir  en  réfulrer  pour  les  limples  fidèles» 
&  que  pouvoicnt-ils  attendre  en  effet  ,  ces  hommes 
perdus ,  ajoute  le  Vicaire  de  J.  C. ,  de  leur  empreflè- 
ment  à  morcre  fous  les  yeux  du  vulgaire  ce  recueil 
d'infamie  &  à  lui  perfuader  qu'il  n'eil  point  de  cri- 


me  qui  n'ait  eu  fcs  apologiftes  dans  l'Eglifi;  même  de 
J.  C.  ?  mais  ce  n'eft  point  le  lalut  des  âmes  qui  in- 
téreflê  les  Janféniftes  ;  ils  con (entent  à  fe  perdre  eux 
mêmes  ;  pourvu  qu'ils  réulliflent  à  diffamer  les  Pères 
de  la  Compajrnie  de  Jefus  ...  (a)  Voila  MM. 
ce  que  l'illullre  Me,  Orner  Joly  de  Fleury  apelle , 
Justifier  l'ouvrage  des  extraits  des  aflertions  & 
AUTORISER  toutes  Ics  qualifications  données  à  la  doc- 
trine qu'il  contient.  Le  Souverain  Pontife  eft  faili 
d'hoircur  en  voyant  que  dans  cet  infâme  libelle ,  on 
apelle  bon  ce  qui  eft  mauvais  ,  orthodoxe  ce  qui  efl; 
hérétique  ,  vrai  ce  qui  eft  faux  ;  il  répète  pour  la 
dixième  fois ,  que  ce  font  des  fripons ,  des  fauflai- 
res  qui  ont  rédigé  cette  abominable  compilation  & 
fur  tout  cela  ,  l'admirable  orateur  s'écrie  avec  une 
emphafe  plus    admirait  encore  ;  Voila    un    aveu 

FRAP- 

(  a  -^  Differiï  de  fumsfe  libro'  alTcrcionum  quem  plarimî 
Epifcopi  ,  itidetn  ut  Fraternitas  tua  ,  uno  ore  clamitaac ,  ab 
infidelibus  Janleruanorum  maaibui  doUfi  conlarcinatum  ,  muU 
tas  propofuiones  conpleâi  ,  t|LiArum  pariim  func  in  fcholii 
itmmunis  ,  pariira  {eré  innitmtTai  fiSaterts  habtnt  Thiologos 
er  utriu/que  juris  cenfultot  ,  partim  etiam  futit  *fud  T'--tolcget 
OMNES  ,  fine  hU»  rtntriverfî»  ,  VlRisSlMy£.  Kts  PROP- 
TEKEA  iNHORRUiMUs  ,  periiitijjim*m  fiHum  ,  nullcm  ad 
animarum  perniciem  ,  quam  ille  liber  afferre  poteft  ,  babuif- 
fe  refpeétura  ,  &  dum  fuura  adversùs  SocieÂtera  Jefa  iolo- 
rem  ulcitceretuf,  non  effe  veiitam  fidelium  ôculis  tam  fœdani 
propofitionum  congeriem  vernacula  lingua  ejtponere  ,  quas 
oportebit  in  tenebrij  ,  in  quibas  jacebant  ,  perpetuùi  deliief* 
cere.  Magnum  enini  fcandalum  fmiplicioribus  hominibus  of- 
fere  notiiia  ,  fuiffe  in  Ecclefia  Dodtores,  qui  pravas  ejufmodi 
doftrinas  tradiderinc.  Sed  non  animarum  làlucer.i  Janfeniani 
curant;  id  roU'nt  quovis  periculo  ,  ut  apud  omnes  Clerico- 
rum  Socieutis  Jefu  obteratur  exiftimacio.  Bref  dt  ClimiNT 
ZHI.  M  id.  l'Evé^ut  di  SérUt. 


frappast  ;  le  Pane  Jxfvnnm  Pc 


des  affcninns  ,  C4R  il  écrit  à  M.  l'Evêqoe  de  Sar 
que  c^eil  ua  Ithe  le  inftnie  ,  qui  a  poar  aoteon  les 
Démon;  &  les  J.uifenilles  ;  Vocla  ujt  aveu  fraP' 
PAKT  ;  le  Pape  autorise  nates  Ut  qaMtficstio 
données  par  le  Parlement  ,  à  la  doârine  contei 
dans  le  Recueil  des  aSèrrions  :  car  il  écrit  à 
TEvêque  de  Sartat  qu'on  y  donne  la  quaLhcaticui 
permcieufe  à  une  dodrine  très-iàlutaire  ,  qu'on  y  don 
ne  la  qualiiicaiion  d'hétérodoxe  à  une  doânne  très-' 
Catholique  :  qu'on  y  donne  la  qoaliScation  de  ùai' 

fe  à  une  doârine  très-vraie Voila  vk  aveu 

FRAPPANT...    qià   Justifie    Pgavrage  des    extrMp 
des    affertions  &  autorise  toutes  les    quaUfications 
données  à  cette  coupable  doûrioe  .... 

Telles  font  les  découvertes  de  Me.  Joly  de  Flcu- 
ly  dont  la  logique  égale    la  bonne    foi.  Ccft  avec 
ces  lumineufes  démonftrations  qu'il  fubjugue  ce  Par- 
y»y*.  li  lement  Augulle ,  dans  le  fein  duquel  réfide  /«  vériti 
difiturs     (y  la  vérité'  TovTS  entière  ;  c'ell  avec  des  rail'oo- 
nemens  de  cette  force  qu'il  confond  l'Eglife ,  le  Pa- 
pe &  l'Epifcopat  ;  une  panie  de  la  nation  eft  entrai-J 
née  par  la  foWdicé  de  ces  preuves  ...  Le  Goliath  dsT 
l'Encyclopédie  vient  au  fecours  du  Parlement   avec] 
les  armes  de  la  plaifancerie  la  plus  putide  ,  de  l'irré- 
ligion la  plus  fcandaleufe  ,  delà  philofophie  la  pluil 
abfurde  ,  du  menlonge  le  plus  grolller ,'  de  la  dérai-j 
fon  la  plus  mauirade  ...  &  les  perfonnes  fenfées  qui 
font  encore  au  milieu  de  vous,  ne  feréunilTenc  point 
pour   crier  de  concert   :  Quel  eft  cet  homme    fans 
généalogie ,  qui  s'introduit  dans  le  Camp  fans  y  être 
appelle  ,  pour  vomir  les  injures  contre  l'armée  du 

Dieu 


friiim 

Im  tlti 
dt  U  I. 
Uttr*. 


Dieu   vivant  ?  Qixil  SpUKirs  iîle  ^    qui  afcendit  ut  ï- S'f. 
cxprobraret  actes  De;  viventis  .'  *^'  '*lJ 

Ce    grand-homme    fera  probablement    le    fu-  **■     1 

jet  de  quelqu'une  de  mes  lectres ,  &  je  vous  prouve-  I 

rai  lans  beaucoup  de  peine  ,  que  ce  qu'il  a  écrit  en  J 

auteur  defiméreffe  ,  fur  la  deJhuSiian  des  Jcjuiies  en  I 

pranc^ ,  lurtîroic  pour  JeVrairff  une   tépucacion  mieux  I 

écab'ie  que  la  fienne.   11  ne    faut  que    d:rux  petites  1 

pierres  pour  terrafler  ce  géant  ,  qui  Icmble.  n'envifa-  I 

gcr  le  Ciel  que  pour  le  braver  &  qui  ne  parle  de  la  "l 

Religion  que  pour   la  blal'phémer.  Ne  me  demandés  J 

pas  Ion  nom  ,  vous  favez  qu'il  n'en  a  point  <Sc  je  ne  I 

puis  que  vous  répéter  ;  Qitid  SpyRius  ille  ?  Mais  re-  I 

venons  au  Magillrai  logicien  &  taclionsiie  juflifier  le  1 

Pape  dans  fon  efprit  ,  un  peu  mieux  que  le  Pape  1 

n'a.  jujitfié  les  extraits  des  affertions  dans  foo  Bref  à  I 

M.  l'Evèquc  de  Sarlat.  I 

Clément  XllI.  dit  qu'wj^  fSîe  diabolique    a  I 

fourni  les  mains  infidél.s  qui  ont  anificieufement  com-  1 

pilé  les  extraits  des  aflortions  ;  il  dit  que  l'unique  bue  À 

de  ces  hommes  de  menfonge  ,  a  été  de  prouver  que  m 

les  Jéfuites  &  tous  les  Jéluites  ont   enleigné  toutes  I 

les  erreurs  &  prôné   tous  les  vices.   Le   Souverain  \ 

Pontife  déclare  d'abord  que   la  calomnie  feule  a  pu  I 

imaginer  une  acculation  qui  fe  détruit  elle-même  par  I 

fon  atrocité  ;  il  ajoute  que  l'Efprit  d'héréfie  pouvoic  I 

feul  engager  les  compilateurs  ,  à  faire  un  crime  aux  I 

Jéfuites,  d'avoir  enleigné  U  doEhine-  de  VEgltfe  &  I 

d'avoir  combattu  la  dodrinc  anarhematifee  par  l'Egli-  I 

fe  ;  il  gémit  enfin  fur  l'attentat  inoui  des  magillrats  m 

qui  de  juges  du  pré  (r  du  champ  ,  font  devenus  les  ju-  I 

ges  de  la  foi  tJc  les  juges  des  juges  de  la  foi.  Vous  •! 

Z                   trou-  I 
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cela  MM.   daas 


trouvères    tôuî  cela  MM.   da«J  •  diflêro»  Brcft  fle 
Clément    XQI.   &   nommément  dans  cctnt   qu'il  a 
adrefles  aux  Evéques  difcoles  d'Alaîs  &  d'Angers .  . . 
Voilà  fans  doute  qui  ell  dcciftt'i  il  en  falkMc  beaucoadB 
moins  pour  réléguer  à  perpéruité  les  extrms  des  af^^ 
ferlions  ,  au  rang  des  libelles  infâmes  ,  comporés  unt- 
quemenc  pour  deshonorer  ceux  qui  en   l'ont   les  au- 
teurs ou  les  promoteurs  &  pour  pervertir  ceux  qui^^ 
les  lifent.  Mats  efl  il  pollible  que  ce  même  UMl^^ 
infâme  ,  trouve  aujourdhui  ub  apologjfle  dans  ce  raé-     ' 
mu  Poncife  ,  à  qui  il  n'avoit  infpiré  julqu'à  préfent  que 
des  lèmimens  d'horreur  r  inhorruimus.  . .  . 

Me.  Joly  de  Fj^ury  à  qui  rien  r.c  paroîc  difiîcile 
pourvu  qu'ii  puifle  rendre  odieux  &  mépri fable  le 
Vicaire  de  J.  C.  abufe  de  ces  paroles  du  Bref  ma- 
gnum enim  f  andalum ,  &c.  qu'il  traduit  ainfi  :  „  Quel 
„  fcandale  ne  donne  pas  aux  pcrlonnes  fimples  ,  la 
„  connoiflance  qu'i^  y  a  eu  dans  VEglife  des  Doc- 
„  tcurs  qui  ont  enfeigné  une  aulF»  mauvaife  doAri- 
„  ne  !  „  Nous  ne  demanderons  pas  au  tradud.eur , 
de  quel  droit  il  met  un  point  d'admiration  à  la  place 
du  point  final  ;  vos  Magiflrats  lont  fi  accoutumés  à 
dénaturer  tout  ce  qui  pafle  par  leurs  mains ,  qu'ils 
emploient  le  menfonge  ,  lors  même  que  le  menfonge 
ne  fert  point  à  leur  caufe.  Mais  examinons  le  texte 
en  lui  même  ,  fans  oublier  ce  qui  le  précède  &  ce 
qui ,  en  quelque  foi'te  ,  le  prépare. 

Il  eil  évident  d'abord  que  fi  le  Pape  a  jufiifié  les 
extrairs  des  afl'errions  ,  ce  n'cft  point  en  l'apellant  un 
libelle  infâme  ;  ce  n'eft  point  en  diliant  que  des  mains 
infidèles  &  hérétiques  l'ont  compilé  ;  ce  n'eft  point 
en  ajoutiint  que  ce  malheureux  ouvrage  eil  un  fujet 


i»  fcandale  pour  le!  p$rf<»tnes  Jîmptes  ;  c'en  cei:5endanc 
ce  qu'on  lit  dans  le  hJrei  cité  &  puodie  par  Me.  Joly 
de  Fleury»  Mais  d'où  naic  ce  fcandale  quelePi'nti- 
fe  ,  n'a  pu  envilkgcr  fans  haireur  ?  c'ell ,  die  le  Chef 
de  PEglifc  ,  que  dans  ce  libidle  infamc  ,  naduit  en 
langue  vulgaire  ,  on  s'attache  uniquement  à  prouver 
que  tous  les  crimes  ,  tous  les  forlaits  >  toutes  les  in- 
famies qu'une  ame  corrompue  peut  imaginer  ,  ont 
€U  des  défcnfeurs  dans  l^Eglife  Caiiiulique  i  on  veut 
que  le  Peuple  le  fâche  ,  on  l'en  fait  juge  ,  on  lui 
met  les  preuves  fous  les  yeuï  ,  &  il  elt  ceitainemenÊ 
hors  d'état  d'en  connoître  la  foibleffe  ou  la  faufleté  j 
mais  cette  coniioiflancc  peut-elle  ne  pas  être  un  fujec 
de  fcandale  pour  un  peuple  ignorant  &  falciné  p  Les 
perlbnnes  fimples  qui  s'en  raporrent  &  qui  doivent 
naturellement   s'en  raporter  aux   extraiit   des    ajffcr- 


ttons  ,  autorifés  ,  adoptes 


enifgilliei   par   un   tri- 


bunal à  qui  les  HuilFiers  ,  les  Sergens ,  les  Recors  ;, 
les  Maréchauffées  ,  les  Bourreaux  &  leurs  valets  » 
ont  fait  ferment  d'obéir  ;  les  perlonnes  fimples  à  qui 
le  Parlement  ordonne  de  croire  qu'il  n'eft  point  d'm- 
famie  qui  n'ait  eu  fes  Dodeurs  &  fes  Apologiftes  > 
dans  l'Egljfe  même  de  J.  C»  ne  font  elles  pas  naturel- 
lement portées  à  croire  qu'un  crime  qui  a  tfouvé  un 
grand  nombre  de  Panégiriftes  dans  l'Eglilb  de  J  C. 
doit  beaucoup  perdre  de  fon  atrocité  ?  . . . 

Mais  encore  un  coup  ,  le  Souverain  Pontife  iitt 
dit  point  &  ne  dira  jamais  ,  que  les  extraits  des  af~ 
ferlions  n'imputent  aux  Jéliiites  ,  que  des  erreurs 
qu'ils  ont  réellement  enfeignces  ;  il  dit  polùiveinenc 
le  contraire  ,  même  dans  le  Bref  à  M.  l'Evêque  dà 
Satlac ,  comme  nous  l'avons  vu  plus  haut  ;  il  n'y  a 

Z  i  que 


^6o  ^^B^IHV 

que  Me.  Joly  de  Fleury  qui  puiflë  ,  par  l*abns  indî- 
pne  de  quelques  termes  ilolés  &  par  de  miférables 
chicanes  qu'il  eft  bien  humiliant  pour  votre  nation 
de  voir  enrégiftrer  ;  il  n'y  a  dis-je  ,  que  Me.  Jo- 
ly de  Fleury  qui  puifle  recourir  à  ces  petites  rufes , 
pour  tacher  de  mettre  le  Vicaire  de  J.  C.  en  contri- 
diâion  avec  lui-même  ,  avec  l'Epifcopat  ,  avec  le 
Clergé  de  France ,  &  avec  toutes  les  perfonnes  fen- 
fées  qui  refpedcnc  encore  la  religion  ,  en  dépit  de 
vos  Magiftrats. 

Le  Pape,  dit  Me.  Joly  de  Fleury  en  terminant 
fon  Réquilitoire  ,  le  Pape  finit  par  donner  à  M. 
l'Evéquc  de  Sarlat  ,  des  éloges  dont  rour  Prélat  ami 
DE  LA  VÉRITÉ  £*r  de  la  paix ,  fera  toujours  peu  /j- 
hux.  Avouez  MM.  que  vous  avez  bien  peu  d'Evê- 
qucs  qui  n'aiment  la  guerre  &  le  menfonge  ;  car  il 
en  eil  peu  qui  ne  penfent  comme  le  Pape  &  qui ,  par 
conléquent  ,  ne  puifient  ézte  jaloux  de  mériter  tes 
éloges  ;  il  en  ell  peu  qui  Ibient  amis  de  la  vérité  & 
qui  penfent  comme  les  Pères  du  dernier  Ccncile 
d'Utrecbt  ou  comme  la  faculté  du  droit  de  l'Umverfi' 
té  de  Paris  ;  Ça)  vous  l'avez  MM.  que  ce  lont  ces 

pré- 

(  *  )  C'ell  un  fait  que  vous  n'oferiez  me  contefter  ;  il  eft 
confign^  dans  les  archÎTes  des  «mit  dt  l»  vérité.  Voici  com- 
ment s'exprime  leur  fecretaire  :  „  Pourquoi  voyons  oouï  en- 
„  core  tant  de  bouches  fermées  contre  ce  corps  monftrueux 
„  de  morale  dont  le  régime  de  la  Société  eft  aujourd'hui  coo- 
„  vaincu  d'être  le  fauteur  î  pourquoi  n'y  a-t  il  que  deux  tu 
„  trois  Evéques  qui  ie  foient  hautement  déclarés  contre  cette 
„  morale  ,  quoique  les  Parlemens  l'ayenc  déférée  a  tous  par 
„  les  extrutti  dtt  alertions  ?  Pourquoi  une  iuftrudtioD  aullî 
,,  lumtneufe  que  celle  de  M.  l'Evêque  de  Soiflbns  contre  Ber 
,.  ruyer ,  n'a-i-elle  encore  engagé   qu'un  feul  des  CoUéguçs 


5^1 , 

s  amt  de  la  vérité ,  ^ui  compofent  ce  que 
le  \'Egli(e  Aççeïle  JeSiam perditiJlJîmii?»  ;doit- 
furpris  qu'il  n'y  ait  que  les  Evêques  d'Alais 
rers  qui  Ibienc  amis  de  la  vérité  ? 
!  Evêques  font  encore  exhortés  ,  ajoute  le 
Lt ,  à  donner  des  inftruftions  paftorales  à  leurs 
pour  les  prémunir  contre,  les  artifices  dia- 
des  amis  de  la  vérité  ;  cette  invitation ,  dit 
l'Orateur  illuminé,  ne  fera  certainement  R<?î.^  î 
née.  11  faut  croire  que  les  Evêques  lui  onc 
irole  de  ne  plus  inflruire  leurs  Diocéfains  fans 
ment  ou  que  le  Magiftrat  ,  partageant  avec 
qu'il  blafphéme  ,  le  privilège  de  fonder  le 
les  Reins  ,  voit  dans  le  Clergé  de  France , 
fition  prochaine  d'abjurer  l'Evangile.  Mais 
pas  tenté  de  s'écrier  avec  S.  Chriloflome, 
ft  rien  de  plus  monftrueux  qu'un  philofophe 

Z  5  avo- 

Prélat  à  U'imiter  ?  pourquoi  de  toutes  les  Eglifes 
es  ne  voie- on  que  Li  sBUL  C&Rdsnal  MiGaZ- 
:HEVi<i:jï  DE  Vienne  in  Aotriche  ,  qui  ait 
l'ouvrage  du  P.  Berruyer ,  en  le  qualifiant  de  im- 
fceUfium  0fut  ?  pourquoi  le  corps  d'erreurs  de  la 
n'ed-il  pas  condamné  folemnellement  dans  TEglife 
des  Conciles  ? . . .  l'exemple  vient  d'en  être  donné 
Eglife  qui  n'eil  ptefque  connue  dans  le  monde  Ca- 
ï.que  par  l'excès  de  l'oppreffion  fous  laquelle  el- 
[  depuis  plus  de  foixante  ans  ;  (  nous  parlons  du  Si- 
rovincial  tenu  à  Utrecht,  par  le  Clergé  C»iMiqut 
'vinces  unies  au  mois  de  SeptembreVdernier.  )  Peut- 
er  qu'un  tel  exemple  excite  beaucoup  d'autres  Egli- 
faire  de  même  i  „  Nouv.  Eeel.  i.  Jtmvier  17^4. 
iponfe  à  ces  queftions  eft  três-aifée  &  je  ne  la  fuggé< 
t  au  lecfteur  ;  elles  n'erobarrafferont  que  l'illulire 
i  eft  Ls  SEUL ,  doat  le  Gazetier  hSi  nommémeat 


^*. 
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lib.i.  </«  avocat  ?  Res  Jtqaidem  monfiruofa  </î  Phiiosophot 

9ngu  cu  CuRiALis.  Nfî  peut  on  pas  dire  à  Me.  Joly  de  Fleu- 

^«  MOT     ^^  ^  ^^^^  ^^  Philofophe  ,  que  lorfque  quelqu'un  eft 

frappé  d'un  certain  genre  de  folie  ,  il  croit  que  tout 

S<».  lit.  d*  le  monde   lui  rcflemble  ?  Hoc  habrt  omtât  affeëhu  | 

ptorib.       fit  in  quod  ipff  infant  in  idem  putet  csJerof  infamrf> 

Ne  pcur-on  pas  enrin ,  avec  le  Sage ,   le  comparer 

à  une  femme  enceinte,  dont  l'imagination  déréglée 

'"'••  Î4-  réalife  les  chimères  les  plus  extravagantes  ?  Et  fiaa 

pat  tfiriemis  ,  cor  tuum  phantafiof  patttur. 

Mais  enfin  le  faux  prophète  eft  démalqué;on 
ne  peut  plus  douter  qu'il  ne  foit  infpiré  par  TEiprii 
de  ténèbres.  Le  Démon  ne  favoit  pas  qu'outre  M» 
l'Evêque  de  Sarlat  ,  qui  accepteroit  certMnem0nt, 
l'invitation  du  Pape  &  qui  publieroit  une  inftruftion, 
par  laquelle  les  Magiftrats  feroient  réduits  à  firémir  en 
fecret  &  à  dévorer  leur  honte  en  filence ,,  le  Démon 
«e  favoit  point  qu'outre  M.  l'Evêque  de  Sarlat ,  il 
devoir  y  avoir  un  Archevêque  de  Tours  qui ,  ilatê^ 
xe  du  plu i  grand  nombre  de  Jes  Juffragans  ,  accepteroit 
çertatnemem  l'inviraâon  du  Souverain  Pontife  ;  il  ne 
favoit  point  que  M.  l'Evêque  de  Lodeve  devoit  cer- 
tainement démontrer  aux  plus  prévenus  ,  que  les  Jan- 
fe'nijhs  font  des  impics  ,  dans  toute  la  rigueur  duter- 
,     me  &  que  ceux  iqui  protègent  ces  lèftaires  font  par 
cela  feul  les  apôtres  de  l'irréligion ,  ...  le  Démon  ne 
favoit  rien  de  tout  cela  ;  doit-on  être  furpris  que 
JM«»»,  8.   Me.  Orner  Joly  de  Fleury  l'ait  ignoré  ?  Vos  ex  patte 
^4-  diabo'o  eflis  (y  defideria  patris  Vijiri  vultis  factre  ;  il- 

le  ....  in  veritate   non  fietit .  quia   veritas  non  efi  in 
4St.i  10-*"  *  ^"'"   loquiu-    mendacium  ,  ex  propriis    loquitar , 
quia  mendax  efi  &  pater  ejus  ....  pleni  omni  dolo  & 
q,»nifallaciafiliidiaboM.\...  Voi- 


Voilà  donc  au  TndfriS  nemf,  je  pourrois  même 
onze  Archevêques  ou  Evéques  Qa)  qui  ont  cer- 
nent accepté  l'invitation  du  Vicaire  de  J,  C.  & 
lai-là  même  ont  démontre  à  toute  la  terre  ,  que 
Orner  Joly  de  Ficury  ,  ell  certainement  infpiré 
le  même  efpric  qui  taifoic  voir  mcuitement  au 
îniftre  Jurieu  ,  la  delbuction  prochaine  du  régne 
die  l'Ante-Chrift  ,  la  bêce  de  rApocaliplc  étouffée 
dans  fon  fang  ,  les  Ibperbes  tours  de  rmfame  Baby- 
lone  réduites  en  cendres ...  c'eft- à-dire ,  l'anéantif- 
^ment  prochain  &  inévitable  d'une  religion  que 
J.  C.  a  promis  de  détendre  contre  tous  les  efforts  de 
Veiittr  éc  de  U  philoiophie  ,  jufqu'à  la  confomma- 
>n  des  fiécles. 

Les  Evfques  ,  dit  enfin  le  Magiftrat  prophé- 

doivent^  connoitre  les  véritables  intérêts  de  la  reli- 

,  &  c'ell  pour  cela  qu'ils  doivent  éviter  avec 

In  d'inllruire  les  peuples  confiés  à  leur  Ibllicitude. 

îl  eft  l'axiome  par  lequel  l'oraicur  termine   cette 

K'ire  l'atire  contre  l'Eglile  &  l'Epifcopac  ;  &  c'eft 
Gct  axiome  que  je  conclus  en  finiffant ,  que  vos 
•ques  dociles  aux  exhortations  de  leur  Chef  & 
f  encore  aux  impreffions  de  leur  confcience  , 
cheront  Air  les  traces  de  leur  confrère  M.  l'Evê- 
de  Sarlat  &  donneront  à  leurs  troupeaux  refpec- 
,  des  inflrudions  pallorales  ,  propres  à  les  ga- 
itir  des  pièges  que  l'héréfie  ,  la  philoiophie  &  le 
rlement  ne  ceffenc  de  leur  tendre.  Permettez-moi 

Z  4  de 


rannr 


i 


{»)  Aux  fept  Prélats  de  !a  provinre  de  Tours ,  qui  étoirnt 
i  l'AlIacablcc  &  qui  ont  figné  l'inftruétion  Paftoralc  du  îo. 
Avril  dernier  .  on  peut  joindre  MM.  les  Evêquet  de  Dol  & 
de  Reunes  ,  qui  y  oai  adkéré  par  une  lettre  particulière. 
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de  paiTer  ex  abrupto  !  au  Réquîfitoire  de  Me. 

Joly  de  Fleury  ,  contre  divers  libelles  qu'il  livre  aii4cc\ 
flammes  félon  l'ufage  ,  mais  dont  il  n'a  garde  iti 
it.  im  treprendre  la  réfutation;  11  a  pris  enfin  le  parti 
'*'^' parler  peu  &  de  paroitre  modefte:  comme  lui, 8c  jt}  es? 
j^^^  tacherai  d'être  court ,  &  je  ne  négligerai  rien  pourl-m 
j.        l'engager  à  être  en  effet  ce  qu'il  veut  paroitre.       §  z< 
C'eft  pour  remplir  un  devoir ,  qu'il  met  fous' 
yeux  de  la  Cour  trois  ouvrages  différens  qui  l'ont 
afeélé  bien  diféremment  ;  il  leur  donne  le  nom  it^Sr 
libelles  ,  c'eft  aujourd'hui  le  titre  de  tous  les  ouvraga  IC' 
que  le patriotifme  infpire,  que  la  religion  diûe,qM4 
la  raifon  aprouve ,  que  l'autorité  légitime  ne  fa\iroil 
condamner  &  que  la  magiftrature  ou  plutôt  les  Mari 
giftrats  abhorent ,  autant  que  les  gens  de  bien  lei'- 
eftimenr.  Ces  trois  écrits  ou  l  belles  font  intitulés} 
Avis  important  ndreffe  À  Nojfeignears  les  Crd'ntuut  te,  •  ] 
Lettre  d'un  Cofmopolite  &c.  Réflexions  impartiales  Sn 
Fi  an  fois  P/npifte  &  Royaltfle  êcc.  Ces  lettres  que  je 
vous  écris ,  feront-elles  mêmes  dans  peu  de  jours  « 
autant  de  libelles. 

Le  titre  du  premier  ouvrage  efl  un  délit  fuivant 
le  Migiilrat  ;  cette  première  aflèrtion  eft  une  abfur- 
dité.  Un  citoyen  qui  auroit  découvert  un  fecret  utile 
à  la  nation  &  qui  en  donneroit  avis  à  la  nation ,  ne 
feroit  pas  pour  cela  feul  un  fcélérat  ;  un  François  qui 
adieflèroit  un  avis  important  à  la  nation  pour  lui  an- 
noncer qu'on  vient  d'inventer  une  nouvelle  mode  de 
cabriolera  ou  un  vernis  fupérieur  à  celui  de  Martin, 
ne  feroit  pas  coupable  d'un  délit  ;  pourquoi  faut-il 
qu'un  chrétien  qui  donne  un  avis  important  à  (a 
concitoyens ,  qui  leur  mec  fous  les  yeux  les  dangers 
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évidens ,  proclialns  &  prefque  inévîtat 
ligion  court  dans  leur  parrie ,  foit  à  ce  titre  feul  ua 
f.éierat  diirne  du  dernier  fupplice  ?  C'eft  donc  un  cri- 
me de  mec  re  à  la  tête  d'un  ouvrage  ^vis  rniportant 
à  mes  concitoyens  P  le  titre  du  premier  libelle  ,  pris 
en  lui-même  ,  n'eft  donc  pas  un  délit  ;  fi  on  le  con- 
fidére  relativement  au  corps  de  l'ouvrage  ,  ce  n'eft 
plus  dès-lors  le  titre  féal  qui  eft  un  délit  ;  le  début  de 
votre  orateur  ne  prévient  pas  en  faveur  de  ce  qu'il 
nous  dira  dans  la  fuite. 

C'eft  au  refte  le  reproche  le  plus  grave  qu'il 
fait  à  l'Avii  important  \  fi  l'auteur  de  cet  ouvrage  die 
ce  que  l'Europe  entière  avoit  dit  avant  lui  &  ce  que 
tout  le  monde  voit  ;  s'il  affirme  que  la  religion  en 
France  dépérit  vifiblement  ,  que  les  Magiftrats  d'a- 
bord fédiiis  &  puis  fcdtiâcurs,  ont  confpirc  pour  la 
bannir  du  Royaume  ,  que  quelques  Evêques  en  petit 
nombre  à  la  vérité,  font  inities  à  cette  conjuration 
&  trompent  celui  qui  pourroit  feul  la  diHîper,  Me. 
Joly  de  Fleury  répond  que  c'eft  un  fyjléme  imaginai- 
re .,  ,.  une  impoflure  grojjtére  ,  une  fable  ;  la  France, 
l'Epilcopat  entier  ,  l'Europe  répètent  de  nouveau 
que  vos  Magiftrats  ne  veulent  point  qu'on  foit  Ca- 
tholique ;  ils  dilènt  que  la  révolution  la  plus  funefte 
eft  lur  le  point  d'être  confommée  ;  le  Vicaire  de 
J.  C.  l'Archevêque  de  la  Capitale  ,  le  très- grand 
nombre  de  vos  Evêques  ,  dilcnt  la  même  chofe  & 
font  des  cffirts  inutiles  pour  conjurer  l'orage  ;  Me. 
Jo  y  ce  Fleuiy  répétera  de  nouveau  que  ce  que  l'on 
voit  n'eft  qu'impojlure  ,  qu'il  n'y  a  de  vrai  que  ce 
qu'on  ne  voit  point  ;  il  répétera  que  les  attentats 
journaliers  du  Parlemenc  publiés  ;  affichés ,  prônés , 
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cnrégiftrés  ,  font  îmagmatres  ,  qu*one  confpi ration 
donr  les  auteurs  fe  montrent  ,  manœuvrent ,  le  des* 
honorent  &  s'enrichilTent  eft  une  fable  .  . .  telles  font 
les  démonflrations  léralet  ,  de  vos  Magiftrats  ;  c'ell , 
difent-ils  une  impoftute  grojjie're  ;  le  Chef  de  l'Egli- 
fe ,  tous  les  Evêques  ,  tous  les  chrétiens  domeftiques 
&  étrangers  ,  tous  ceux  en  un  mot  qui  ne  font  pas 
comphces  du  Parlement  difcnt  ;  c'eft  une  vérité 
malheureufemcnf  trop  évidente  ;  ceux-ci  prouvent 
&  n'avoient  pas  befoin  de  prouver  ;  ceux-là  aflirraent 
&  n'eflaient  pas  même  de  prouver  qu'ils  ont  raifon 
d'affirmer, 

La  fable  que  l'auteur  de  l'Avis  important, 
voudroit  accréditer ,  n'a  pas  befoin  d'rtre  réfutée  ,  dit 
Me.  Joly  de  Fleury  &  voilà  tout  ce  qu'il  dit  pour  la 
réfuter.  Il  n'y  a  que  ceux  qui  auront  lu  l'Avis  im- 
portant qui  foient  en  état  de  comprendre  que  l'ora- 
teur n'avoir  rien  de  plus  concluant  à  répondre. 

L'égarement  de  l'auteur  de  ce  libelle ,  con- 
tinue le  Magillrat ,  ejl  même  porté  jufqu'au  point  que 
prévenant  de  lui  même  le  jugement  que  le  public  porte' 
ra  fur  fan  écrit  ,  il  donne  en  quelque  sorte  le 
chotx  de  le  qualifier  de  fatire  >  d'enthoufiafme  au  de 
Tocfirt ....  Me.  Joly  de  Fleury  taliitie  le  texte  ;  le 
correâif  en  quelque  forte  ne  fuHît  point  ;  j'ai  fous  les 
yeux  l'Avis  important  ;  l'auteur  ne  donne  en  aucune 
forte /s  choix  Au  titre  que  mérite  fon  ouvrage  ;  il  dit 
feulement  qu'on  lui  appliquera  ces  différentes  qualifi- 
cations ,  félon  qu'on  en  aura  été  affedlé  ;  il  ajoute 
que  ceux  qui  le  regarderont  comme  un  tocsin  ,/; 
raprocberom  le  plus  du  vrai,  dans  ce  sens  que  le 
feueji  prêt  às'a.lumtr  par  tout  &  à  notts  tmfumer  fi 
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ihacun  ne  contribue  de  fon  cSte  à  l'éteindre.  11  ne  tal- 
loit  pas  Jéparer  dans  le  Réquilicoire  ce  qui  ell  trèy- 
lié  dans  l'ouvrage  ,  afin  d'être  en  droit  d'avancer  une 
nouvelle  impofture  ;  l'aureur  confent  en  qurlque  forte 
qu'on  donne  le  nom  de  tocsin  à  Ion  écrit,  mais  il  eft 
très  faux  que  Me.  Joly  de  Fleury  ait  pu  ajouter  IL 
FAIT  PLUS  ;  l'auteur  fait  moins  ;  il  prévient  l'inter- 
prétation maligne  du  Magiftrat  ,  il  écarte  le  fens 
odieux  qu'on  attache  ordinairement  ,  au  mot  de 
tor/in  ;  il  explique  nettement  ce  qu'il  veut  qu'on  en- 
tende par  ce  mot  &  c'ert  cette  explication  que  lé 
Magiftrat  fait  difparoître  ,  parce  qu'elle  lui  fermoit 
la  bouche. 

L'auteur  de  l'Avis  important  s'énonce  comme 
on  doit  s'énoncer  dans  votre  langue  ;  lorfque  le  feu 
prend  dans  un  quartier  de  la  ville  ,  on  fonne  le  tocjtn 
pour  appellt-r  du  fecours  ,  afin  d'éteindre  l'incendie; 
ibnner  le  tocfin  n'eft  pas  un  délit ,  quoiqu'en  dife  vo- 
tre orateur ,  ce  (croit  un  délit  d'y  manquer,  lorfqu'il 
s'agir  d'empêcher  une  leule  maifon  d'être  confumée 
par  le  feu.  Sonner  le  tocfin  pour  avertir  qu'une 
troupe  de  brigands  infeftenr  la  campagne  ,  qu'une 
troupe  de  conjurés  efcaladent  les  murs  ,  ou  que 
l'armée  ennemie  eft  aux  portes  ,  ce  n'eft  point  un 
délit  ;  ce  léroit  un  délit  de  fe  tenir  tranquille  ;  mais 
fi  roue  cela  eft  vrai  ,  pourquoi  leroir-ce  un  crime  de 
fonner  le  tocftn  pour  avertir  que  les  Magiftrats  ont 
confpiré  contre  la  religion  ,  qu'ils  ont  portée  des  mains 
facriléges  fur  l'Arche  du  Seigneur  ,  qu'ils  font  une 
guerre  ouverte  au  grand  Prêtre,  qu'ils  frappent  les 
pafteurs  afin  que  le  troupeau  fe  difperfe  ,  qu'ils  allu- 
ment eux-mêmes  le  feu  dans  tous  les  coins  du  Royau- 
me 


5<58 

me  &  qu'ils  orcTonnent  aux  flammes  de  ne  confumef 
que  ce  qui  efl  favorable  à  la  Religion  ? 

Lorfque  l'auteur  a  fonné  le  tocfin ,  il  ne  favoit 
pas  encore  qu'on  déclareroit  juridiquement  que  pu- 
blier &  faire  lire  des  Brefs  &  des  Bulles  ,  c'étoit  ta 
délit  caraftérifé  ;  que  tout  François  qui  fe  rendroit 
complice  du  Vicaiie  de  J.  C.  méritoit  la  mort  ;  il  ne 
prévoyoic  point  que,  par  un  attentat,  dont  aucun  fiécle 
n'a  donné  l'exemple  ,  dont  perfonne  n'auroit  foiip- 
çonné  la  poliibilicé ,  des  Magiftrats  frapés  de  mille 
anathcmes ,  en  viendroient  jufqu'à  exiger  qu'on  pro- 
cédât par  la  voie  descenfures ,  contre  le  Chef  de  l'E- 
glife  ,  &  qu'il  fut  ordonné  à  tous  les  iidéles,  fous 
peine  d'excommunication  ,  de  dénoncer  ceux  qui 
auroient  eu  quelque  part  à  l'imprelTion  ,  à  la  diilri- 
bufion  des  Brefs  que  le  Papeadieflè  aux  Rois,  aux 
Evêques ....  fi  l'auteur  de  l'Avis  important  avoit  pu 
prévoir  un  phénomène  auffi  Icandaleux  ,  il  auroic 
Ibnné  le  tocfin  ,  non  feulement  contre  les  MagiftratJ 
que  le  délire  entraine  à  ces  ridicules  excès  ,  mais  en- 
coris-^ontre  des  Pafleurs  lâches  qui  ont  feint  d'igno- 
rer qu'ils  étoienc  obligés  de  mourir  plutôt  que  de 
conniver  à  une  iniquité  aulîi  inouie  ,  auffi  afreufe  ; 
Je  ibnne  le  tocfin  à  mon  tour  ,  parce  que  je  fuis  ca- 
tholique &  qu'en  cette  qualité  je  voudrois  que  ttms 
les  hommes  &  les  françois  en  particulier  ,  le  fulTent 
auiîî  ;  je  fonne  le  tocfin  ;  j'en  fais  ma  déclaration 
publique; mon  intention  eft  que  chacun  contribua 
de  fon  coté  à  éteindre  Pmcendie ,  dont  les  ptogrès  ra- 
pides font  craindre  que  tout  ne  foit  défefpéré  ,  fi  on 
temporife  encore  ;  je  fonne  le  tocfin  &  fi  Me.  Joly 
de  Fleury  déclame  un  Réquiiîtoire  contre  l'auteur 

'  de 


,._ ,   3^9 

«le  ces  lettres ,  je  lui  déclare  qu'il  ne  me  réfutera 
point ,  en  répétant  que  je  fonnc  le  coc/iît  &  que  j'en 
îâis  l'aveu.  Il  faut  qu'il  prouve  bien  clairement  que 
j'ai  tort  de  fonner  le  tocfin  &  que  je  donne  une  fauf- 
feallarme;  il  faut  qu'il  prouve  d'une  manière  nette 
&  fans  verbiage  que  le    Chef   de  l'Eglife  à  tort  de 
fonner  le  tocfin  ,  que  la  plupart  de  vos  Evêques  fonc 
criminels  d'Eçat  parce  qu'ils  Tonnent  le  tocfin  ;  il  faut 
qu'il  prouve  démonftrativement  que  c'ell  pour  la  dé- 
fenl'e  de  la  Religion  que  les  Magiilrats  parodient , 
blafphément ,  flécriflcnt  ,    brûlent  ,    tout   ce  que  les 
légitimes  défenfeurs  de  la  religion  opofent  à  leurs  at- 
tentats ;  il  faut  qu'il  prouve  en  un   mot  ,  que  pour 
être  Catholique  ,  il  eft  nécelTaire  avant  toutes  choies 
de   dire  anathéme  au  Vicaire  de  J.  C.  anathéme  à 
l'Eglife  de  France,  anathéme  à  M.  l'Archevêquede 
Paris  ....  En  attendant  ces  démonftrations ,  je  le  ré- 
pète encore,  &  je  ne  me  lalTerai  point  de  fonner  le 
tocfin  f  pour   troubler   ,  non    la  paix  ,   puifqu'il  ne 
(auroit  y  en  avoir ,  lorfque  les  ennemis  Je  la  Religion 
aflïïrent  que  la  paix  régne  ;    mais  pour  troubler  la 
criminelle  fécurtté  de  ces  lâches  Ifraélites  qui  au  lien 
de  puifer  avec  la  main  &  en  courant ,  autant  d'eaa 
qu'il  en  faut  pour  le  défaltérer  ,  veulent  boire  à  leur 
aife  dans  des  coupes  d'or  ,  ces  vins  délicieux   moins 
connus  des   Rois  d'Egypte  que  de   fes  prêtres  cour- 
tifans. 

Me.  Joly  de  Fleury  demande  en  finiflànt  cec 
article,  s'il  feroit  polfible  que  la  France  eut  dans  fion 
fejn  des  hommes  dont  le  cœur  fut  ajjes  pervers  pour 
publier  des  horreurs  pareilles  ;  c'ell- à-dire  que  le 
Magiftrac  demande  s'il  elt  pollîble  qu'il  y  ait  des 
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françois   qui  aient  le  courage  de  lonner  le  ncjin 

lorlqu'ils  vi  icir.  le  feu  par  touc. .  -  h'Avij  imfortMt 
prouve  du  moins  que  la  France  a  dans  Jjon  fem  «n  de 
ces  hommes  abominaiiK'S  don:  la  ^>e  v  ri  té  f  it  le 
caraAere  ;  j'aiirois  de  la  peine  k  me  per  uidsr  qu'un 
Allemand  ou  un  Elpagrol  lou  l'aut  eur  de  ce  libelle  . . . 
vous  êtes  au  relie  bien  à  plaindre  MM.  (î  ces  hommes 
font  aulîî  rares  parmi  vous  ,  que  le  îbiihiiteroient  les 
Magillrats  incendiaires  ;  il  paioic  en  cffec  que  le 
nombre  n'en  eft,  pas  grand  ;  s'il  en  eft  encore  quel- 
ques-uns ,  ils  fe  contentent  de  crier  tout  doucement 
au  feu  ,  mais  ils  ne  portent  point  de  l*eau  pour 
réceindie. 

Je  finis  ma  réponfe  qui  eft  de  beaucoup  trop 
longue  ,  puifqu'il  me  liifiîloir  de  remarquer  que  le  Ma- 
giftrat  parle  &  ne  dit  rien.  Lorlqu'il  le  fera  procuré 
des  faifeur  ,  qui  mettent  des  chofes  dans  les  réquifi- 
toires  qu'ils  lui  donneront  à  decUmer  ,  nous  iailTcrons 
les  mots  ,  pour  ne  pirler  que  des  choies. 

Telle  eftMM.  la  réfutation  que  fai^bMsu'^iûrat, 
du  premier  libelle  ;  vous  voyez  combien  elle  elt  lumi- 
neulc  ;  il  n'eit  pf  rfonne  qui  ne  foit  tente  d'en  conclure 
que  l'auteur  de  i'Âvit  impart âtk  ,  donne  en  effet  un 
avis  tiès-imponant  &  que  k  nation  eR  à  plaindre,  li 
elle  n'en  profite  point.  Me.  Joly  de  Flcury  convient 
de  touc  cela ,  en  ne  répondant  à  rien  ;  pour  être  en 
droit  d'abufer  du  l'eul  texte  qu'il  cite,  il  le  falfilie. 

A  ce  premitr  libelle  ,  il  faut  en  ajouter  deux 
ailtres  dont  chacun  ell  beaucoup  plus  coulldérable  que 
le  premier.  Ils  c^igeionc  donc  une  réponle  plus 
détaillée ,  mais  cette  reponle  étoit  impoifible  à  Me. 
Joly  de  Fleur^  ,  que  ces  deux   ouvrages  couviem 
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d'ignominie.  Le  fécond  libelle  eft  ,  dit  ce  Magiftrat, 
une  critique  amére  des  difpo/itiom  de  l'Arrêt  de  la  Cour 
du  21.  Janvier  1764.  ■ .  .  le  troijiéme  renferme  une 
critique  fcmblable  par  rapport  à  l'Arrêt  du  i  Jura  de  l* 
même  armée  ....  mais  cette  critique  eft  elle  fondée  ? 
C'ell  ce  que  Me.  Joly  de  Fleury  n'examine  point  ; 
il  oublie  même  de  dire  que  ces  deux  ouvrages  fort 
une  critique  judicieufe  de  fes  deux  réquifiroires  ;  qu'on 
y  démontre  prefqu'à  chaque  ligne  que  M.  l'Avocat 
général  tK  refpefte  ni  la  vérité  ni  le  fens  commun  . . . 
Ceux  qui  auront  lu  la  Lettre  du  Cofmopolite  ,  trouve- 
ront fans  doute  bien  fingulier  que  Me.  Joly  de  Fleury 
atc  eu  le  courage  de  la  déférer  à  la  Cour  ou  même 
d'en  parler  ;  des  milliers  d'arrêts  ne  ferviront  qu'à 
donner  plus  d'éclat  à  la  honte  dont  il  s' eft  couvert  & 
les  feux  qu'il  allume  éclaireront  fon  ignominie.  Il 
eft  peu  de  perfonnes  à  qui  la  vie  ne  parût  trop  longue, 
fi  leur  turpitude  étoit  auffi  évidemment  conftatée; 
aulli  folemnellement  manifeftée.  Je  ne  faurois  m'em- 
pêcher  d'admirer  la  provMence  qui  abandonne  à  leur 
fens  pervers  ceux  qui  fe  crèvent  ks  yeux ,  de  peur 
que  la  vérité  ne  les  éclaire  malgré  eux.  Depuis 
l'origine  du  monde,  aucun  climat  n'avoir  produit  des 
hommes  aulfi  extravagans  ,  que  ces  philofophes  que 
▼otre  patrie  ne  femble  former  ,  que  pour  étonner  les 
nations  ;  &  de  tous  les  monumens  de  déraifon  qui 
nous  reftent  de  ces  Siècles  d'ignorance  ,  où  l'on  com- 
battoir  à  tâtons  les  premiers  Principes  du  fens  com- 
mun ,  il  n'en  eft  point  un  fcul  qu'on  puifle  mettre  en 
paraUéle  avec  la  plupart  des  produtitions  légales  da 
vos  Miigiftrats  modernes.  Que  Me.  Joly  de  Fleury 
n'oublie  jamais  qu'il    a    acculé    juridiquement    ion 
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Archevêque  de  maavaile  toi ,  parce  que  cet  iUuflre 
Prélat  avoit  dit  que  les  Lettres  Prwmcitdet  ont  été 
flétries  par  Arrêt  du  Parlement  d'Aix  &  qie  pour 
prouver  que  les  Lettres  Provinciales  n'ont  pas  été 
flétries  par  le  Parlement  d'Aix  ,  l'Orateur  affirme 
qu'elles  n*ont  pas  éré  Hétries  par  le  Parlement  de 
Bourdeaux  ....  que  Me.  Joly  de  Fleury  en  qualiré 
de  prorefteur  des  Canons  ,  ie  louvienne  ;  que  :  Si 
qais  aliqucm  accufaverit  ('$'  crmen  illatum  non  potuerit 
frohare  ,  in  fa  mis  efficitur  CT  t^e  csLiero  ad  accuJM- 
dum  non  adn.ittuur ,  cum  contra  eum  de  calumniap  s.- 
fumatur.  (i)  &  fila  crainte  de  l'inlamie  ne  l'efraie 
point  qu'il  lile  encore  le  Canon  i'uivanr  :  Qui  in  alte- 
tius  famam  in  publico  Scriptttram  aut  Vtrba  comumt- 
liofa  confinxerit  &  repertus  fcripta  non  probavertt  , 
FLAGELLETUR.  (b)  Qu'il  Combine  tout  cela  avec 
le  trait  que  nous  venons  de  cirer  ;  en  laudroit-il  da- 
vantage ,  pour  couvrir  de  confùfion  &  pour  réduire 
au  filence  tout  homme  qui  fauroit  le  relpefter  & 
xefpeder  le  public,  (c) 

La  Lettre  d'un  CofmopoUre  relevé  plus  d'un 
raifonnement  de  cette  force  îc  l'Orateur  croit  écha- 
per  à-  la  profcription  dont  le  public  le  juge  digne 
en  aprenant  à  ce  même  public  d'un  ton  comiquemenc 
modefte  q\ie  fa  foibiejfe  peut  fuccomher  ....  Cet  aveu 
n'eil  que  rihble  &  l'on  crcit  entendre  un  homnn 
yvre  qui ,  après  des  chutes  multipliées  ,  tout  couverel 
de  meurtrifiures,  le  trouve  enfin  dans  un  fofîe  ,  ave 

Ct)  Gloili  in  Gan.  Si  quis  t.  q.  J. 

\b)  Adrian.  Papac.'i.  5.  q.  i. 

(^c  )  Voyez  le  réquilicoire  de  Me.  Joly  de  Fleury  du  i.  Jan- 
vier i7«4.  page  17.  Se  la  Ltttrt  d'nn  Cefmoptlui.  sccondt 
édiùoa  ,  page  i<i. 
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de  la  bouc  jurqu'au  cou  Sc  crie  aux  paflàns  ;  Mes- 
sieurs j'avoue  fans  peine  qu'il  n'eji  pas  impojfiblc  qMe 
je  tombe  .... 

Le  Magiftratfupplic  en  mêrne  temps  k  Go\it  de  ne 
pas  mettre  en  confidcracion  ce  ^ai  veut  ifti  être  perfonel 
dtms  ces  écrits  ;  cette  prière  n'uft  pas  dîdée  par  un 
efprit  de  modération  ,  comme  il  voudroic  le  faire 
entendre  ;  l'amour  propre  a  rendu  l'Orateur  fupliant  ; 
il  voir  bien  malgré  lui ,  quj  Ii  la  Cour  mettoit  en 
cenfidération  les  reproches  graves  &  perfoncls  que 
l'Orateur  s'cfl:  attire  ,  en  fe  rendant  l'organe  de 
l'impofturc ,  de  la  mauvaifc  foi ,  de  la  calomnie,  de 
l'impêcé  V  (î  la  Cour  mettoit  en  cenfidération  le 
déshonneur  donc  elle  fe  couvre  ,  en  enrégiftrant  des 
abfurditcs  qui  ne  font  pas  mime  fpécicufcs  . , ,  .  Si  la 
Cour  mettoit  en  cin/tdération  ce  que  Me.  Joly  de 
Fleury  la  luplie  de  ne  pas  mettre  en  conjidération ,  (e 
donneroit-elle  en  Ipciftaclc  à  l'Europe ,  pour  qui  elle 
n'cll  plus  aujourd'hui  qu'un  objet  de  rifce  ou  de 
compaiTîon  ; 

L'Orateur  Parifien  veut  qu'il  lui  foit  permis  dé 
détourner  [es  regards  de  tout  ce  qui  lui  eft  perfonel; 
mais  neft:  ce  pas  ce  qui  lui  eft  perfonel  qui  devroic 
attirer  fcs  premiers  regards  ?  D'ailleurs  à  qui  pré- 
tend-il en  impofer  ;  attaquer  un  homme  public  fur 
ce  qu'il  dit  en  cette  qualité ,  démontrer  que  tout  ce 
qu'il  avance  'pour  motiver  des  conclufions  que  la 
Cour  doit  fuivre  eft  faux  ,  calomnieux ,  inconféquent ,  . 
cft-ce-là  dire  des  pcrfonalités  ?  On  me  condamne  fuc 
votre  témoignage  ,•  je  démontre  que  vous  êtes  un 
faux  témoin  ;  c'eft  bien  R  fans  doute  une  imputation 
perfônellei^Ôc    vous      prétcixdrés    en    être  quitte    en 
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fupliant  les   juges  de  ne  pat  mettre  en  cm^ierétian  ce 


oui  vous  cft  perfonel  ! .  . . .  le  tour  n'cft  pas  adroir , 
il  ne  prouve  pas  du  moins  que  1  Orateur  ne  cherche 
<}u'à  concooric  au   b/'en  de   la  Religton  &  à  la  tran- 


lu 


<]uillicé  de  lEtat. 

Ce  (êroit  peut  -  être  ici  k  lien  de  dcmher  an  pré- 
cis de  rous  les  problêmes  que  Me.  JtJy  de  Flcury  doit 
ré(budre  ;  je  n'aurois  qu'à  analifcr  Us'  deux  litelks 
m  font  pour  ce  Magiftitc  ;  comme  ces  lames  ardentes 
ur  lefquelles  on  faifoit  marcher  ceux  que  votre 
ancienne  jurifprudencc  foumcttoit  à  l'épreuve  du 
feu  . . .  Notre  correfpondance .  n'eft  pas  prête  à  finir  ; 
je  vous  ferai  paflèr  un  Catalogue  rationné  de  toutes 
les  abfurdités  dont  l'Orateur  Parifien  a  enrichi  le 
public  depuis  trois  ou  quatre  ans  ;  je  les  propofcrai 
Cil  forme  de  queftion  &  elles  feront  fi  clairement 
énoncées  qu'il  fera  aufli  aifë  de  les  entendre  que 
-dificile  de  les  réfoudte. 

J'oubliois  d'avertir  que  Me,  Joly  de  Fleury  fê 
plaint  qu'il  -  y  a  dans  ces  deux  derniers  libelles  ,  det 
traits  injur'uftx  au  Pape  (^  à  fEpiJcopat.  Ce  repro- 
•che  eft.  tout  à  (ait  original  dans  la  bouche  de  ce  Ma? 
giftrat  qui  n'articule  rien  &  qui  ne  fait  pas  fàns  doute 
q^ue  les  Ultramontains  regardent  ces  deux  ouvrages, 
comme  très  propres  à  venger  la  jurifdiâîon  du  Chef 
de  l'Eglife  &  les  droits  facrés  de  l'Epifcopat.  Je 
fuis  &c.  •        , 

Ce   ijf.  Mai  176/. 
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Je  vous  ai  parle  plus  d'une  fois  du  Difcours  que 
ivêquc  de  Baïeux  a  prononcé  devant  rAdèmblée 
ïvinciale  de  la  Métropole  de  Rouen.  Ce  Prélat 
ne  l'ilUiftrc  naillance  fait  le  moindre  méricç  ,  s'cx- 
ime  Cl  dignement  fur  les  maux  qui  affligent  l'Eglifc 
illicanc    &    iur    les  remèdes  qu'il   conviendroit  d'y 

fter  ;  qu'on  croit  entendre  un  de  ces  Evêques  des 
liers   Siècles  dont  le   langage    raajeftucux   portoic 
*preinte  de  la  Religion  fublime,  pour   laquelle  ils 

Ï'  nt  toujours  prêts  à  facrifier  leur  fortune  &  à  fe 
§er  eux  mêmes. 
Qiielle  confufion  pour  ces  Prélats  courrifans  8c 
[iques  ,  qui» ne  mivant  jamais  de  route  fixe 
:  s'ccant  fait  un  fiftéme  de  n'en  avoir  aucun,  fonc 
lus  ou  moins  équitables ,  plus  ou  moins  Chrétiens, 
lus  ou  moins  Evêques  ,  félon  qu'il  plait  à  ceux  dont 
Is  cncenfent  fcrvilcmcnt  les  paiTions  &  les  caprices  î 
;e  ne  font  point  des  Evêques  félon  le  Cœur  de  Dieu  ; 
nais  félon  le  cœur  de  quiconque  peut  alimenter  Icui: 
nlatiable  ambicicni.  Ils  {ont  tout  ce  qu'on  veut  & 
n'en  connoiffés  vous  point  qui  en  font  venus  jufqu'à 
ïffcftcr  le  zèle  le  plus  vif  contre  les  ennemis  de 
l'Eglifc ,  lorfque  les  diftributeurs  des"  grâces  faifoienc 
prcfelTion  de  ne  récomponfer  que  le  zèle  à  en  défen- 
dre la  foi  &  la  juiifdiftion  î  .  .  .  hett ,  heu  Domine 
Octis  ,  tjHia  ipji  fu7it  in  percHJficne  tt^a  primi  ,  qui  vi- 
^fntar  in  Eeclcjîà  tua  primatum  diligere  ,  gerere 
'y'ncipatu?»  ;  arcem  ....  occupaverum  ,  dpprehcnde- 
f  munitiones  ,  cr  univerfatn  deinceps  liber è  er  pe- 
ic  tradunt    incendia  Civitatem. 


Bern.    ^ 
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inutile  de  réfléchir ,  lorfqn'on  ne  pe«  poîis  y  remé- 
dier. Je  me  borne  à  vous  envoler  ane  copie  impri- 
mée &  authentique  da  Difcours  de  ^i.  l'Evéqne  de 
Eaieux  ,  dont  la  Icchire  cA  bien  propre  i  (ôateair 
à  ranimer  le  zcle  de  les  con&crcs. 


DISCOURS 

DE  Mgr.  PIERRE    DE  ROCHECHOUART 

Evêquc  de    Baveux  ,   prononce  dans  r.^emblcc 
Provinciale  de  Rouen  le  zj.  da  mois 
de  Février  ty^J. 

IL  eft  inucile  de  reiraccr  à  vos  yeax  les  laaÉx.  de 
l'Eglife  ,  les  dangers  auxquels  la  Foi  eft  expofce 
en  ce  Royaume;  il  n'eft  aucun  de* nous  qui  n'en  (bit 
parfaitement  inftruit  -,  la  perrécution  qui  régne  depuis 
plus  de  quinze  ans  ,  &  contre  nos  confrères  ,  &  con- 
tre nos  plus  fidèles  coopérateurs  ;  les  cmrepriffcs 
multipliées  des  Tribunaux  féculiers  ,  la  licence  des 
mauvais  livres  contre  tes  moeurs,  &  la  Religion; 
les  progrès  de  Terreur  ,  la  protedion  accordée  à  nos 
plus  cruels  ennemis  ,  &  la  gefne  où  nous  fommes 
pour  inftruire  nos  Peuples  ,  des  vérités  de  la  Reli- 
gion ,  nous  ont  plus  d'une  fois  pénétré  de  douleur  , 
Zc  nous  ont  fouvent  fait  gémir  devant  Dieu  ,  en 
implorant  fon  fecours  dans  le  trifte  état  ,  où  nous 
nous   trouvons. 

Cependant  ,  Mgrs.  nos  plaintes  &  nos  gémif- 
iemens  ont  été  inutiles  ;  nos  remontrances  les  plus 
relpedlucufes  n'ont  produit  aucun  effet  ;  notre  patien- 
ce ,  &  notre   douceur   n'oiic   Iccvi ,  qu'à  animer  de 

plus 
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plus  en  plus  cette  foule  de  Seftaires  &  de  Philorophe» 
modernes ,  qui  d'un  commun  accord  combattent  leg 
vérités  de  Religion ,  &  détruifent  les  Principes  les 
plus  autentiqucs  de  cette  puilfance  fpiritucllc  que  J.  C. 
a  établi  parmi  les  Apôtves  ,  &  leurs  Succeflcurs  , 
pour  gouverner  Ton  Eglife ,  &C  travailler  au  falut 
des  Fidèles, 

C'eft  donc  l'Ej^life  elle  même  qui  réclame 
aujourd'hui  notpe  zèle  ,  &  notre  follicituHe  ,  &  pouvons 
nous  les  lui  refufer  ,  fur  tout  dans  un  temps  où  les  Chefs 
d'Kracl  réunis  peuvcnr  conférer  cnfemblc ,  fe  com- 
muniquer réciproquement  leurs  lumières  fur  lej 
dangers  oiî  fc  trouver  cxpofée  l'Arche  fainte ,  Si 
concerter  les  moyens  de  réparer  les  brèches  du  Sanc- 
tuaire ? 

Qii'il  fcroit  fâcheux ,  Mgrs,  que  cette  alTem- 
blée  qui  fait  les  efpérances  des  vrais  Catlioliqucs ,  & 
prefque  la  feule  relfourcc  qui  nous  reftc-,  fe  patfat 
comme  les  précédentes ,  fans  donner  des  marques 
éclatantes  de  fon  amour  pour  la  faine  doftrine  ,  de 
fon  éloignement  pour  l'erreur  ,  &  de  fon  courage 
à -«défendre  les  droits  facrés  du  Saine  miniftére  1 

Il  eft  donc  important ,  que  nos  Députés  portent 
à  cfctte  efpecc  de  Concile  national  ,  les  vreax  de 
notre  Province ,  &  qu'ils  emploient  tous  leurs  efiorrs 
,  pour  engager  cette  allemblée  générale  à  emploïer  les 
moyens  les  plus  efficaces  pour  faire  ccflèr  les  mau& 
dont   nous  fommcs  affligés. 

Il  y  en  a ,  Mgrs.  ,  de   plufîeurs  cfpéces ,  &    ce 
ne  font  pas  ceux  ojui  nous  viennent  de  la  pa^t  des  No-  . 
vateurs  ,   ou    de  celles  des  Tribunaux   Séculiers,  qui 
■nous  affligent  le  plus  tant  que  les   premier^  Pafteuïs 
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ic'  venàtaac  mb  pc  In  (eaâtaeta  â'aoe  aèmc 
par  le   mètac   Uag^c  ,  U  atêtac  façon   de  pcnicr , 
^  la  piéfiK  conduite  ,  l'enf^  aora  beÎMi  le  déchatser  j 
(es  pone»  ne  nrévauirapt  pas  j  l'mmr  tcra  détraùc  i 
&  la  vcriré  tnotnpbeta  ;  toais  les  oomps  qui  nous  fcnU 
pon«  par  nos  confT-'res  méincs,  pu  ceux  qui  paitatj 
gent  le  (o:n  de  i'hcricage  du   Setgnmr ,  qui  oot  ecRM 
leurs  mains  le  depoc  de  !a   foi  ,    l'cnfciirfnDent  de  lal 
vérité  ,   le  maincifn  de  la  ûifcipline  de  l'Eglilc  ,  Se 
la   Hiérarchie    Eccledîilique  ,   voilà  les  places ,  auxt 
quelles  nous  devons  eue  les  plus  fen/îblcs  .   &  qui  n;ec-  ' 
rent  le  comble  à  notre  douleur  ,    Se  k  notre  étunne- 


ment. 


Vous  Criités ,  Mi^rs.  ,  que  je  veux  parler 
entrcprifes  de  M.  l'Archevêque  de  Lyoïi  fur  la 
diction  de  l'Archevêque  de  Paris  ;  fa  conduite  enters 
ce  grand  Archevêque ,  dans  l'afairc  des  Hofpiîalie- 
rcs  ,  me  paroit  des  plus  indécences  ,  des  plus  fcan- 
dalcufcs  pour  les  Peuples  ,  des  plus  téméraires  ,  & 
des  plus  dangereufes  contre  les  droits  de  TEpifcopat  ; 
car  enfitj  le  droit  de  Primatîc  ne  doit  pas  s'étendte 
fur  les  chofes  de  jurifdidlion  purement  volontaire, 
&  dont  les  Evêques  uc  font  comptables  qu'à  Dieu 
fcul  i  comment  donc  a  t  -  il  pu  entreprendre  d'ip- 
prouver  des  Confellcurs  pour  ces  Religieufes  ,  &  de 
nommer  un  Confcfl'cur  commiflaire  pour  leur  admi- 
niftrcr  la  faintc  Communion  ,  faire  faire  l'çledion  I 
de  leur  Supérieure ,  £<  même  recevoir  la  profclTioa 
d'un-j  Novice ,  fur  tout  après  que  M.  l'Archevêque 
de  Pai  is  lui  avoit  notifié  ,  qu'il  ne  refufoit  ni  de 
nommer  des  ConfcHeurs  ,  ni  de  faire  faire  les  élec- 
tions ,  *  qu'il  n'cxigcoit  de  cca  Religieufes  rébelles, 

que 
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que   leur  foumidion  à    un  jugement  dogmatique  de 

riiglifc  univcrfelle  >  il  n'y  a  peut-être  pas  d'exemple 
d'une  pareille  ufarpation  ,  à  moins  que  vous  ne  la 
trouviés  dans  tes  cntreprifcs  des  juges  séculiers.  Tous 
les  £vêques  ont  donc  droit  de  fc  plaindre  d'une  telle 
conduite  ,  £c  je  pi  ie  Mgr?.  ,  &  Mts  nos  Députés  de 
vouloir  l^en  porter  à  l'Aflcmblcc  générale  nos  juftes 
allarmes  &:  demander  une  réparation  autentique. 

Je  dois  encore  vous  parler ,  Mgrs.  des  Inflruc- 
lions  de  MM.  les  Evêques  d'Angers,  &  d  Alais. 
Vous  favés  de  quelle  manière  elles  ont  été  reçues 
dans  le  Public  ,  dans  le  Clergé  &  même  dans  plii- 
(ïeurs  AlTcmblées  Provinciales.  Ces  ouvrages  fi  peu 
dignes  d'un  Evêque  ,  fi  contraires  aux  fentimens  de 
prefque  tous  les  Evcques  de  France  ,  fi  favorables 
aux  maximes  des  Parlemens  ,  iî  injurieux  à  mie 
Société  de  pieux  &  de  fideies  miniftres  de  rEglile, 
que  nous  regrettons  tous  les  jours  ,  &  dont  la  perte 
cft  irréparable  ,  ont  déjà  mérité  le  blâme ,  l'animad- 
verfion  du  Souverain  Pontife  ;  &  ne  (croie  -  il  pas 
convenabl'  ,  que  les  Evêqucs  adcmblés  en  tcmoi- 
gn^llênt  publiquement  leur  mécontentement  î  ils 
donneroient  au  Père  commun  des  Fideies  ,  des  mar- 
ques de  leur  union  ,  &:  de  leur  fermeté  à  défendre 
les  droits  de  l'Eglifc  ,  &c  à  maintenir  la  faine  dod:ri- 
ne.  'Car  vous  favés  MM.  que  ces  Inftrudlions  ne 
tendent  à  rien  moins  qu'à  renouveller  une  doélrine 
condamnée  par  plulieurs  Papes  ,  &  par  le  Clergé 
de  France ,  qu'à  attribuer  à  la  Société  des  Jéfuitcs 
une  morale  qu'elle  n'a  ctlT-  de  combattre  ,  qu'à 
leur  attribuer  ce  recueil  affreux  d'allèrtions  ,  que 
leurs   ennemis ,    &     ceux  de    l'Eglife    ont  accumiilc 
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Se  compofc  ï  lolfir  pour  les  perdre  ,  qu'à  mettre  au 
rang  des  afi'ercions  criminelles  des  fentimens  auto- 
rifés  par  l'Eglife ,  &  (burenus  dans  toutes  les  Ecoles 
Catholiques ,  &  enfin  qu'à  louer  :  &  aprouver  les 
arrêts  injuftes  des  Parlemcns  ,  qui  ont  ofé  regarder 
comme  impie  un  Inftitut  formé  par  un  Saint  ,  loué 
par  un  Concile  Général  ,  confirmé  par  pflfs  de  lo. 
Papes  ,  protégé  par  tous  les  Souverains ,  &  Cano- 
nifé  par  les  témoignages  de  tous  les  Evêques.  Com- 
ment les  Parlcmens  pcuvcnt-ils  s'arroger  le  droit  de 
connoître  de  la  validité  des  Vœux  ,  de  l'utilité  d'un 
Ordre  Religieux,  de  la  morale  ,  &  de  la  dodirinc , 
cpii  s'y  enfeigne  ?  Tous  ces  objets  ne  font  ils  pas  de 
la  •urifdidioii  des  Evêques ,  &:  de  leur  compétence 
feule ,  &  ne  devons  nous  pas  regarder  les  arrêts 
4ps  juges  féculiers  ,  comme  autant  d'entrepriiës , 
&  d'ufurpations  fur  rauro^ité  de  l'Eglife?  après  cela, 
MM.  ,  un  Evêque  a-t-il  bonne  grâce  d'abandonner 
les  droits  de  Ton  Corps ,  de  trahir  les  devoirs  de  fon 
caraftere  ,  de  fe  féparer  de  Tes  confrères  ,  pour  fe 
ranger  du  côté  de  ceux ,  font  une  guerre  ouverte 
à  l'Eglifc  ,  &  à  Tes  Minittres  ,  fur  tout  après 
les  témoignages  autemiqucs  ,  que  le  Corps  Epifco- 
pal  alîemblé  par  ordre  du  Roy  avoir  donné  à  fa 
Majcfté  ,  &  qu'avoir  adopte  M.  l'Evéquc  d'Angers 
lui  même  ? 

Je  n'entreprendrai  pas  ,  Mgrs. ,  Se  Mrs.  d'exa- 
miner ici  en  d'tail  la  conduite  ,  &  les  ^océdés  de 
M*  l'Archevêque  de  Lyon  vis-à-vis  du  Grand  Arche- 
vêque de  Paris  le  défenféur  de  la  Foi  ,  &  le  (outient 
de  la  Religion  dans  ce  Royaume  ,  ni  tous  les  fenti- 
mens  outrés  &  déplacés  répandus   dans  les  ouvrages 


de  MM.  d'Alais  8c  d'Angers  ,  ni  enfin  l'injuflice , 
&  rincompétciice  des  Ariêts  des  Parlements  dans 
l'affaire  des  Jcfuites ,  &  dans  tout  ce,  qui  concerne 
'  la  foi  ,  les  moeurs  ,  l'adminiftration  de  Sacrements  , 
^  &  les  fondions  du  Miniftcrc  facrc  qui  nous  eft  con- 
fié ;  vous  en  comioificz  mieux  que  raoî  tout  le  dan- 
ger &  j'ofc  me  perfuadcr ,  que  vous  n'avez  pas 
be{bin  d'être  excités  pour  en  marquer  tout  votre  mé- 
contentement ,  &c  vocre  improbatlon  ;  grand  nom- 
bre d'Evêques  j  à  l'exemple  de  M.  l'Archevêque 
de  Paris ,  ont  élevé  leur  voix  ,  &c  rtclamcnt  hautc- 
mcnc  contre  toutes  ces  cntreprifes  ;  la  crainte ,  le 
rerpedt  humain ,  la  politique  n'ont  pu  retenir  leur 
zelc  ;  prcflcs  par  le  devoir  de  leur  coiifcience  ,  ils 
fe  fotit  montres  dignes  de  l'Epifcopat  ,  eu  défendant 
hardiment  le  dépôt  facré ,  dont  ils  font  difpofitaires  ; 
•ils  ont  inftruit  leurs  peuples  ,  &  protcfté  contre  tou- 
I  tes  les  ufurpations  des  Tribunaux  féculiers  ;  5c  pour 
quoi  donc  ,  MM.  ne  fuivrions-nous  pas  de  fi  beaux 
exemples,  tandis  que  nous  avons  la  même  caufe  à 
défendre  ,    &:  la  même  obligation  de  parler  ? 

Si  j'ai  j^ardé  le  filence  jufqu'à  prcfent,  c'était, 
Mgrs. ,  &c  Mrs.  dans  l'cfpérance  ,  que  ma  réclama- 
tion faite  dans  cette  AlTemblée  ,  &  portée  à  l'Aflcm- 
blée  générale  feroit  plus  authentique  ,  &  plus  folcm- 
nelle  ,  parce  qu'elle  feroit  fortifiée  par  l'avis  unifor- 
me de  tous  les  Evêques ,  5c  de  tous  les  Députés  da 
fécond  ordre  de  cette  Province.  Toujours  unis  de 
ientimcnts  avec  le  Souverain  Pontife  ,  &  avec  touc 
2e  Clergé  de  France ,  nous  ne  nous  écartons  ja- 
anais  des  vrais  principes ,  fur  lefquels  notre  Reli- 
j^ion  cil  fondée  3  mais  ce  n'cfl:  pas  encore  allez  pouc 

des 
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ment  les  Inftruftîons ,  ou  Ordonnances  de  MM.  les 
Evêqucs  d'Angers,  &  d'Alais;  je  prie  Nossei- 
GMEURS  les  Evêques  de  la  Province  de  déclarer,  fi 
M.  d'Alais  les  a  confuhés  pour  fon  ouvrage  ,  comme 
il  ofè  l'avancer  publiquement  ;  je  demande  ,  que  ma 
préfente  déclaration  fur  tous  fês  points ,  foit  inférée 
dans  les  adtes  de  cetre  Aflcmblée ,  &  je  prie  Noflèi- 
gneurs  les  Evêqucs ,  &  les  Députés  du  fécond  Or- 
dre, de  vouloir  bien  délibérer  fur  tout  ce  que  leur 
zèle,  &  leur  amour  pour  la  Religion  leur  diâerout 
à  chacuja  en  particulier,  relativement  à  tous  les  ob- 
jets ,  que  j'ai  rhonneuc  de  mettre  Cous  vos  yeux» 
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SIXIEME  LETTRÉ 

I    D'UN   DOCTEUR    DE    LA   SaPIENCE 

I  à  la  Faculté  de  Droit 

[de  ^université   de    PARIS;, 

f  "Sur  l'Arrêc  du  Parlement  de  Provence,  du  27.  Mars 
il  17^5'  "-lui  condamne  au  feu  la  Lente  d'un  Chevalier 

de  Mulihe  ,  &c.  l'Avis  important  ,  &c.  la  Lettre  d'un 
Cofmopolite  ,  &c.  les  Réflexions  impjrtiales  ,  ôiC.  & 
qui  tupprime  les  Brets  de  N.  S.  P.  le  Pape  à  M; 
l'Ëvêque  de  Grenoble  ,  au  Roi  de  Pologne  ,  à  M; 
l'Archevêque  de  Paris ,  à  M.  l'Evêque  d'Angers  j 
à  M.  l'Evéque  de  Noie  ,  &c. 

QuA  importune  ,  qua.  imprùbahilitcr  ,  qus.  fdsh  ,  i}uÂ 
calummose  dtcuntur  ;  an  ieni;  dimmur  ?  Plato  Diali 
VI.  de  Legibus. 

4.  .j.   41 
M.  DCC.  LXV; 


Ne  taceas  neque  compefcaris  Deos  ,  qaonîaiâ  ecce 
inimici  tm  fonaerunt ,  &  qui  oderunt  te  extalenint 
caput  ;  fuper  Fopulum  tuum  malignaverunt  confî* 
lium  &  cogitaverunt  adverses  Sanâos  tuos.  Dixe- 
runt  :  Venite  &  dtfperdamut  eos  de  gente ,  &  tm 
memoretur  nomen  Jfraël  ultra  ,  quoniam  cogitave- 
runt unammter  ;  fimul  adversùm  te  Teftamentum 
dirpoluerunt  •  . .  Qui  dixerunt  ;  hereditate-pq/^i^*- 
miu  SanSiuarium  Dei ,  Deus  meus ,  pone  illos  ut 
letam  &  ficuc  ftipulam  auce  iaciem  veoci.  Pfal.  §2. 


XIEME     LETTRE 

YUN  DOCTEUR  DE  LA  SAPIENCE 
à  la  Faculté  de  droit  de   l'Univedîcé 
DE   PARIS. 


le  fatisfaftum  illis ....  fi  velint  cognofcere  ;  fi 

^nt  ;  fruftra  tentemus  eis  fatisfacere  ,    qui    ca- 

miari  malunt  quam  dilcere.  Erafmus  Epifi.  ^55. 


MESSIEURS. 


I  les  Jéfuites  avoient  pour  la  vengeance  , 
la  même  ardeur  que  vos  Magiftrats  mon- 
trent pour  leur  deftruftion  ;  (i  les  juges  éroieûc 
ment  perluadés  qu'ils  ne  font  que  rendre  jullice 
membres  de  la  Société  ,  en  les  peignant  des 
;urs  les  plus  affreules  ;  s'ils  croïoicnt  eue  ces 
mes  de  fang  lonc  répandus  par  tout  incognito  & 
ktiennenc  toujours  le  glaive  meurtrier  ,  lufpen- 
Br  la  tête  de  leurs  ennemis  ;  quelle  que  ibic  la 
lure  de  vos  gens  de  loi  ,  n'auroient-ils  pas  arta- 
ivec  un  peu  plus  de  circonlpeftion  ,  des  adver- 
i  aulfi  formidables ,  des  hommes  en   un  mot , 
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que  le  Chef  de  rencyclopedic  appelle  îngénîeufement, 
hs  grands  grenadiers  dit  funatifme  ?  Ça^ 

C'-S  grenadiers  de  nouvelle  création  ,  font  cou- 
pables &  capables  de  tous  les  forfaits  qu'une  ame  de 
Tigre  .peut  fuggérer  ;  c*eft  qu'on  veut  pcrfuader 
à  l'Europe  entière  ;  c'eft  ce  qu'un  François  ne  peut 
révoquer  en  douce ,  fans  fe  rendre  criminel  de  léze- 
majcflé  ;  5c  parmi  cette  mulcitude  de  Tyrans  Bour- 
geois ,  que  la  chaleur  du  Parlement  a  fait  éclore  dans 
les  plus  chetifs  tribunaux  >  nous  ne  connoiflons  pas 
une  feule  vi£lime  dû  relTentinient  Jéfuiriquê  ;  ces 
magiciens  puiiians  ,  ont-ils  affoibli  par  leurs  milefi- 
ces  j  les  organes  d«s  dénonciateurs  ,  des  auteurs  des 
Comptes  rendus ,  &c.  ont-ils  dérangé  le  cerveau  des 
Maîtres  Charles,  Goullon  ,  Caradenc  ,  Ripert, 
Blanc  ,  Riquet  ,  Joly  de  Fleury  ?  &c.  fe  font  ils 
mis  en  devoir  d'oppofer  la  force  d'Alcide  ou  les  en- 
chantemens  de  Medée  ,  à  l'exécution  des  Arrêts  ijui 
les  ont  dépouillés  de  tout  ?  Dans  la  fuuation  la  plus 
critique  &  la  moins  méritée  ,  ont-ils  ufé  de  récrimi- 
nation contre  des  juges  qu'il  fulîîfoit  dedémafquer& 
n'ell-ce  point ,  parce  qu'ils  ne  méritoient  pas  le  fort 
qu'on  leur  préparoit ,  qu'ils  l'ont  attendu  avec  la  pa- 
tience des  chrétiens,  qu'ils  l'ont  fubi  avec  la  ferme- 
té des  héros  ? 

Les  Jéfuites  font  des  hommes  terribles  dont  au- 
«une  puiilànce ,  aucune  loi ,  ne  peut  réprimer  la  fé- 
.rocité  &  c'eft  pour  cela  qu'on  leur  a  expédié  un  (ira- 
le  huiffier ,  pour  leur  diie  qu'ils  n'avcicnt  plus  àc 
iens ,  de  patrimoine ,  d'honneur  ,  d'azile .  .  .  qu'ils 
n'avoient  plus  d'exiitence  ,  ou  que  s'ils  en  avoienc 

une 

^)  Sur  la  deftruclioa  des  Jcfuites  en  Fiaoce ,  f,  lyz. 
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a»c,  cette  extfltHce  était  elle    mcme   vv  cnrwE ....  ■^fr^t   i» 

Qn  ne  traite  pas  aiu(i  des  hommes  qu'on  croit  fi  re- *"  ''* 
doutablcs  ;   ce  ii'efl;   pas  celui    qui    craint ,  qui  com-  ^^ 

ipcuce  l'attaque  ,   fur  tout  avec   des   armes    ii  inéga-  fl 

les;  ce  n'ell  pis  celui  qui  le  fait  craindre,    qui  fuc-  -S 

combe,  fans  avoir   combattu.  Si  le]  Parlement  eut  crû  H 

les   J-fuites  redoutables  ,  il    les  eut  redoutés  ;  s'il  les  fl 

eut  redoutés ,  il  les    auroit    tm  peu    plus   ménagés.  ^| 

On    met    des    troupes     en    Campagne    pour   réduire  ^| 

Mandrin  &  quelques   brigands    dont  il  fe  fait  fuivrc  ;  '  H 

un  tribunal  incompétent,  fans  violence  ,   fans  voie  de  ^Ê 

fait ,   dilperfe  ï  (on   gré  une  multiruie  d'aflalTins  qui  ^| 

foifoient  trembler  les  deux  continens  ....  Ne  feroit-  V 

ce  point  là   l'etfct  de  cette    obéilTance  maudite  ,   que  ^Ê 

les  Jéluites   rendent  à  J,  C.   dans  la  pcrfonne  même  ^| 

de  leurs  calomniateurs  ;  H 

Mais  la  rage  des  Magiftrats    ne    peut    s'éteindre  V 

que  par  l'anéantilîèment  total   de  la  Société  ,   &  s'ils  H 

croient    les    maîtres ,   ils  porteroient  un  Arrêt    pour  H 

faire  rcnouveller  en   faveur  des  Jéfuites  ,   dans  toutes.  H 

les    parties  du  monde  ,    les  vêpres  Siciliennes  ou  les  'H 

matines  de   la  S.  Bavthélemi.   Il    n'y-a  qu'à    voir    ce  ^| 

qu'ils   ont     fait  &    qu'ils    font    encore ,    pour    juger  H 

de    ce   qu'ils    feroient  ,  fi  l^i^f    pouvoir  fecondoit  leur  »^B 

fureur.  ^^^| 

Les  Jéfuites   ont    été  perfécutés  ,  de   toutes    les  ^^H 

manières  que  1  ingénieufe   cruauté  de  mille  petits  ty-  ^^^| 

rans  déchaînés  a   pu  inventer.    Us   ont  été    dépouillés  ^^^| 

de  tout;  c'ell  peu  ;  la  loi  fournit  aux  uns  une  rclfour-  ^^^B 

ce  qu'elle  refufe  aux  autres  ;    cette   loi  conferve  tog-  ^| 

te  fa  force  pour  ceux   qu'elle    prive  du   droit  de  ren-  ^| 

tter   dans  leur  patriiTioine  ;  cette    m^me  loi  cft  nulle  ^| 
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pour  ceax  qu'elle  aatocifei  rentrer  dim  lenrs  bîcns; 

il  cft  décide  juridiquement  que  U  même  Icû  aura  ou 
n'aura  poinc  fon  exécution,  félon  quelle  (era  favo- 
rable ou  contraire  à  ceux  pour  qui  elle  eft  faite.. ^H 
Ce  n'cft  pas  tout;  les  Jéfuiccs  privés  du  néce^* 
faire  phiiîque,  font  chafles  de  leurs  mailbns  ;  on 
leur  interdit  l'eau  &  le  feu  ;  bien  -  tôt  ils  ont  ordre 
de  n'avoir  plus  de  patrie  ;  jeunes  &  vieux  ,  fains  & 
malades  ;  le  Parlement  ne  fait  grâce  à  personne  ;  on 
ne  demande  point  aux  vieillards  ,  aux  infirmes  , 
s'ils  font  en  état  de  marcher  ■■,  que  dis  -  je  !  on  fait  que 
l'indigence  ,  la  décrépitude  on  les  infirmités  ,  en 
faiettent  un  grand  nombre  dans  l'impoflîbilitc  de  fc 
faire  tranfporter  ;  c'eft  une  raifon  de  plus  pour  hâter 
l'exécution  des  Arrêts  qui  les  bannillcnt  ;  ils  expire- 
ront dès  le  premi-T  pas  qu'ils  feront  pour  obéir;  c'eft 
ce  que  la  Cour  défire;  elle  eft  charmée  de  pouvoir 
faire  par  es  Arrêts  ,  ce  qu'elle  n'ofe  encore  faire 
par  fçs  bourreaux  ;  en  vain,  dit  un  Philofophc 
panégirifte  du  Parlement ,  h  n  vain  plujîeurs  reprt' 
femerem  leur  âge  ,  lenrs  infirmités  ,  Us  fervices  (jm'Hs 
avait  rendus  ;  prefqu  aucune  de  leurs  reifuêtes  ne  fut 
admife.  {  a^  A  peine  y  eut  il  dans  le  Royaume  ,  une 
douzaine  d  infortunés  oârogénaires ,  à  qui  la  facrée 
humanité  des  Magiftrats  ,  après  plufieurs  requêtes  ju- 
diciaires ,  tranfport  d'experts,  vilicc  de  médecins  , 
procès  varbal  &cc. .  Sec,  permit  d'aller  abréger  leurs 
jours  dans  les  iiopitaux  ,  au  milieu  des  pauvres  dout 
ils  avoicnt  été  les  Pères. 

Ce  n'eft  pas    coût    encore  ;      une  puiflance   fupé- 
ricure   &    légitime  ,    touchée   de   commifération  ,  ra- 

pelle 
(4}  Sut  la  dcCtcudion  des  Jériiices    &c.p.  17J. 
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pelle  dans  leur  partie  ceux  qui  ont  aflcz  tccu,  pour 
exécuter  pleinement  les  ordres  cruels  des  Magiftrats. 
Quelques  uns  de  ces  exiles ,  féduits  encore  par  ce 
tendre  attachemeni:  pour  une  terre  qu'ils  ont  arrofé 
de  leurs  fucurs,  fc  traînent  de  nouveau  dans  un  cli- 
mat où  tout  eft  changé  poui-  eux  ;  ils  fe  trouvent , 
comme  Melchifedech ,  fans  parents,  fans  généalogie  ; 
il  font  étrangers  par  tout  &:  la  plupart  trouvent  dans 
des  frères  à  qui  ils  ont  cédé  leur  héritage,  des  bêtes 
féroces  en  qui  la  voix  de  la  nature  eft  étoufée  par 
les  cris  de  l'avarice  ou  par  les  menaces  des  MagiC 
uats. 

Ceux  -  ci ,  occupes  nuit  &  jour  à  inventer 
quelque  nouveau  genre  de  vexation  ,  favent  que  les 
Jéfuites  ont  toujours  vécu  dans  les  grandes  villes , 
que  c'eft  -  là  uniquement  qu'ils  pourroient  trouver  , 
malgré  le  Parlement  ,  quelque  rellburce  dans  leur 
indulgence,  quelque  fecours  dans  leurs  infirmités, 
quelque  confolation  dans  leur  difgiace  ;  il  n'en  fauc 
pas  davantage  ;  le  Sénat  AugHJie  ,  animé  par  le 
foufle  tout-puidànt  d'un  Therfite  tonfuré ,  s'aflemble 
cxtraordinairement  ,  pour  ordonner  que  des  ConfeC- 
fcurs ,  des  Orateurs ,  des  Prédicateurs  ,  des  Litté- 
rateurs y  à  qui  la  portion  la  plus  nombreufe  &  la  plus 
diftiiiguée  des  citoyens  c'oit  fon  éducation  ,  foient 
confinés  dans  des  villages  d'où  ils  ne  puidênt  plus 
(ortir  &  où  l'ennui ,  le  défoeuvremcnt ,  le  chagrin  , 
les  empêche  de  vivre  long-temps . .  .  ' 

Ce  n'eft  pas  tout  encore  j  une  main  compai;iP. 
fante  ,  offre  à  ces  infortunés  profcrits ,  un  fecours  qui 
fournit  exattement  à  leur  fubfiftancc  ;  tffs  afTcffcurs 
du  Trône  ,  les  modérateurs  de  la  nation  ,  les  protec- 
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%cun  de  c«x  qot  «'cri  ont  point ,  l«  Magîftrats ," 
au  milieu  dcfqurl-s  rctlJe  la  vcrhé  tente  miere\  \a 
Magiftrats  inacLCtliblcs  *  U  furfrife,  parce  qae /<</«/ 
feule  prtfide  ù  leurs  ilclib.^raiions  ;  les  Kligilbat^H 
fupcxi.-urs  à  toutes  les  patrions  ,  paicc  que  ta  cupidit^^ 
ri4  point  d'accès  dans  It-ur  cœur;  (  a  )  les  Migiftrats 
j'dflcmblcnt ,  pour  avilcr  promptemcnt  aux  morens 
de  rcn  ire  ce  fecours  inutile  ou  mcmc  hiiiefte.  Pour 
avoir  le  privilège  de  vivre  dans  un  village  ,  il  fiudra 
que  ce  littérateur ,  célèbre  dans  toutes  les  Académia 
de  l'Europe ,  ce  favant  connu  ,  par  fa  profonde 
çruditinn  &c.  Ce  préfenre  régulièrement  tous  les  fix 
mois  au  juge  du  lieu  ,  charge  fpccialemcnt  d'avoir 
l'œil  fur  la  conduite;  il  faudra  qu'd  prouve  par  écrit 
à  on  payfan  qui  ne  fait  pas  lire,  il  faudra  dis- je, 
qu'il  lui  prouve  premièrement,  qu'il  n'cft  pas  mort; 
çn  fécond  lieu ,  qu'il  n'eft  pas  plus  aufllî  fcélcrat  qu'ill'a 
çté  par  le  pallé,  en  troilieme  lieu,  qu'il  promet, 
toute  reflritlton  mentale  cejfam  ,  de  ne  pas  aiTàfliner 
le  Roi  ;  en  quatrième  lieu  ,  qu'il  perfcvérc  dans  la 
pieufc  réfoiution  de  détefler  tous  les  engagements 
qu  il  a  voit  contraétcs  avec  Dieu  &c.  moïcnnant  ces 
petites  formalités  5  il  recevra  peut-être  y  en  déJo- 
magcmcnt  de  tout  ce  qu'on  lui  a  volé,  une  petite 
^amoac  avec   laquelle  il   pourra   végéter. 

Mais   cette    p-.écaation    ne    fufiiloit  pas  cncove  ; 
çVft  peu  pour  AOS  Magiftrats  d'avoir  épuifé   leur  rage     j 
Jnduftrlfufe  lui   IcS  Coips  ,  en  employant  tour  à  tour, 
la  jirilon,  iVxil  ,  la  fimiiic  tkc.  ils  font  perfu^idés, 

quoi- 

(j)  OLjct  des  Remontrances,  Arrcîcs  par  le  Patl.  de 
P.'Xt.-r'  ,  le  i«.  Juillet  iy6).  pape  i.  Rcmontrancs  du  tnisx 
f 4,tlcmCQt  &ç.  du  }.  Aoùc  de  la  même  année  p.  t.  &c. 
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qu'il  n'y  avoic  plus  qu'un  pas  pour  les  envoyer  en 
enfer.  C'efl  ici  fur  tout  ,  que  vos  Magillrats  ont 
déployé  tous  les  reflbrts  de  leur  génie  inventif  &  m;il- 
tail'ant  ;  ils  ont  ordonné  mille  fois  aux  citoyens,  de 
croire  que  tout  Jél'uite  ell  eflentiellenienr  l'apôtre  du 
parjure  ;  qu'on  n'en  vit  jamais  un  feul  qui  le  fit  le 
moindre  fcrupule  ,  de  prendre  Dieu  à  témoin  du 
menfongc  ;  qu'un  faux  ferment  n'cH  ,  en  un  mot  , 
dans  la  Société  ,  qu'une  manière  de  plus  d'honorer 
l'Etre  fuprême  &:c.  C'eft  ce  que  vos  Magiftrats 
n'ont  pas  rougi  de  répéter  à  l'uni  (Ton  ,  fur  l^  foi  de 
{eurs  fermens  ;  mais  il  s'en  faut  bien  qu'ils  croient 
enx-memes  à  leurs  propres  oracles  ;  ils  favenr  par 
expérience,  que  les  Jéluires  ont  une  probité  qui  ne 
fe  dément  point ,  parce  qu'elle  ell.  fondée  ,  non  fur 
la  pliilolbphie  ,  mais  fur  la  religion  ;  ils  lavent  que  la 
conlciencc  des  vrais  enfans  de  la  Société  ,  ne  fe  plie 
point  aux  vues  de  ceux  qui  n'en  ont  aucune  ou  qui 
en  étouftnt  les  remords;  ces  connoifimces  leur  fer- 
vent de  BoulTole  ;  les  Cbambres  s'afi.^mblent  pour 
concerter  les  moyens  de  rendre  les  Jéfuites  apoftats 
ou  parjures ,  ou  de  les  perfécuter  de  nouveau  ,  s'ils 
reîulént  d^  lé  deshonorer  en  apollifiant.  La  Cour  , 
par  fn  motif  dhamaaité  ,  leur  ordonne  de  jurer  , 
route  reflriElton  mentiile  ceffmt ,  qu'ils  font  dignes  de 
routes  les  (>piobrcs  dont  elle  le?  a  traités  avec  une 
bienfaifance  que  leurs  crimes  ne  leur  avoient  pas  per- 
mis d'eipérer  ;  qu'elle  les  a  apellcs  de  leur  véritable 
pom,  en  les  traitant  de  voleurs,  de  Régicides,  de 
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iii-gtcicns  Sec.  :^a  Cour  ,  par  un  motif  de  Ketîgiorf 

ordonne  aux   Jéfuites  de   jurer  ,  &  par  conléquenc 
de  croire  ,  que  telle  doârine  que  P^life  aproove, 
eft  une  Ao&nne  permâeufe  &  digne  d'anathéme  :  que 
teUe  erreur  que  l'EgUl'e    foudroie  ,  eft   une  vkniî 
ortodoxe  ;  que  telle   opinion  qu'elle   tolère ,  eft  un' 
dogme  capital   ;  la  Cour,    par  un  morifde  piété, 
ordonne  auK  Jéfuites   de  jurer  ,  qu'ils  violeront  à 
perpétuité  &  pour  l'honneur  des  libertés  de  l'Eglife 
Gallicane  ,  les  vœux  ïolemnels  qui  les  lient  irrévo- 
cablement au  Dieu  des  Papiftes  ;  La  Cour  ,  par  zélé 
pour  la  Catholicité ,  ordonne  aux  Jéfuites  de  dire  , 
de  croire  ,  de  jurer  que  rEglife  Catholique,  affcm- 
Wée  ou  difperfée ,  a  été  pendant  plus  de  deux  fiécls 
&  eft   encore   aujourd'hui  ,  dirigée  par    refpric  dt 
ténèbres  ;  qu'il  n'y  a  d'autre  Eglife  iur  la  terre  qne 
l'Aflcmblée  des  Chambres  &  que  hors  le  Parquet  des 

gens  du  Roi ,  il.  n'ï  a    point   bk  salut les    j 

Jéfuites  qui  jureront ,  feront  infâmes  ipjo  faêle  »  c'dl 
ce  que  les  Magiltrars  fouhairent  ;  ceux  qui  refuleront 
de  jurer  ,    feront    au    moins  exilés   de    nouveau  ;  j 
c'eft  un  prétexte  qu'il   falloir  imaginer.  ' 

Mais  ce  n'eft  pas  tour  encore  j  qu'il  n'y  ait  plus 
de  Jéfuites  en  France  ,  c'eil  Jàns  doute  une  grande 
confoiation  pour  vos  Janféniftes  ,  pour  vos  philo- 
fophes ,  pour  vos  Magiftrats  ;  mais  les  vues  du  Par- 
lement s'étendent  à  mefure  que  fes  fuccès  fe  niÉlti- 
plient  :  un  petit  homme  ,  fils  d'un  honnête  Avocat 
de  Province  &  petit  -  fils  de  perfonne  ,  s'agitant 
comme  un  énerguméne  ,  dans  un  coin  du  Royaume 
où  il  fait  trembler  tous  les  gens  de  bien  ;  ce  petit 
homme  ,  enâé  comme  la  grenouille  de  la  fable  , 

con- 


Oflçoît  le  projet  héroïque  d'exteTinîner  tous  les 
âiùues  ,  ians  faire  grâce  à  ceux  qui  lont  aux  antipo- 
isi  ce  petic  homme  par  la  vertu  de  fa  baguette  , 
rtrar.fporte  au  Paraguai  &  à  Jon  retour,  il  attefle 
\foi  de  fes  Jermens  ,  qu'iL  a  vu  l'armée  formidable 
I  Koi  Nicolas  1.  ce  petit  homme  placé,  dans  le 
ntre  d'un  cercle  magique,  évoque  tous  les  Rois, 
>  transforme  en  marionnettes  ,  &  leur  prédit  que 
Br  métamorphofe  ne  finira  ,  que  lorlqu'unis  avec  lui 
r  une  ligue  offlennve  ,  ils  marcheront  fous  fes 
endarts  ,  pour  purger  la  terre  de  ces  monllres 
ujours  renaiflans  ,  qui  s'engraiflenc  du  fang  des 
ûtres  du  monde  ,  fans  épargner  le  fang  le  plus 
f  ....  ce  petit  homme  fe  cliarge  de  rebaptiler 
iglife  &  de  la  rendre  un  peu  Chrétienne  ;  il  prend 
r  lui  de  rendre  le  Pape  railonnahle  &  la  Cour  de 
ome  modefle  ,•  il  porte  en  un  mot  l'univers  lur 
nix  de  fes  doigts ,  &  cet  univers  n'aura  jamais  les 
)nnes  grâces  du  petit  homme  ,  que  lorfqu'il  aura 
jnii  de  fon  fein  cette  fociéié  d'animaux  carnaciers  , 
op  connue  fous  le  nom  de  compagnie  de  Jésus  .... 
;  petit-homme  .... 

Je  n'en  dis  pas  davantage  MM.  mon  éxorde 
ell  dcji  que  trop  long  &  il  me  Icra  bien  difficile 
imaginer  une  tranfition  qui  le  lie  avec  ce  qui  doit 
iire  le  Juje:  de  cette  Lettre  ;  je  me  trompe  ;  il  n'y  a 
K  reprendre  .... 

H  Ce  petit  homme  ,  devenu  d'abord  Orateur 
^f  e  &  preiqu'auflitôt  ,  le  modèle  des  Procureurs 
Wtraux ,  par  li  pure  générolûé  du  fcéléiat  obfcur  , 
Wjcuyrique  imbécile  (  a^  qui  diftribue  periodiquemenr 
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gaene    à  l'Eglifc  &C  aux    Evc'qaes   qui    IccotiJciu  les 
Mî^lftrats  ;  ce  petit  homme  qu'on  ne  peut  dénommer  ^ 
dit  Me.  Blanc  fon  collègue  ,  fins  ofrir  «  roui  les  yeux 
TJN  NOM  tjui  fuffit  pour   confoitjUe  \c  mortel  aflés  témc 
raire  qui  ofcroit   lui  manque;-  de  re(pc6t  ;   (a)  ce  petit 
komme  devenu  enfin  par  le  furffiragc  théologique    & 
prédéterminé  des  Péies  Dominicains  du  grand   Con- 
vcnt  de  Touloufe ,   l'uftre  (jr  le  ffr^td   ajlre  ,  c'cft-i-^ 
dire ,    le    folcil    du  Sénat   de    Fr.mce  ;  (  b  )   ce  petit^ 
bomme  devenu   enfin   un  grand  homme  ,    un  homrue 
trèi  lUuftre ,  une  grande  lurtiUre  ;    Me.  Ripert   en   uni 
mot  qu'il  fuffic  de  dénommer,  a    déclamé  le  27.  Mari 
jbrtt  dm   de  la  prélcntc  année  un  réquilitoire  fort  long ,  auquel 
fMrlem.     jz   voudrois    ne    faire    qu'une    réponfe    fort  courte , 
J'Ai!  dm  J'entre  en  matière  avec    cette  réfolut.on  &    je    fera 
"  incxcufable ,  Ç\  je  l'oublie.  Car  ce   Magiftrat  très  illuf- 

1  tre  ne  dir  prefque  rien  de    neuf  &  il    ne   paroic   pas! 

nécciîàire  de  revenir  fur  ce  qu'il    répète  pour  la  cen- 
tième  fois.  Son   réquifitoire    embrafle  une    multitude 
d'objets  ,  que   l'Orateur    a    l'art  de    préfcnter    &  de 
faire    difparoitre    enfuite  ,    pour  les    reproduire    de 
nouveau  ,    lorfqu'on  s'y"  attend   le  moins.    Cette  con-   , 
fiilîon,  ce  dcfordre  ,  rend  Ces  rophifmcs  plus  difficiles 
à  (âifir  :    fes  raifonnemens  font   compofés  de  propolî-  ^ 
tions    découfuës ,    dont    l'enfemblc    fait    feul    fenti^| 
l'abfurdité  ;  mais  pour  réunir  ces  pièces  difparaces  ,  il 
fiut  plus  d'application   &  de   logique    que   n'en   a  le 
commun  des   le(5leurs  ;    Me.    Ripert    le   fait   bien   & 

c'cft 
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r  cela  qu'il  jette  les  hauts  cns  ,    lorfquort 
fes  railonnemens  de  ce  verbiage  empoulé, 
L'ioquciice  d'énerguméne ,  qui  en  marquent 
juente  ,  qui  en  voilent  la  contradiftion. 
SI  igiftrat  n'attaque  ,  dit-il ,  que  des  libelles 
av,!C  choix  &  avec  aff'eSlation  pir   de  f  mains 
que   Me.    Kipert  voit  ,    puilqu'il    afiirme 
taim  répandent  avec  choix  &  avec   i^iEla-  ^1-f' 
libelles  qui  foilicftent  la  vindide  publique, 
rs  libelles  ,  il    faut    compter   les    Brefs    du 
n  Pontife  au  Roi  de  Pologne  ,  Stanislas 
■FAISANT  ;  à  M.  l'Archevêque    de   Paris  : 
ques  d'Alais  ,  de  Grenoble  ,   d'Angers  ,  de 
c.  tous  ces  Brefs  ,  ou  fi  vous  l'aimés  mieux** 
lib::lles  font  méprisables  ,  chacun  en  parti- 
ais  pris  cnJêmble   ou  réunis   à  la  Lettre  du 
de  MJibe ,  à  VAvis  impomuit ,  aux  Réflexions 
iTj  ,   &  à   la    Lettre    d'un    Cofmopolite  ;   ils 
•  une  efpéce  de  conjuration   contre  la  tranquil- 
ique  du  Royaume  &i  plus   encore ,  contre  la 
ité  parciculiéfe  de  Me.  Ripcrt  &  de  fes  Con- 
t  refte  ,  c'efl:  ,    comme    on    voit ,  le    Chef 
fe  qui  eft  aufll   le  Chef  des  conjurés. 
Magillrat  auffi  bon  prophète  que  Me,  Joly 
y  ,  avûic  efé  prédire ,  dans  ce  jour  à  jumais 
le ...  ,  où  la  Cour  ptononça  l*  àiffolution  de      *'V» 
p  ;  il  avoit ,  dis- je  ofé  prédire  que  les  Jeliiices 
diroienc  point  aux  Arrêts  de  leur  profcription; 
it  même  à  craindre  qu'ils  ne  gardalTent  point 
induite  des  Magiftrats  à  leur  égard ,  un  filence 
«X  (5c  qu'admettant  enfin  la  diflinftion  </«/Wf 
oit ,  ils  n'csphqualTenc  l'Un  par  l'autre ,  pour 
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démontrer  à  toute  la  Terre ,  que  les  Magiftrats  étoîefiC 

aulTi  cruels  dans  U  fjti ,  qu'ils  étoienc  iniques  dans 
le  droit.  Me.  Riperc,  avoir  ojé  prédire  encdre  que 
le  Régime  chasse'  du  RoyMt,'»e  ,  diviferoit  fans  cejfe 
l'Egitfe  qui   prend  ia  detenle  ,  qi.'il  menacerait  l'état 

\  qui  le  regrette  ,  &  qu'entiH   la  guerre-   excitée  pour 

{  éviter  fa  profcription  ,  ferait  continuée  pour  pttrvenir 

i  â  fon  retailijjtment. 

Me.  Kijiert  frémit  ;  il  eft  faift  d'un  tremblement 

I  univeriel ,   lorfqu'il  vient  à   refléchir ,  qu'il  eft  pof- 

fible  que  la  nation  indignée  ,  ouvre  enfin  les  yeux 
fur  l'iniquité  des  Magiilrats  ;  qu'elle  demande  & 
qu'elle   obtienne  l'cxtinciion    des  Parlemens  ,   pour 

'  la  dédommager  de    l'extermination   des  Jeluites  ,  il 

craint  que  la   Religion  ne   reprenne  Ion  empire  lur 

I  des  cœurs  accoutumés  depuis  long-tems  à  la  refpec- 

j  ter  ;  il  craint  que   la  vérité   rentrant  dans  tous  Tes 

droits  ,    n'achève  ce    qu'elle  a  déjà   commencé  en 
dévoilant  à  tous  les  yeux  l'indignité  des  manœuvres 
que  l'efprit  d'anarchie  &  d'irréligion  a  luggéré  aux 
auteurs   bien    connus    d'une  révolution  aulli    lubite 
qu'éfrayante  :  il  craint  que  la  raifon  fubjuguant  de 
nouveau  la  prétendue  philofophie  ,  dont  elle  eft  depuis 
quelque  tems   le  jouet  &  la  vidime  ,  ne  triomphe  à 
fon  tour  des  préjugés  qui  l'offulquenc ,  &des  paHions 
qui  l'oblcurcilTent  j  Me.  Ripert  craint  en  un  mot 
ce  que  le  Clergé  de  Fi  ance  louhaite ,  ce  que  la  por 
tion  la  plus  fiine  de  la  Magiftrature  délire  ,  ce  que 
le  plus  grand  nombre  des  citoyens  oie  efpérer  ;  il 
craint  que   les  Jéfuites   ne  Ibient  rapclles  ;  &  c'eft 
pour  cela  que  donnant  le  ton  au  Scélérat  obfcur  &  aux  i 
autres  fatiriquei  imbéciles  ,  ou  le  prenant  d'eux,  il 
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sfflfme  que  cit  événement  Jtniflre  n'efl  nullement  à  R't-  h  » 
craindre  ,•  il  venoic  dédire  C[\x'au  mot  de  rétabïijfemem 
tous  les  bons  François  doivent  Frémir  ;  ce  qui  parole 
affez  inconféquent  ;  On  ne  frémit  point  à  la  feule  idée 
d'un  péril  qui  neji  nullement  à  craindre-  Mais  nous 
favons  que  q'eft  de  Me.  Riperc  ,  &  de  ceux  qui  lui 
reilemblent  ,  que  l'efprit  Saint  a  die  :  Qui  Sophis- 
TicÉ  loquitur  odibilis  efl;..,.onmi  enim  Sapientia EctL  n, 
defraudatus  efl.  tj. 

C'ell  un  malheur  pour  le  Magiftrat  Provençal, 
qu'il  ne  foie  plus  aflcz  jeune  pour  apprendre  à  raiibn- 
ner  ;  il  parle  ,  il  déclame  ,  il  invedive  ;  mais  ce 
ne  font  que  des  mors  ,  des  points  d'interrogation  & 
des  injures  ;  il  éHeure  tout  &  n'aprofondic  rien  ;  il 
fe  propofe  des  difficultés  &  n'en  rélbut  aucune  ;  il  in- 
terroge toujours  &  ne  répond  jamais  ;  en  un  moc 
pour  le  réfuter ,  il  fuffit  de  relire  les  ouvrages  qu'il 
prétend  réfuter  lui-même  ,  par-tout  il  s'énonce  com- 
me un  difcoureur  futile  ,  qui  ne  comprend  point  ou 
qui  ne  veut  pas  comprendre  ,  les  raifons  folides  qu'on 
oppofe  à  fes  frivoles  paralogifmes  ;  il  altère  tout ,  il 
dénature  tout  ;  il  répond  aux  abfurdités  que  fon  ima- 
gination enfante  &  jamais  aux  démonflrations  qui  le 
confondent  ;  il  crée  des  monftres ,  il  les  combat  à 
fon  aife  ,  il  s'applaudit  en  fuite  de  les  avoir  terrafles 
&  il  infulte  fièrement  à  ceux  qui  refufent  de  prendre 
paruà  la  gloire  de  fes  triomphes. 

Il  s'élève  d'abord  contre  la  lettre  d'un  Chevalier  Rtf.  f ."j 
de  Malte  ;  il  en  tranfcrit  la  moitié  ,  comme  s'il  étoit  (yft'v. 
difficile  de  fe  la  procurer  toute  entière  ;  l'extrait  qu'il 
en  donne  efl  dans  le  goût  de  ceux  des  alfcrtions  ;  il 
l'orne  feulement  de  quelques  farcafmes  fonoies ,  de 

quel- 
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quelques  Apoftrophes   amantes    de"  quelques  in 
res  pompeulcs  ,    dz  qudques  grolFiéretés  énergiques 
qj'ii   vomie    contre  les  Jél'uites  ,  fans   avoir  vérifié 
auparavant  fi   le«  Jefuires   ont  quelque  chofe  de  coi 
mun  avec  les  mains  invifibles  qui  ont  fabriqué  cert' 
lettre.   Il  ne  dic  pas   un   mot  pour   la  ^éfuier  ;  mais     i 
après  en  avoir  déclamé  plufieurs  pages ,  //  ijppnçoit 
une  indignaiion  générale  dont   L*AuGf  ste    AJfemblci 
qui  l'ecouce  ;  il  prévoie  que  cette  indignation  pou^ 
roic  dégénérer  en  fureur ,  s'il  en  dilbit  davanrase-iM 
il  a  crû  devoir  enfevelir  bien  d'autres  horreurs  danslS^ 
filence  &:  il  a  enleveli   en  même-tems  ,  la  retutation 
de  la  lettre  da  Chevalier  de  Malte.  , 

C'ell  MM.  tout  ce  que  je  puis  vous  dire  fur  ce 
premier  article  ,  à  moins  que  vous  ri'exigiés  de  moi 
que  je  relève  de  nouveau  ,  quelqu'une  des  propolî- 
tions  que  le  Mjgiftrat  relève  lui-même  dans  la  lettre 
du  chevalier.  Je  me  borne  à  une  feule ,  parce  qu'elle 
regarde  le  Parlement  de  Provence. 

Il  y  a  ,  comme  vous  favez ,  dans   tous  les  Dio- 
eèfes  des  cas  réjervés.  Je  n'expliquerai  point  ce  que 
c'efl ,  à  des  Dndeurs  en  Droit  canon ,  qui  par  leur 
fulTrage  ont  crû  valider  6c  légitimer  les  ailes  du  der- 
nier   Concile  d'Utrecbt.  Tout   le    monde  fait    que 
l'Evêque   a   droit  d'accorder  ou  de   refufer  fes  poli- 
voirs  ,  à  qui  il  lui  plait  &  qu'il  a  par  conféquenc  le 
droit    de  les  amplier    ou  de  les  reftrcindre.   WL  de 
Brancas  Archevêque  d'Aix  ,  s'étoit    réfervé  certait 
cas,  dont   nul  prêtre  ne   pouvoir  abfoudre ,  fans 
avoir  reçu  du  Prélat    la  faculté  expreflè.  Me. 
pert  appeila  comme  d'abus  de  cette  réicrve  ;  le  Par 
iexneut  au  lieu  a'impukr  filence  au  Procureur  Ga 
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néral,  ou  d'examiner  du  moins  fi  M.  PArchevêque 
ayoic  tore  pour  le  fnnd  ,  &  s'il  y  avoi:  lieu  à  l'apel 
comme  d'abus  ;  le  Parlcmenc  LiifTa  la  queftion  indé- 
cile ,  &  en  atceiid-Jnt  qu'il  lui  .filût  de  prononcer  dé- 
finitivemenc ,  il  détèndic  avx  Prècres  du  Diocefe 
d'Aix  ,  d'avoir  aucun  égard  à  l'Ordonnance  de  leuc 
"Archevêque. 

.  L'Auteur  de  la  lettre  du  Chevalier  de  Malte  fra- 
pc  ,  comme  toutes  les  perlbnnes  judicieules ,  d'une 
inconféquenee  aulfi  monftriieufe ,  demande  fi  l'on 
rc  peut  pas  fupofer  que  l'Ordonnance  du  Prélat  n'eue 
rien  d'abufif ,  &  que  le  Parlement  lui-même  jugeâc 
qu'il  n'y  avoit  point  d'abus  dans  la  réferve  fur  laquelle 
il  n'avoir  pas  prononcé  ;  il  demande  encore  fi  dans 
cette  fupolition  l'Arrêt  qui  ordonnoir  aux  Prêtres 
d'abfoudre  proviiîonnellement  des  cas  que  M.  l'Ar- 
chevêque s'ctoit  réfcrvés  ,  n'étoit  pas  un  ordre  po- 
fîtif  de  profaner  le  Sacremenc ,  &  de  donner  autanc 
d'abfolutions  facrtleges ,  qu'il  fe  préfenteroit  de  cou- 
pables pour  la  demander  ;  ce  feroit  fe  jouer  de  la  juf- 
tice  &  lé  rendre  coupable  d'homicide,  que  de  con- 
damner à  la  mort  un  accufé ,  fauf  à  examiner ,  trois 
mois  après  l'exécution  ,  fi  l'accufation  éroit  fondée  ; 
mais  n'efl-ce  pas  fe  jouer  de  ce  que  la  Religion  a  de 
plus  facré ,  que  de  dire  :  Nous  ne  fommes  pas  encore 
en  état  de  décider  fi  vous  pouvez  licitement  abfoudre 
dé  tel  ou  tel  pé(hé ,  malgré  la  défenje  de  votre  Supé- 
rieur légitime  ;  nous  examimerons  cette  quejlion  dans 
quelques  mois  d'ici  :  En   attendant ,    nous   vous   ordon- 

Kons   d'abfoudre  par   provision  f Voilà    fans 

doute  de  ces  traits  dont  aucun  tribunal ,  dans  aucune 

Religion  ,    n'a  jamais   donné  l'exemple Qae 

Ce  ré- 
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épond  Me.  Ri 


foyez 


repona  Me.  mpcrt  r  . . . .  loyez   attentifs  MM. 

|if<f.  ^.  «.  iB  Parlement  d'Aix  rend  un  Arrêt  sacrile-^ 
GE  .  . .  .  Voilà  le  crime  &  la  juftification  ;  le  Migil- 
trac  n'ofe  point  nier  le  fait ,  il  n'infirme  point  la  con- 
féquence  ;  que  préccndil  donc  r  Rien  autre  chofe,  il 
ce  n'eft  que  le  Parlement  a  le  droit  de  porter  des  Ar- 
rêts facrileges  &  que  perlbnne  n'a  celui  de  s'en  aper- 
cevoir ou  de  s'en  plaindre.  Si  Me.  Ripert  déclame 
im  Kéquifitoire  contre  cette  lettre  ,  il  répétera  en- 
core :  Voyex,  MM.  jafqu'oii  va  la  témérité  de  ce  Doc- 
teur de  lii  Sapicme  ,•  jon  fanJtifnje  ne  rejpeEîe  rien  ; 
les  Mag'Jlrats  eux-mêmes  vengeurs  des  loix  tx  protec- 
teurs des  canons  ,  ne  font  pas  a  l'abri  des  furcafmes  de 

ce  ténébreux  écrivain; le    Parlement    d'Aix^ 

j^ENo   UN  Arrêt  sacrilège  ....  H 

Telle  eft  la  logique  lumineule  du  modèle  des  Pro-     ' 
cureurs  généraux  ;  tout  eft  réfuté  dans  le  même  goût , 
&  après  avoir  porté  la  lumière  &  la  conviftion  dans 

'  tous   les  elprirs  par  cet  ce  admirable  méthode  ,  il  con- 

i\,  f.  8.    clut  que  l'Auteur  de  la  lettre  d'un  Chevalier  de  Malte 

I  eft  un  homme  c\mfe  piqae  de  connoicre  les  Arrêts  du 

Parlement  d'Aix  &  les  Réquificoires  de  Me.  Ripert; 
qui  fe  glorifie  d'être  en  butte  depuis   long-temps   ai 

'.  iTMts  des  impies  &  de  Me.  Ripert  lui-même 

un  homme  dont  M.  l Archevêque  de  Paris  eji  l'idole  i 
c'eft  un  homme  qui  a  voyagé  en  Hollande  ;  c'ell .... 
mais  il  eft  inutile  de  le  nommer  ;  on  ne  fauroit   s'y 

I  méprendre  ;  s'il  faut  de   nouveaux  traits  pour  le   ren- 

dre reconnoillable  ,  apprenez  encore  que  l'Auteur  de 

r^j.  f.  9.  cette  importune  lettre  ,  joint  à  tme  profonde  ignoran- 
ce de  nos  maximes,  une  im.igination  déréglée  ,  un 
efprit  remuant ,  une  auàuct  que   nen  n'arrête  i  c'eft 

m' 
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en  un  mot  un  des  ces  ecnvAlns  dont  l'efpece  ne  fiuroit 
être  commune.  Une  nation  ferait  trop  à  iutndre  ^  fi  elle 
en  produijott  pluficurs  de  cette  trempe  ;  clic  peuc  bien 
produire  des  Jacques  Clément,  des  liouigoing,  des 
Barrière  ,  des  Chaftel ,  des  Ravaillac  ,  des  Dami :-ns  , 
&c.  &c.  mais  des  Chevaliers  de  Maite  qui  con- 
noiflenc  M".  Ripert  &  les  Requificoiies,  qui  foienc 
en  bute  à  l'es  fureurs ,  qui  relpfdent  M.  l'Arclievê- 
que  de  Paris ,  qui  aient  voyagé  en  Hollande  .... 
la  France  ne  lauroic  en  proauue  deux  ;  .  .  .  .  le  Ma- 
giftrat  Provençal  eft  lur  le  point  de  nommer  le  cou- 
pable, mais  l'on  humanité  le  révolte;  il  faut  être 
plus  eirconfpeft,  dit- il,  dans  un  fait  qui  mérite  le 
dernier  fupplice. 

Aprei  cette  réponfe  péremptoire  aux  arguments 
folides  (t  fortement  préfentés  dans  la  lettre  du  Cheva- 
lier ,  l'Orateur  affirme  ;  avec  ce  ton  d;  pjlitcllequi 
lui  eft  {\  naturel,, que  les  Jéfuites  nom  rien  à  pi:rdre 
dans  l'opinion  des  perfonnes  instruites;  il  décrie  ju- 
ridiquement la  conduue  qu'ils  tiennent  à  l'égard  de 
leurs  affiliés  ;  il  demafque  habilement:  Thipocrire 
modération  des  Direileurs  de  la  Suac-ré  qui  le  plai- 
gnent dévotement  ,  qui  feignent  de  gémir  fur  la  dif- 
tribution  de  ces  malheureux  iioctles ,  qu'ils  ont  foia 
d«  répandre  eux  -  mêmes  parmi  leurs  elclaves  & 
leurs  dévotes.  Un  tocsin  sonne  sourdement  , 
ajoute  afTcz  plaiiamment  l'Orateur  ;  &  pour  que  ce 
foç/jnqui,  contre  la  naiure  des  toclins , /onntf  sour- 
dement, foit  entendu  de  ceux  méuics  qui  fonc 
lourds  ,  les  Jéluitei  préparent  toutes  les  oreilles  à  l'en- 
tendre. 

L'Orateur  termijic  la    réfutation   de  ce  premier 

C  c  2  li- 
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libelle,  par  une  réflexion  que  Je  né  faurois  in*em 
pécher  de  mettre  dans   tout  Ton  jour.  L'EtM,  dir-il, 
ne  paie  point  d'agetis  pour  répondre  a  tous  ces  fophijii 
tf  pour  détromper  le  fimple  citoyen,  U  reltgieufi  cri 
dule  tr  l'anifan  groffltr. 

Il  fa-jc  avouer  que  cette  plainte  eft  bien  mal  fon- 
dée ;  vous  favez  MM.  que  fi  l'Etat  ne  paie  point  ces 
htvlliftes  qui  fe  chargent  de  détruire  la  Religion  & 
U  Monarchie,  les  ennemis  de  l'une  &  de  l'autre  & 
MM.  les  Gens  du  Roi  y  fuppléent.  Ceux-ci  mettent 
eux-mêmes  la  main  à  l'œuvre,  6c  les  produdlions  légi- 
-les  qu'ils  ont  enfantées  dans  les  divers  tribunaux,  loue 
^i  nombreufes,  fi  maffives ,  que  tous  les  ouvrages 
publiés  en  faveur  de  la  Religion  ,  dans  le  même  ef- 
pace  de  temps ,  ne  fauroicnt  être  mis  en  parallèle , 
-îoit  pour  la  multitude,  foit  pour  la  grofleur  ;  &  fans 
nous  arrêter  à  prouver  un  fait  que  perfonne  ne  peut 
nous  contefter,  quel  eft  l'apologifte  de  la  Société 
qui  puifle  fe  mefurer  avec  M'.  Ripert  ?  le  recueil 
complet  de  fes  ouvrages  ne  compoferoit-il  pas  feul 
une  petite  Bibliothèque  ,  qu'on  pourroit  appeller  :  Lb 
SOTTISIER  de  la  Magijlrature ,  ou  antidote  contre 
■la  Religion  &  l'Etat  monarchique  ?  Quel  eft  l'apolo- 
gifte  des  Jéluices  qui  puilfe  opofer  des  armes  égales 
•à  cet  athlète  ,  toujours  prêt  à  defcendre  dans  l'arcnc, 
toujours  battu  &  voulant  toujours  fe  battre  î'  Les  plus 
féconds  des  Ityellijles  ,  fût-ce  le  Pape  lui-même,  ou  ■ 
M.  l'Archevêque  de  Paiis ,  ont-ils  quelque  chofeà  1 
opofer  à  un  Compte  rendu  de  plus  de  trois  cents  pages, 
accompagné  de  notes  &  d'un  fuplément  aux  notes  qui 
forment  un  volume  encore  plus  malfif  que  le  Compte 
ttnduï  mais  ce  ii'cli  là  i^u'une  minutie;  que  peU' 
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veiTt-iîs  opofer  à  im  plaidoyer ,  orné  de  réflexions , 
qui  forment  encore  un  volume  de  près  de  trois  cencs 
pages,' à  des  motifs  qui  en  occupent  pièi  de  cent  ,. 
à  une  multitude  de  Requifitotres  qui  en  rempli iTenc 
plus  de  raille ,  &c.  &c.  je  demande  après  cela  {]  l'Etat 
auroit  bonne  grâce  de  recourir  à  des  écrivains  mer- 
cenaires ,  tandis  que  le  très  •  illujlre  M*.  Ripert  , 
Ij  grande  lumière  du  Se'nat  Gallican  ,  s'offie  à  combit- 
tre  leul  contre  tous  ;,  tandis  que  tout  ce  que  l'£tat  a. 
de  grande  hommes ,  les  Blanc  ^  les  duLaurant,. 
les  RiQUET  ,  les  Chalvet,  les  Cantalauze  ,  les 
DuDON  ,  les  FoNTETTE  ,  les  CoTTiN  ,  les  Bureau  , 
les  Caradene  ,  les  Charles  ,  les  ReuEnEn  ^ 
les  GouLL9N,les  Petitcuenot,  &  une  inimité 
d'autres  s'offrent  de  toutes  parts  en  qualité  de  vo- 
lontaires ,  pour  donner  chacun  un  coup"  à  l'ennemi 
commun.  ... 

Mais  tous  ces  grands  hommes  ,  avec  quel  dif- 
cerncment  n'ont-ils  pas  ehoili  des  coopérareurs  di- 
gnes d'eux  ?  Vous  lavez  mieux  que  moi ,  MM.  com- 
bien d'^g^ewj  on  a  employé  pour  compiler  les  Affer- 
mons ;  vous  favez  combien  d'écrivains  mercenaires* 
ont  vendu  leur  ame  &  leur  plume  aux  piiîions  des 
Magillrats  ;  vous  favez  combien  de  mains  dreffées  à. 
ces  fortes  de  combats ,  ont  concouru  à  U  compcfi- 
tion  des  Comptes  ri:ndus  &  des  plaidoyers  &  des  JRe- 
quifitoires  de  vos  Orateurs  ;  r£ncyclopédie  elle-mê- 
me n'a-t-elle  pas  prêté  main  forte  au  Parlement .?  je, 
me  trompe  ;  c'ell  l'Encyclopédie  ,  c'ell  le  DHfmî  ^ 
c'efl  l'irréligion  qui  a  mis  en  oeuvre  les  talents  ,  l'ku- 
îorité,  les  difpofuions  philofophiques  des  Magiftrats  ; 
l'oracle  a  parlé,  tous  les  myitercs  font  développés , 

C  c  ^  nous 
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nous  avons  le  mot.de  l'énigme ,  S:  toute  î'Enrope  Ca- 
tboiique  fait  que  fi  les  Jt  luires  ont  été  exterminés , 
c'eft  rirréligien  qui  a  dide  l'Arrêt  qui  les  profcrit  : 
le  Parlement  n'a  été  que  l'organe  des  Philolophes  ; 
les  Janléniftes  n'ont  eu  d'autre  perfonnage  qu«  celui 
de  foUicitcurs.  Soyez  attentifs  MM.  c'eft  le  Cory- 
phée des  Philofophes ,  c'eft  le  reftaurateur  du  Déif- 
me  ,  c'eft  le  Secrétaire  de  M'.  Caradene  ,  c'eft  le 
Panégyrifte  du  Parlement ,  qui  va  inftruire  l'univers, 
après  avoir  refufé  fes  leçons  aux  Ruffes. 

DEMANDE. 


'à 


Quels  font  les  véritables   auteurs  de  la  profcription 
des  Jéfuites  en  France  f 

RÉPONSE.  M 

C'est  proprement  la  philosophie  ,  qttt  ,  paR' 
xs.  bouche  des  magistrats,  a   porté   l'arrêtj 

CONTRE     LES     JêSUITES    ;      LE     JaNSENISME      N'eN 
ÉTÉ    QUE    LE    SOLLICITEUR,    (a) 

Croiioit-on  cependant  qu'il  s'eft  trouvé  des  Phi- 
lofophes qui  n'ont  point  été  affez  philofophes ,  pour 
s'abaifler  jufqu'à  être  les  agens  des  auteurs  des  Comp«_i 
tej  rendus?  le  trop  fameux  citoyen  de  Genève  ,^| 
Jean-Jacques  ,  a  refufé  de  vendre  fa  nerveulé  élo- 
quence aux  ennemis  de  la  Société.  Cet  Ecrivain  fin- 
gulier,  dont  le  refjped:  humain  ne  règle  ni  la  con- 
duite ni  les  fentiments  ,  a  déclarî  que  fi  la  Cour 
l'avoit  traité  avec  une  rigueur  que  les  impies  ne  font 
pas  accoutumés  à  craindre  de  fa  part ,  c'eft  qu'à  la 

qua- 

f»)  Sur  la  deftru6lion  de»  Jéruites  en  France  j  par  M.  d'A" 
lembert  ,   Autiur  dtfnnirtjfi ,  8tc.  p.  ipi. 
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lité  d'impie ,  il  n'a  pas  eu  le  courage  de  joindre 
te  noirceur  d'ame ,  néceflaire  pour  parler  concre 
fpenfée  &  pour  concourir  à  la  perte ,  même  d'un 
nemi ,  donc  on  connoic  l'innocence.  On  a  févi 
£^[re  moi ,  dit  ce  Philofophe  ,  pour  avoir  refufé 
Hbubranèr  le  parti  des  Janl'cniftes ,  fy-  pour  n'avoir 
fmrn  voulu  prendre  la  plume  contre  les  Jéjuiies  que  je 
n'aime  pas ,  mais  dont  je  n'ai  point  à  me  plaindre ,  & 
que  JE  VOIS  opprimes.  ÇaJ 

Vous  lavez  MM.  les  difiièrents  voyages  qu'a  fait 
le  Capucin,  le  Mifllonnaire ,  l'Aubergifte,  le  Mar- 
chand ,  le  Tapiirier ,  l'Abbé ,  le  Chanoine  Nor- 
bert de  Bar-le-Duc  ,  connu  fuccelfivement  l'ous  les 
noms  de  Parifot  ,  de  Platel ,  de  Piter  ,  &c.  d'abord 
Lorrain  ,  puis  Suifle  ,  eniuice  Hollandois ,  puis  An- 
glois,  enfin  Portugais  ,  &  toujours  (célérât  fans  foi  &■ 
[ans  probité ,  luivaut  le  témoignage  authentique  de 
lès  Supérieurs  ;  (è_)  vous  favez  aulîï  qu'il  a  fait  de- 
puis peu  le  voyage  de  Lifbonne  à  Paris  ;  ignore- 
riez-vôus  pourquoi  il  l*a  fait  ,  &  qui  font  ceux  qui 
l'ont  défrayé  ? 

Vous  favez  que  le  Compte    rendu  à  Rennes  a  été 

compofé  à  Paris  ,  dans  un  temps  que  M'.  Caradene 

n'étoic  point  à  Paris.  Çc')   Vous  favez  qu'un  quidam 

^  nom- 


'    («)  Lettre  de  J.  J.  Rouïïcau  à  M-  de  Beaumont ,  p.  K. 

[b)  Voyez  un  ouvrage  intitulé  :  Compte  rtn-iu  au  fhbltc  ,  (yc. 
f.  141  Cr  fiii-v. 

(c,  Ce  qu'il  y  a  de  tnortifiant  pour  Me.  Caradene,  &  ce 
qui  ne  fait  pas  l'éloge  de  la  modelHe  de  l'Auteur  du  Cemff- 
rtnJn  à  Rennes,  c'eft  que  dans  la  chéiive  Brochure  fur  /« 
dtftruciion  dis  Jifuifs ,  qui  eft  incoateflableraent  de  TEcrivaia 

lebre  à  qui  on  l'attribue ,    ce   Ftiilolophe  >  oubliant  toute 

la 
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rommé  Comtezat ,  a  éré  l'Ecrivain  de  M*.  Riquet, 
Procureur  général  au  Parlement  de  Touloufe  :  (^a) 
Vous  lavez  ....  mais  ce  n'efl  pas  ici  le  Heu  ;  nous 
emploierons  une  Lettre  à  part ,  où  nous  démarque- 
rons 

Ik  philofîphie ,  s'eft  détnafqué  avec  une  pctitefTe  qui  le  desho- 
nore prefjue  autant  que  la  brochure  elle  même  ;  il  fe  cite,  il 
fc  loue,  il  s'aplaudit ,  &  de  pear  qu'on  ne  s'y  meprenac  ,  il  fe 
cite  feul.  Il  n'a  trouvé  dans  cette  miiliitude  prodigieule  de 
produirions  légales  qui  ont  in^Wj  la  France,  q'ie  le  Cemfu 
rtndu  à  Renais  qui  mériiâc  les  éloges.  Il  ne  dit  pas  même  un 
mot  de  politclp"  au  g'ii*i  *jl'*  de  la  Magiftrature  Me  Ripetc. 
Cette  conduite  ne  paroîi  pas  trop  philofophique. .  . . 

J'ai  dit  que  le  nouvel  ouvraee  /«r  l»  dejlruciht  Jes  Jifiii 
tes  eft  mconieftAblemetit  du  phi'.ofophe  à  qui  le  public  en  fiT 
honneur.  Il  eft  rrai  que  dans  ce  pitoyable  écrit  il  n'y  a  pis 
ombre  de  Ing'que  m  de  rai'bnnement  ;  qu'au  lieu  de  preuves 
on  n'y  ttouv»  que  des  faits  --po-rifcsi  que  l'Auteur  court  après 
refont  1  qu'il  cherche  des  a'iufiiris  de  mots,  qii'il  vouiroit 
imiter  ce  ton  de  plaifanterie  Ç\  na'urel  à  l'Auteur  de  /»  fMcMt 
&  fl  peu  fiit  n-.7ur  le  traduf^cur  de»  tndr*it<  choifis  de  Tatiti; 
il  eft  vrai  encore  que  cet  orgueiileuit  Ecrivain  a  fait  ou  prépare 
une  fc- ond»  édition  pour  reparer  les  bîvucs  de  la  première  ; 
qu'a  l'exemple  de  fes  parens  il  a  voulu  d'5vi'>uer  ce  nouveau 
fruit  de  fon  génie  à  l'opprobre  d'une  ntiflance  hon:culc  ou 
incerlaine.  ...  Tout  cela  eft  vrai  ;  mais  il  eft  très  vrai  suffi 
1/  que  J'Ai  vu  une  Lfttre  écrire  de  U  prti,e  m»m  de  M.  Â'Altm- 
bnt  ,  f*r  Ituftttlle  il  /!•  reconnoi:  t'AMttiér  de  cet  écrit  dont  il  ne 
prévo^'oit  pas  alors  la  deftinée. 

(j)  Perfonne  ne  connoît  ,  8t  nous  aurions  dû  peut-être  fup. 
piiiv.T  le  nom  ignoble  d'un  certain  Comtezat  ,  que  M.  TE- 
r^vêque  de  C.-rralTonne  (  de  Btz  -ns  )  tira  de  la  inifere  ,  qu'il  fit 
élever  par '•harité  dans  un  petit  Séminaire  ,  confié  aux  PP.  de 
"la  Doctrine  Chrétienne  ,  6c  qui  n'eut  qu'une  exiftenre  éphe- 
rr-re,  fous  le  nom  de  petit  PoriRy/tl,  dans  un  village  de  foa 
Dio'-efe  ,  apellé  le  M^i  des  Coun. 

A  peine  le  pe:ic  Orphelin  dont  il  s'agit  ici   fut  il   Prtrre, 
^u'il  iaiiTa  voir  les  travers  de   (on  efprit ,  5c  qu'il  chaDlbooa 

d»as 
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rons  les  afleurs.  Quelques-uns  de  ceux  qui  avoienr 
été  initiés  à  ce  miftere  d'iniquité,  ont  eu  le  bonheur 
d'éprouver  des  remords  5c  de  les  écouter  ;  leur  con- 
icience  ne   leur   permet  pas   de  fe   taire;  j'ai    leurs 

mé- 

ixns  un  Noël ,  ce  qu'il  y  avoir  de  plus  rcfpeftible  dans  f» 
patrie.  Il  en  fut  libctalcmenc  réconipenfé  te  i!  efTuia  fars  fe 
plaindre,  utie  de  ces  arantures  mortifiantes  ,  qui  font  Tapa- 
neg'!  ordinaire  des  beaux  erprits  i  Vaudeville.  Le  Prélat  qui 
n'aToit  pas  pu  lire  encore  la  féconde  partie  de  l'Iiirtruâioa 
Paftorale  que  M.  l'Evêque  de  Lodeve  vient  de  publier  en  ii6%. 
le  Prélat  qui  ne  favoit  pas  alors  que  le  Janfénifme&  l'irréli- 
gion fc  prêtent  la  main  &  qu'il  eft  moralement  impcfliblede 
n'être  pas  impie,  lorfqu'on  fait  profefîion  de  croire  un  Dieu 
qui  ccmmMisdi  dts  ehcfes  impejftbtes  ;  le  Prélat  en  un  mot  qui 
veut  bien  que  fes  Prêtres  foient  Janléniftcs ,  irais  qui  ne  leur 
pardonne  pas  d'être  libertins,  employa  difFétentes  voies  pour 
ramener  ctlai-ci,  fi  nonàrerprit,  du  moins  à  la  décence  de 
fon  état.  Il  s'aperçut  bien  tôt  que  le  mal  étoic  fans  remède. 
Pour  fe  débarafter  de  ce  mauvais  Ailet ,  il  le  pourvût  dans  la 
Collégiale  de  Mont-réal ,  d'une  pciite  prébende  qui  lui  donnoit 
e.xaélement  de  quoi  ne  pas  mourir  de  faim. 

Notre  jeune  bénéficier ,  doDt  le  cœur  ne  pouvoir  pat 
être  oifif,  jerta  les  yeux  fur  une  jeune  Boulangère  de  Mont- 
réal ,  qui  devint  fon  héroïne-  L'intrigue  n'ayant  pas  d'abord 
été  conduite  avec  alTcz  de  ménagement,  les  entrevues  dcv'in- 
rent  plus  diffiriles.  Par  bonheur  >  la  Boulangère  favoit  lire  &  le 
commerce  éjiif^olaire  lupléoit  aux  rendez-vous  que  des  lurveil- 
lants  importuns  rendaient  trop  rares.  La  fécuri  é  elt  la  mère 
de  l'imprudence;  les  Lettres  furent  furpriles  ,  le  myftete  fut 
dévoilé,  le  fcandale  fut  public.  11  fallut  une  Lettre  de 
Cachet  pour  faire  enfermer  notre  avanturter  dans  une  naaiion 
Réligieufe;  il  y  fut  conduit  &  s'évada  prefqu'auiri-iùt.  H 
ciût  qu'étant  à  Paris,  il  fe  psrdroit  d^ns  la  f^ule ,  S{  qu'il 
poiirroit  fe  livrer  impunément  à  fon  g(  û:  pour  le  plailir  &  la 
diflipationj  mais  le  Prélat  dont  rien  n'elt  capable  d'endorm:r 
la  vigilance  ,  fit  fuivre  noire  déferteur ,  dont  les  Encyclopé- 
diftes  du  tioilicme  lang  Se  les  a6\riccs  du  dernier  éisge  ,  paria- 
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mémoires  en  main,  &  je  vous  promets  d'en  faire 
'un  f>  bon  ufage  ,  qu'il  n'y  aura  pas  un  feul  François 
homme  d'honneur,  qui  ne  reconnoilTè  qu'il  vau: 
ioEniment  mieux  mourir  de  faim  &  de  douleur  avec 

les 

geoient  le  loifir  k  les  ralenct.  Il  fut  enlevé  par  ordre  du  Roi 
Se  conduit  en  difF  rentes  maifons  de  correction  où  il  eft  inucils 
de  le  luivre.  Il  alla  enfin  aboutir  à  Grand  felve ,  Abbaye  de 
Bernardins  dans  le  Diocefe  de  Moauukan  ;  il  eut  encore 
Tinduftrie  d'ei  fortir  ;  il  fe  rcfug-a  à  Montauban  8t  abufant  de 
la  fiicilicé  de  M  de  Verthamon  ,  qui  en  étoic  alors  Eréque  ,  il 
lui  perfuada  que  fon  attachement  à  la  Société  ,  étoit  l'unique 
caufe  de  f es  malheurs  8c  de  la  perfécution  qu'il  effuyoit  de  la 
part  de  M.  de  B  zons. 

Sur  ces  entrefaites,  M.  de  Verthamon  étant  mort ,  notre 
Chevalier  errant  paffa  a  Touloufe  oîi  il  fe  lia  d'a.tiitié  avec 
Me.  Riquet  Procureur  général.  Bien  tôt  il  fe  rendit  nérertaire 
à  cet  illurtre  Migiftrat ,  qui  quoique  fécondé  des  Mes.  Clialvet 
8f  Caaialauze,  ne  pouvoir  pas  lufïire  à  toutes  les  Chries  qu'il 
iioit  obligé  de  faire  contre  la  Société.  Comtezat  en  arrivint, 
avoir  fait  preuve  de  fes  difpofitions  6t  de  fes  talents  ,  par  une 
Lettre  anti-Jéfuiiiqie  qui  prouvoic  moins  fon  efprit  que  fon 
mauvais  coeur;  il  fut  chargé  de  compofer  le  réqu:fitoiré  qui 
devoit  mettre  le  comble  à  la  gloire  du  miniftere  public  &  * 
l'opprobre  des  Jéfuites.  Il  déploya  toute  fa  noirceur  fle  toute 
fon  éloquence  pour  faire  un  chefd'œuvre  &  après  y  avoir 
mil  la  dernière  main  ,  il  livra  fon  manufcrit  à  Me.  Riquet  qui 
ofa  y  faire  des  changements,  avant  de  le  livrer  lui-même  »» 
public.  A  peine  le  Réquifit  lire  fut  il  imprimé,  que  l'Auteur 
dont  l'amour  paternel  réveilla  la  fenfibilifé,  déclara  qu'on 
«▼oit  dénaturé  fon  ouvraçe  ,  qu'on  en  avait  défiguré  les  plui 
beaux  endroits.  Il  courut  de  côié  8c  d'autre,  dans  les  mail'oa» 
où  fa  haine  déclarée  contre  les  Jéfuites  lui  donnoit  quelque 
accès;  il  fe  plaignoit  amèrement  de  Me.  Riquet  8e  terminoii 
toujours  fes  doléances  par  ce    noble    refcein  :   iLA  BtTisÉ 

MON   Réquisitoire M    le    premier  Préfident    de   Bai- 

tard  ,  inftruit  de  l'extravagante  fureur  du  perfonnage  a  obtenu 
une  Lettre  de  cachet  qui  le  conflue  de  nouveau  à  Monndal 

où  U 
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les  foi-ilifans ,   que    partager    le    t  riomptie    de  leurs 

ennemis  ;  il  n'y  en  aura  pas  un  feul  qui  n'avoue  que 
la  perfecucion^  que  les  Jél'uices  efluient ,  eft  prélerablft 
à  la  honte  d'avoir  été  leur  atcufaceur  &  leur  juge. 
Mais  revenons  à  M*.  Riperc. 
Ce  Magjftrac  pénétré  de  compaflîon  pour  \t 
Vicaire  de  J.  C.  qui  l'a  frappé  d'anathètne  ,  s'écrie 
en  gémifl'ant  qu'j/  efl  douloureux  de  trouver  un  Bref  '^'  '' 
du  Pape  A  LA.  QuEvE  de  la  Lettre  du  Chevalier 
de  Maire  ;   les  Réflexions  impartialei  font  encore  une  1 

gloiè  des  Brefs  au  Roi  de  Pologne  &  à  M.  l'Arche- 
vêque de  Paris  ;  /çj  Brefs  fervent  de  texte,  les  libellet 
font  des  Commentaires  &  des  Commentaires  perfides. 
Tout  cela  cil  évident  par  lui-même  ;  c'cft  la  lëule 
raifon  qui  ait  pu  empêcher  le  Magiftrat  de  cirer  quel-  , 

que  exemple  de  la  perfidie  de  ces  Commentaires  ;  S'il 
avoir  fait   quelque  nouvelle    découverte ,  il    l'aaroit  j 

pU-  j 

où  il  eft  aftue!lement ,  s'il  ne  l'en  eft  fait  ehafter  depuis  peu.  I 

Cette  retraite  forcée  auroit  peut-être  de  quoi  le  conltjlêr , 
s'il  avoit  retrouvé  l'ancien  objei  de  la  tendtefl'e  ;  mais  il  n'ea  J 

eft  point  de  la  fidélité  d'une  Belle  ,   comme  de  la   fidélité  du  ] 

Pa:;ement,    t/ui  ni  l'iji  jamais  eimtt.tit.  L'auteur   du  Requi-  | 

fitoire  de  jVie.  Riquet  a  appris  en  arrivant  que  la  Boulangère 
était  MtBjtmt  Gtorgt  dans  un  fauxbourg  de  Carcallonné.  i 

Nous  aurions  fupprimé  tout  ce  détail  .  Comme  indigne  d'ot-  I 

cuper  le    Ledleiir ,  fi   tout   ce    qui   regarde    les   auteurs   de»  1 

Omftti  rtnkut  &  des  RtquifiUins  contre   la  Société,  ne  portoit  ' 

pas  toujours  avec  toi  l'intérêt  le  plus  vif.  Au  refte  ,  bietKloin 
d'avoir  exagéré  le  mérite  du  Prébende  de  Montréal  >  noui 
n'avflns  dit  que  la  moindre  partie  «4e  ce  que  nous  lavons  ,  par- 
ce que  la  moindre  partie  fi^flfi:  pour  faire  connottre  les  amis  de 
Me-  Riq'-iet  8e  la  nature  des  inftrutrents  qu'on  a  mis  en  œuvre 
pour  dilFarr.cr  les  dignes  émules  de  S.  Frauçois  Regij,  mort  I 

dans  le  diftri£t  du  Parlement.de  Touloufe  ;  &  du  P.  Cayron ,  j 

Siott  depuis  peu  en  odeur  de  Cainteté  à  Touloufe  même.  J 
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placée  lans  doute  a  la  tête  ou  à  ta  queue 
quifitoirc  ;  mais  il  a  tout  dit  dans  Ils  réflexions  fur  le 
Bref  à  M.  l'Evéque  d'Alais  &  mieux  encore  dans 
celles  qu'il  a  fait  fur  la  Conftitutioa  ApoJloUcum;. 
c'eil  k  ces  réflexions  qu'il  renvoie  le  Leftcur  &  c'ell 
à  la  quanieme  Lettre  d'un  Dodeur  de  la  Sapience 
que  je  vous  renvoie 

La  multiplication  des  Brefs  n'ejt  ,  dit  l'Orateu 
qu'une  continuation  des  mêmes  Jurprifes,  de  même 
que  la  multiplication  des  Réquilitoires  &  des  Arrêts, 
n'ell  qu'une  continuation  des  mêmes  manœuvres  ;  h 
conlultation  de  M.  l'Evêque  de  Noie  eft  un  jeu  de  U 
Société ....  ^e.  Ripert  eft  parfaitement  inltruit  de 
tout  ;  le  defpote  Ricci  n'a  point  de  fecrets  pour  Me. 
Ripert  &  fans  cela  ,  un  Magiftrat ,  un  homme  public, 
avanceroit-il  des  faits  de  cette  nature  ?  les  Chambres 
écoutcroient-elles  un  Orateur  qui  débiteroit  des  ini- 
pertinences ,  qui  ne  font  ni  prouvées ,  ni  fufcepiibles 
de  preuve?  le  Réquifitoire  de  Me.  Ripert  eft  «;j y>« 
de  l'irréligion  ,  cela  eft  évident .... 

M.  de  Grenoble  ejl  remercié,  continue  l'Ora.- 
teur ,  d'avoir  compofé  trois  valûmes  pottr  la  défeufi 
de  la  Société  ;  le  Pape  n'a  fait  qu'en  parcourir  rajp- 
dément  quelques  lambeaux  ,  (y  cepenuant  â 
tn  aprauve  le  contenu  avec  les  plus  grands  éloges.  Le 
Pape  convient  lui-même  que  ce  qu'il  n'a  pas  lu  ,  l'a 
rempli  de  confolation  &  qu'il  l'a  trouvé  plus  digne 
d'éloge  que  ce  que  fes  occupations  lui  ont  permis  de 
lire  ;  il  n'a  fait  que  parcourir  ces  trois  voluAesi 
tria  illa  volumma  :  or  fuivant  la  traduction  IcgÀÎe  de 
votre  Magiftrat  ,     tria  volumina  ,    fignifie  daiis   les 

Auteurs  clalfique:  ;   quelques   Ltmbeaux NoUi 
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avons  déjà  vu  cette  importante  réflexion  dans  Me.  ^'*y'*-  '■*»• 

Joly  de  Fleury  dont  le  Rhéteur  Provençal  n'eft  que  ^""'*  *'"'• 
le  Copiae.  ^'  '*• 

Après    s'être     éforcé    de    tourner    en    ridicule  le 
Chef  de  l'Eglife ,  Me.   Ripert  attaque  M.   de  Gre- 
noble &  le  calomnie  de  la  manière  la  plus  odieufe. 
Chacun   sait  ,  dit-il ,  que  ce  Prélat    s'eft    repenti 
d'avoir  bien  parlé  ....    Si  M.  de  Grenoble  ne  récla- 
me poinr ,  le  public  réclamera  pour  lui;  il efl  juri- 
diquement accule  ;    fon    filence  pourroit    être    mal 
interprété  ;   mais  je  ne  fuis  pas  chargé  de  parler  pour 
fa  défenle.  On    diroit    que    Me.  Ripert  ell  tout  à  la 
fois  l'accufateur  &  l'apologifte  de  ce  Prélat  ;  il  avance 
d'abord  une  impoilure  ,  en  difant  que  l'ouvrage  qui 
lui  a  mérité  les  remerciments  du  Pape,  n'efl  pas  con- 
nu- J'en  ai  deux  exemplaires   de  deux  éditions  dite- 
rentes  &  je  n'ai  eu  aucune  peine  à  me  les  procurer. 
L'Orateur  qui  voudroit  qu'on  crût  qu'il  a  été  admis 
dans  la  confidence  du  Prélat ,  nous  apprend  que  cec 
ouvrage  qui   n'ejl  point    connu  ,   a   été   compofc  à  la 
bâte;  tl   eji  vraifembUble ,  ajoure-t-il  ,  que  l'Auteur 
a  trouvé  bon  d'en  retirer  les    exemplaires  ....  Cela  efl 
vra'tfembiable ....  notis  dirons    que   cela  efl    faux  & 
c'c'lt  l'unique  réponlè. 

Miis  eft-il  vrai  que  M.  l'Evéque  de  Grenoble 
a  découvert  dans  l'inlliiut,  l'attachement  opiniâtre  ds  j^f^p,^ 
la.  Société  à  l'erreur  du  probabilifme  ?  Eft-il  vrai 
qu'en  conléquence  de  cette  mcrvcilleulé  découverte  , 
il  publia  fur  le  champ  fa  rétratîation  dans  un  écrit 
imprimé  ?  la  première  queflion  eft  décidée  fans  apel 
&  je  n'entreprendrai  point  de  démontrer  de  nouveau, 
qu'on   ne  lauroit  découvrir    dans  l'inflitut ,   ce  qui 

n'y-eft 
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n'y-eû.  pas  ©u  mcmelë  contraire  de  ce  qoi  s'y  trouve 

formellement.  Je  vous  prie  MM.  de  répondre  à  la 
féconde  queftion  ;  il  feroit  plus  édifiant  que  M.  l'Evé- 
qoe  de  Grenoble  daignât  y  répondre  lui-même  & 
qu'il  rejeccat  avec  force  &  avec  mépris ,  des  élogcî 
qui  feront  une  tache  inéfaçable  à  ia  réputation.  Je 
déclare  au  relie  que  j'ai  des  correrpondants  attentitj, 
dans  toutes  les  Villes  où  il  y  a  des  Parlements  ;  qu'ils 
me  font  tenir  à  point  nommé ,  tout  ce  que  produit 
d'ouvrages  bons  ou  mauvais ,  la  fermentation  qui 
vous  agite  &  que  je  n'avois  jamais  entendu  parler  de 
cette  rétraûaiion  vraie  ou  prétendue  de  M.  de  Gre- 
noble.  A-t-il  retraité  tout  ce  qu'il  avoir  dit  dans  les 
trois  volunies  qui  lui  ont  mérité  le  Bref  du  Pape  ? 
c'eil  fans  doute  ce  que  cet  amour  fincere  de  la.  vérité, 
dont  le  Magiftrac  lui  fait  honneur ,  exigeoit  de  fa 
droiture  &  de  fa  confcience;  mais  cet  amour  Jlncer» 
<^e /4  veirite ,  n'exigeoic-il  pas  aulH  que,  pour  réparer 
pleinement  le  fcandale  ,  il  envoyât  là  rétradlarion  aa 
Souverain  Pontife  ,  qui  n'auroit  pas  manqué  fans 
douce  de  l'en  remercier  par  un  nouveau    Bref? 

Je   n'entends    plus    rien    à  ce   que   veut  dire 
Magiilrac ,    lorfqu'il  reproche    au    Chef  de    rEglile 
d'avoir   parlé  comme  fon  prédéceflèur ,  au    fujcr  de     ' 
Padminiftration   des   Sacrements.   Clément  Xll^J 
s'exprime  comme  Benoit  XIV.  &  cependant  C  i  i^H 
MENT  XllI.  dit  le  contraire  de  ee  qu'avoic    dit  B  l- 
MoiT  XIV.  ClemEnt  XllI.  employé  pour  troubler  U 
paix,  le  même  langage  qu'avoic  employé  Benoit  XIV. 
pour  la   cimenter.  Ce  n'efi pai  là  Imtention  du  Pape , 
ajoute  le  Magillrat  ;   car  il  ne  faut  pas  juger  de  Via. 
tention  du  Pape ,  par  ce  qu'il  dit  :  Me.  Ripert  lait 

bonne' 


bonne  part  &  il  veut  bien  que  tout  le  monde  fâche 
que  le  Chef  de  l'Eglife  penle  d'une  façon  &  parle 
d'une  autre. 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  admirable  encore ,  c'eft 
qu'en  s'exprimanc  comme  Ion  predérefleur  ,  Clé- 
ment XIU.  paroit  défavouer  tour  ce  que  Ton  pré- 
décefleur  avoir  dir  ;  en  tenant  le  même  langage,  U ibid.  f.14 
paroit  donner  la  plut  faujfe  interprétation  à  la  Lettre 
Encyclique  .  . .  qu'il  a  lui-même  confirmée.  Cependant 
enco.e  une  foii ,  Cî-emekt  Xlll.  n'a  point  varié  i 
il  ne  démtnt  point  l  enfeignement  de  Benoit  XIV.  .... 
ici  1  Orateur  ,  qui  ne  laïc  plus  commetic  loriir  de  ce 
labirinthe,  imagine  touc-à-coup  une  idue  qu'il  n'apar- 
tenoit  qu'à  lui  de  trouver  Après  s'être  épuilè  pour 
bien  convaincre  ceux  qui  Técoutent  ou  qui  le  lilcnr  , 
de  l'abfurdicé  &  de  l'incompatibilité  de  les  raifonne- 
inents  ,  il  adrelïe  la  parole  aux  Magillrats  ,  qui  n'onc 
vu  dans  Ion  langage  qu'un  jargon  inintelligible;  & 
de  ce  ton  de  contiance  dont  l'orgueil  &  la  déraifon  , 
favent  leuls  tirer  parti,  il  leur  adrefle  la  qucftion 
fuivante  :  Comment  concilier  cette  étonnante  con- 
tradiction ?  .  . .  .  Voici  la  réponfe  :  Rien  de  plus 
SIMPLE  5  MeJJieurs  ,  lei  pétroles  qui  étaient  dam  la 
bouche  de  Mentit  XIV-  des  paroles  de  paix ....  le  font 
encore  dans  le  Cœur  de  Clément  Xlll.  mais  el- 
les deviennent  le  fignal  de  nouveaux  troubles ,  dans 
fes  Brefs  ....  eh  comment  cela  ?  c'efl  par  la  préva- 
rication de  [es  Miniflres  . , .  mais  cela  paroit  oblcur  . . , 
'point  du  tout;  il  vous  est  facile  de  m'enten- 
DRE  MeJJieurs ,  dit  Me.  Ripert  aux  Magillrats  qu'il 
inflruit  ;  vous  lavez  démêler  le  véritable  efprit  de  ces 

Brefs mais  lis   Gens  Jîmplei ,   le  Tape  ,  par 

excra- 
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exemple  ,  M.  l'Archevêque  de  Paris ,  les  Qergé 
France  &  tous  les  ulcramontains  n'y  comprcndroi 
rien  ;  &  ne  feroit-il  pas  trop  fîngulicr  que  le  Souve- 
rain Pontife  li^ut  démêler  le  véritable  ejprit  de  les 
Brefs ,  aulTi-bien  que  Me.  Riperc  &  l'es  aignes  Col- 
lègues?   Mais ,  s'il  cH  facile  aux   Magillrats  Pr 

vençaux  d'entendre  un   jargon  auffi    impertinent, 
faut   reconnoître  du  moins  que  notre  pénétration 
va  point  jufques-là  ;   ainfi  nous  ne  laurions  répondre 
à  Me.  Ripcrt,  lorfqu'il  nous  parle   un   langage  q 
Messieurs  ont  feuîs  le  droit  d'entendre.  Pafi'ons 
quelque  chofe  qui  foit  à  notre  portée. 

L'Orateur  a  été  humilié  de  recevoir  un  ^vis 
portant  dont  le  Ciel  ne  lui  fera  pas  la  grâce  de  pi 
fiter.  Le  chien  furieux  s'élance  fur  la  pierre  qui 
n'eft  pas  coupable ,  &  fait  grâce  à  la  main  qui  l'a 
frappé;  fa  vengeance  eft  elle-même  un  furcroit  de 
douleur;  lebœufftupide  regimbe  contre  l'aiguillon 

Îui  l'a  bleiré  &  fe  venge  en  fe  bleffant  de  nouveau  ; 
ie.  Ri{>ert  qui  ne  fait  à  qui  s'en  prendre  ,  s'acharns 
contre  l'Auteur  de  ce  Jecond  libelle  ;  il  y  reconnoit 
audîtôr  un  Jcfuite  &  de-la ,  nuiivclles  clameurs  coa- 

trc  la  Société cependant  MM.  fi  vous  voulez 

parler ,  vous  favez  aufC  bien  que  moi ,  que  l'Autear 
de  ce  fécond  libelle ,  ne  fut  jamais  membre  de  k 
Compagnie ,  m  aHilié  ,  ni  Congréganille  ,  ni  Jéfui- 
te  de  robe  courte  ;  vous  favez  ou  vous  devez  favoir, 
que  la  vexation  inouïe  que  les  Jefuites  viennent  d'cfj 
fuyer  en  France  &  la  patience  ou  plutôt  la  ferme 
héroïque  ,  avec  laquelle  ils  ont  vu  leur  deflruâioa 
leur  a  réconcilié  bien  des  ennemis  6c  acquis  bien 
Apologiftes;  &  c'eil  pouiler  la  yen^KUice,  juli^u'àl 
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férocité ,  que  de  pourfuivrc  les  Jcfuices ,  parce  que 
des  écuivains  qui  ne  les  confukent  point,  fe  char- 
gent de  leur    julliiîcation. 

Je  mecs  donc  en  fait  ,  que  ce  n'cil  ni  un  Jéfuite 
ni   un  ci-devant  [ot-difant  de  la  Société  ci-devant  foi- 
difunt  de  Jefus  ,  qui  clt  l'auteur  de  l'Avis    important  ; 
j'ajoute  que  quand  le  contraire  fcroit  vrai  ,   il  n'apar- 
ticni-iroit  ni  à  M'.  Ripcrt ,  ni  à  cous  vos  Parlements  en- 
femble  ,  d'inventer  lur  une  fimple  prcfomption  ,  quel- 
que nouveau  genre   de  tyrannie  ,  pour  vexer  encore  , 
non    feulement     tel   ou  tel    Jéfuite    foupçonnc ,  mais 
tous  les    Jéfuites   du    royaume.    Je   dis  plus   :  Qiiand 
même  un   Jéfuite    feroit  indubitablement  l'auteur    de 
ce  jecond  libelle  ou  de   tout  autre  fcmblable ,  tous  fes 
confrères    devroiciit  ils  en    foufrir    ,   aujourd'hui    fur 
tout  qu'ils  ne  peuvent  plus   ni   fe  voir    ni    le  parler  ; 
aujourd'hui  qu'd   n'y-a  plus   ni  dépendance,  ni  fubor- 
dination    encr'eux     ?    Ce      Jéfuite      que     lingénieufe 
cruauté  de  vos  Magiftrats  ,  a  confiné  dans  un  village  , 
où  il    ne  fait  plus  à  Dieu  d'autre  prière  que   celle  de 
l'apotre  ;  cxpio  dijfolvi  ;  ce    Jéfuite  qui  ne    demande 
que  la  Ubcrcc  de  gémir  en  fcctet ,  pendant  le  peu  de 
jours  qu'il  doit  encore   furvivrc  à    fon  infortune  ;  ce 
Jéfuite  qui  ne  pente  à  M'.  Ripert  que    pour   prier  le 
Seigneur  de   le  convertir  ,  Se  de  faire  voir  par  ce  mi- 
racle qu'il  eit  le  Touc-puillanc  ;  ce  Jéfuite  abimé  dans 
la  douleur  ,  courbé    fous  le  poids  des  travaux   &c  des 
années  ,  accablé    d'infirmités  ,    fera-t-il    encore     ex- 
pofé  à  de  nouvelles    avanies  ,   parce  qu'un  de  les  an- 
ciens confrères   qu'il  n'a  jamais  connu  ,  aura   compo. 
fé  à   deux-cens  lieues  de  fa    Chaumière   ,   un     libelle 
qui  humilie  M°.  Rioetc  î    Efl-ce   là  l'équité    de   vos 
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depuis  qu'ils  ne  font  ni  humsins  ,  ni  compatillàns  ; 
)uÀt'S  %  ni  raifonnables  î .  .  .  je  ne  me  fuis  étendu  fur 
cet  aviiclc  que  paicequc  je  fcrois  au  défefpoir  ,  que 
pion  zcle  pour  la  vente  ,  ne  fervit  la  vérité  ,  qu'en 
aggravant  encore  les  malheurs  de  ceux  qui  fbuffienc 
pcrfécution  pour  elle.  Je  reviens   au  Réquiiiioirc. 

M'.  Ripert  ne  s'écaric  point  de  fa  méthode  fe- 
yoritc  ;  il  tranfcrit  avec  çhoii ,  des  lambeaux  *tr- 
tijhmetit  découfus  ;  il  répète  ce  qu*ii-v-a  de  plus  fra- 
pant  dans  le  prétendu  libelle  &  il  réfntc  ce  quM  en 
tranfcric  &  ce  qu'il  n'en  tranfcrit  point  ,  en  difanc 
qu'il  ne  fuivra  pas  cet  et  rivai»  d/tm  tous  fes  écart i. 
Sans  doute  qu'il  te  fuivra  au  moins  daJis  ^hcI^mcs  ans; 
établîlUms  ri'abord  ,  d'après  le  Magiftrat  ,  ou  plutôt 
regardons  comme  un  principe  dont  la  (culc  cnoncia- 
tion  fait  la  preuve  ,  que  tout  ce  qui  n'cft  pas  cxpreA 
(émenc  réfuté  dans  le  Réquilîtoire  ,  cft  fanx  ,  lémé- 
raire  &  qu'on  doit'  regarder  comme  autant  d'herrihles 
calmnMcs  ,  tour  ce  que  l'orateur  circonfpcéit  ,  palTc 
fous  filmcc.  Voilà  qui  cft  décifif  ;  on  ne  contcfte 
point  un  axiome  législ.  Bornons  nous  donc  à  fuivre 
M'.  Ripert,  lorfqu'iliuit  ou  lorfqu'il  a  l'air  de  fuivre 
lui-même ,  l'infoknt  auteur  de  l'Avis  important  .^ 
dai:s  fes  écarts.  ^| 

Le  Magiftrat  devenu  Grrand-prêtre ,  abandonne 
le  Parquet  &  va  s'afleoir  dans  la  Chaire  de  Moyfe. 
Se  livrant  aniri-tôt  à  cet  efprit  d'orgueil  dont  il  a  la 
plénitude  j  il  prend  le  Livre  de  la  loi  ,  il  l'explique 
aux  Lévites  ,  il  met  dans  tout  fon  jour  l'ignorance 
d'AaroH   &  fait  voit  que  Nfoyfc    lui-même   n'entend 
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■^        \  ce  livre  myft^rîcux  ,  «iont  le   Souverain  légif- 

r  lui  a    confié    maUà-propos  l'intcrprctarion 

Ici  L'infolent  écrivain  ,  cite  a  [on  Tribunal  le  ^^'^' 
\  'de  France  Se  l'Eglife  univeifellc ,  piur  rendre 
„ikMte  de  leurs  prsvaricati»ns.  Après  leur  avoir  re- 
proché leur  ignorance  ,  il  travaille  à  la  dilTipcr.  Il 
aprend  à  l'Eglife  ,  qu'il-y  a  une  grande  dift'érencc 
entre  «w  dogme  (^  une  vérité fainte  cjni  apartient  à  la^^-  P'  *8. 
révélation  ,  mais  il  oublie  d'expliquer  en  quoi  confif' 
te  cette  diférencc  ;  il  en  conclut  feulement  que  les 
rv.  articles  fon  des  vérités  révélées  ,  ou  ce  qui  cft 
la  même  cliofc  ,  des  vérités  <jui  appartiennent  k  la 
révélation  ,  mai»  que  ce  ne  font  point  des  dogmes: 
i'Eglise  étant  infaillible  dit -il  >  nous  sommes  R'î.f.»7< 
assure's  ej»'elle  ne  déclarera  point  le  Pape  infailU- 
to-...  parce^ue  notre  doÛrtne  apar tient  k  la  révéla- 
tion. C'ell  ,  ce  me  femblc  ,  définir  bien  clairement  , 
qu'une  doctrine  ijui  apartient  k  la  révélation  &  qui 
eft  fondée  fur  l'infaillibilité  de  l'Eglife  ,  ne  fauroit 
être  diftirjguéc  du  dogme  ?  cependant  les  iv,  artidei 
^fti  apartiennent  k  la  révélation  8c  dont  la  certitude 
eft  fondée  fur  l'infaillibilité  de  l'Eglife ,  ne  font  point 
quatre  dogmes  ,    (a) 

Avoués  MM.  qu'une  diftinârion  aufïî  lumineufe  ^ 
ne  doit  plus  laiflcr  de  fubterfuge  au  refte  de  l'uni- 
vers. Miis  fi  les  François  font  les  feuls,  pour  qui  les 
IV.  articles  foient   quatre   vérités  révélées  ,    il    s^en- 
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.(*)  Sur  l'inFaillibiliré  du  Tape  &  fur  le  Concile  de  Conf. 
tance  ,  confultc»  une  petite  i)tocliure  intitulée  l''Epif>d*  Sec, 
à  la  fuite  de  laquelle  on  trouve  /*  ittirt  d'un  Parifiea  Hc.  v, 
«4.  Sec.  Voyes  auHi  U  fitmÀe  ltttr$  d'un  DqUiht  Sic.  dcpun 
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iltfamofltaîns  ,  quC  les  François  ont 
quatre  vérités  révélées  lie   plus  que    le   rcftc  de  l'uni-c 
■vers  Catholique  ;  il  s'enfuit    que  le    Chef  de  l'Eglif 
6c  toutes  les    Eglifts     particulières   qui    ne  font    pa« 
l'Eglife.  de   France  ,    (ubftituent    ejuatrc    erreurs  tiés 
pcrnicieules  à  ces  cjHMre  vérités  révélées . 

Cette  pctiic    objection  m'cmbarrallcroit ,    fi   j'ctoig 
François;  M'.   Ripcrt   la  réfout  avec    une  préalîwn,, 
une  netteté    qui  lubjugue  fcs  Icâeurs  ....  il  répondil 
ij.  que  la  faHJfeté  de  ee  rAifomiement  efi  évidente  ....ilîl 
répond  que  l'artifice  tjl  grojfier  ....  il  répond   que  r«J 
font  Us  fiMtenrs   de  la   Cour    de  Rome    qui  hlejfent  là\ 
charité ,  parccqu'ils   u'aimcut   point  les    (juatre    vér't* 
tés  révélées ....  il    repond   que    ce    font   ces    même 
flatteurs  qui  érigent  leurs  Adulations  en  dogmes  , 
'f.~o.  reponl  que  c'ejl  par  trM/ifon  que  le   Vicaire  de  J.  C. 
&  fes   flatteurs  ,   veulent  interdire    aux    François  n» 
langage  légitime  (^  néccjfaire  .... 

N'ctes  vous  pas  frapés  MM.  de  la  folidité  de  ces 
réponfcs  ?  Quoi  de  plus  ingénieux  que  ce  contraftc 
entre  la  Reliti jn  Françoife  ik  la  Religion  Romaine  ; 
A  R-ome  on  admet  une  multitude  de  dogmes  qui  font 
ou  ignores  ou  deteftés  en  France;  le  Chef  de  l'Eglî- 
fc  fe  lailfe  flaiter  &  ces  adul<inon$  qu'il  aime ,  font 
autant  de  dogmes.  Eu  France  on  cft  plus  difcret  ; 
p\ï  y  fuutient ,  non  pas  quatre  dogmes  ,  mais  quatr« 
Vf  rites  révélées  &  qui  ne  font  révélées  qu'aux  Fran- 
çois &  qui  ne  le  font  pas  même  à  tous  les  François 
ui  au  plus  grand  nombre  des  François  ....  (a)   Mais 
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4ir 
s*enruît-îl  pas  de  là  qae  les  François  ont  des  véri- 
rtvéléet  qui  ne  font  des  vérités  révélée*  ou  xncmc 
»  vérités,  que  pour  les  François  î  fi  ces  quatre 
'ités  révélées  en  France ,  font  regardées  à  Rome 
dans  tous  les  autres  pays  Catholiques  ,  comme  au- 
it  à' erreurs  contraires  à  la  révélation ,  ne  s'cnfuit- 
pas  que  vous  êtes  Catholiques  François  &  non  pas 
Ltholiques  Romains  } .  . .  deux  pcrfonnes  dont  l'une 
irme  &  l'autre  nie  la  même  chofe  ,  font-elles  du 
ïme  fentimcntî  &  fi  cette  opofition  de  fentimcnt, 
pour  objet  une  vérité  &  une  vérité  fainte  ,  &c  une 
rite  cfui- apartient  à  la  révélation,  &  une  vérité  R»^.^.  i 
tdée  fur  la  parole  de  Dieu  &  fur  la  tradition,  &  une  '•4-  17. 
rite  confignéc  dans  J'Evangile ,  èc  une  vérité  fon-  ^^' 
■c  far  la  décifion  inf^ilHble  d'un  Concile  Oecumeni- 
t€ .  .,  .  N'eft-il-pas  évident  que  ces  deux  perfoniies 
ont  plus  la  même  révélation  ,  la  même  tradition , 
même  Evangile  ;  qu'elles  ne  font  point  Catholiques 
s  la  même  manière  ,  qu'il  n'y-a  plus  entr'elles  ,  cet- 
unité  de  croyance  ,  cette  unité  de  foi  qui>  fait  le 
iraûére  de  la  Religion  de  J.  C.  5  &  fi  cette  opofi«- 
on  a  pour  objet  quatre  propofitions ,  qui  fbient  pour 
an  tjuatre  vérités  révélées  &  pour  l'autre  quatre  er- 
tttrs  manifeftes  ou  même  quatre  opinions  douteufes, 
*eft-on-pas  dans  la  nécefïîté  de  conclure  que  l'un  des 
eux  n'eft  pas  Catholique ,  ou  que  la  foi  n'eft  pas 
ne  ,  ou   que  la  Religion  eft  une  chimère  j .  . . 

Ces  dificultés  encore  un  coup  ,.  difparoilfent  de- 
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:  Famcafe  qaeftion  des  4.  articles ,  quoit^u'il  n'y  emploie  qu'un 
etit  nombre  de  pages.  Au  rcfte  ,  il  vous  #ft  très  pertr.is  de 
re  cetre  lettre  ;  vos  Magiftrats  ne  l'ont  ni  réfatée  ,  fcft'btulé^. 
kjHfuUés  fui  tout  la  p.  )o.  £c  fuir^ 
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vant  M°.  Ripertj  comme  les  étoiles  où  les  ve 
fans  ,  au  lever   du   foleil  i  &    comment   r-lfifte 
force  de    fcs    preuves  î  prêtés  foreiile  ,   vous   Papcj 
Evêques   ,  DoÂeurs  ,    Univcrfités  .  .  .  écoutés  &   loi 
mettes    vous  ;  renonces  à   vos  préjugés  ,    abjurés  o 
aditlÂriorts  que  vous  vouliés  ériger  en    dog^tnes  ;  fachi 
que  le  Simbole  qui  renferment  quatre  vérités  révélé 
de  plus  ,  &  le  Simbole  qui  fubl\itue  quatre  erreuts' 
ou   quatre    problêmes  à   ces  quatre  vérités  ,  ne  fat^ 
roienc  ê  re  deux  Simbolcs  diferents  i   répétés  tant  q 
vous   voudrés    que   quatre  erreurs  ne    (auroient   et 
quatre  vérités  j  M°.  Ripcrc    attelle  la  foi  de   fes  fei 
ments  que  vous  ne  favés  ce  que  vous  dites  &  que 
faujfeté  de  vottc   raifonnement  eft  évidttite  ....  le  Ma* 
giflcat  n'en  dit  pas   davantage  &  nous  n'avons  rieii  à 
ajouter  fur  cet  article. 

Après  cette  difculTion  théologique  ,  on  trouve 
encore  de  longs  extraits  de  l'Avis  imporrant.  M*. 
Ripert  aflSrme  que    l'auteur  inJoUnt  de  ce  libelle  dit 

cela  ,  &  puis  encore  cela  ,  &  puis  autre  cliofe 

d'où  il  conclut  ,  fans  autre  forme  de  procès  >  que 
.  c'eft  un  écrivain  qui  Kptftrophe  les  Magiftrats  ic  par 
conféquent  un  écrivain  audacienx  ,  ohjcur  ,  Infolent . .. 
il  recommence  à  tranfcrire  &  il  réfute  rout  ce  qu'il  a. 
tranfcrit  ,  par  cet  axiome  de  droit  ;  ce  font  des  idées 
^di  »  ont  pi  naître  tjue  dans  une  tête  .Tesuitiqus. 

Le  Magiftrat  a  découvert  encore  que  ce  n'eft 
pas  au  Chef  de  l'Eglife  qu'on  vou'lroit  re'itnir  les  Evè^ 
^ttes  de  France  ;  c'eft  uniquement  au  Ministre 
du  Pape  ,  &  les  Evêques  ,  ajoute-t-il  ingénieufement . 
ne  font  point  jaloux  d'nn  pareil  avantage.  C'eft  donc 
çç  MiNisTRi  (ï  odieux  à  vos  M^gilUats ,    parcequM 
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:  cher  à  la'Reli^on  >  ^qulâok  .êtrédé{bnnaîs'le.ceii- 
s  d'unité  ;  c'eft  là  ce  que  les  Jéfuices  fouhaicenc; 
iù  ce  que  le  Pape  lui  même  délire  ,  coinnie  il  pa- 
ie évidemment  jpar  fes  'Bre&  i&'fur  tout  par. U  Bulle  -■".  '  ' 
pufiolictun  ,  dans  laquelle  ce  n'eft  qu'en '.qualité  de 
Xégué  de  Ton  Ministke  ,  que  Clément  XIU..  Hiiie 
*.  Ripert  à  l'indignation,  dq  Tout-puiflâm . . , .      -. 

Je  ne  m'attendois  poitu.que  le   Magiftiar  ccvteç- 
cjit  encore  aux  quatre  octicles  ;  mais  je  favois  hitn 
ft''it  n'en  patleroit  pas  >  (ans  ajouter  quelque  noavsl- 
abfurdité  à  celles  dont  il  a  déjà  été  11  prodigue^  dl 
péte   d'abord   les   mêmes    (uphifmes  >  comme    s^s 
>uvoient  ,   à   force  d'être  çépéics  ,  devenir  des  dé- 
onftrations.    Ce    qu'il    ajoute   de   neuf  ,  jc'bft   q»e 
?ut-être  proMveroit-m   que  les    opinions    comraàiEitù-  jb.  p,  ^ 
j   aux  qHMr*  articles ,  font  des  dogmes  j  qu'il  n'en 
i  pas  moins    certain    cependant ,    que    l'opinion    de 
l*.    Ripert  pourrùt  elle    même    devenir  urt   dc^ntc.  ib.  f,   i 
opinion  du    Chef  de  l'Eglilè  (èra  toujoujs  une  -M-  i$- 
ur  tP^rcequ'ellt  efi  opofie  à  la  parole  de  Dieu  ;  mais        '   'l 
opinion  de  M°.  Ripert  eft  déjà  une  vérité  Se  une  vé- 
cé  qui  ne  peut  jamais  cellèr  de  l'être  ,  parcequ'/i^e 
arriem   à  la  révélation  ;  .elle  deviendra   m^e  mn  ^ 

'gme  y  avec  le  tcms  j  il  ne  faut  qu'un  certain  nom- 
e  de  Réquilitoires  pour  opérer  ce  miracle  ;  laidôns 
ire  M'.  Ripert  &  nous  aurons  bien^tôc  ^[uatre  di^- 
tes  de  plus .... 

J'avertis  au  refte  que  je  ne  dis  ni  ne  prétettds       ■  z: 
ire  mon  fentiment  fur  les  quatre  articles  ;  je  rie  f4is 
ne  fuivre  M*.  Ripert  &  je  ne  le  fuis  pas  -toujours  , 
irceque  je  commence  à  me    kflèr  de  maschcr  dans 
:s  ièntiets  obliques  où  l'oa  ne    peut  ^ir?  un  pat  > 
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fans  s'éloigner   du  but  K  ou  des  pitges  gromcremwit 

tendus  f  indigncnc  ceux  qui  ne  (ont  pas  payés  pour  s'y 
laillèc    prendre  .... 
I^.f.iy.  Que  voulés  vous  qu'on  réponde  ,   par  exemple  , 

à  ce  que  le  Mag;ftr.ic  nous  dit  du  Jcfuicc  ^/*r  eJfenccSc 
du  Jéfuice  par  adoption  ;  Le  Chevalier  de  Malte  cft 
Jéfuice  par  adoption  ;  pourquoi  cela  ?  parccqu';/  fi 
précipite  dant  le  crime  ttvec  une  forte  de  franchi fe  .... 
L'auteur  de  l'Avis  important  ,  cft  Jéfuite  par  ejfence 
pourquoi  encore  ?  parce  qu'on ^voit  en  lui  l'orgttcé^m 
révolté  de  la  Société  ,•  parccqu'en  lui ,  l'emportemen^^ 
($•  U  rage  eut  plus  de  sang  froid  :  Le  Jcluitc  par 
adoption  ejl  assassin  ct  incendiaire  à  vifage  de- 
couvert;  le  Jéfuite  par  ejfence,  veut  être  empoison- 
UEUR  avec  art  (§■  avec  méthode  ;  c'cft  pour  fe  former 
fans  doute  ,  qu'//  a  voyagé  en  Hollande  ....  il  cft  bien 
dificile  MM.  d'entendre  des  horreurs  auflTi  extrava- 
gantes &  de  confcrver  une  rage  qui  ait  du  fang-freid. 
Paflbns  au  troi/îeme  libelle. 

Il  sf.roit  fastidieux  ,  dit  l'orateur  de  join- 
dre ici  une  analife  des  rïflexions  impartiales  .... 
j'avoue  que  cette  Analife  auroit  eu  quelque  chofe  de 
bien  faftidieax  pour  M'.  Ripert ,  qui  n'a  pas  même, 
comme  M".  Joly  de  Fleucy  ,  une  gloire  héréditaire. 
L'orateur  ne  relèvera  donc  que  quelques  traits  dans 
ce  troifieme  libelle  ;  il  choifira  fans  doute  les  plus 
firapans  ;  ceux  par  exemple  ,  qui  auroient  pu  icdui- 
n.  f,  10.  ^^  '"  Efprits  greffiers  <jui  font  le  commun  ;  les  tètes 
faibles  er  les  partifans  honnêtes  ....  Car  les  Efvriss 
gro/Jîers ,  les  têtes  faillies  tiennent  encore  pour  les 
jéluites  ;  ils  ont  même  des  part/fans  hon>iê:es  ....  les 
Efprics  grofficrs  ,  le  MagilUat  les  rcud;a  jubtilt  ;  les 

t£ce] 


foiUes  ,   il    les   rendra  foi 
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têtes  fotbLes  ,   xi    les   rendra  fortes  ;    Se    les    parti l 

honnctes  ,  il  les  rendra je  ne  fais  point  ce  qu'il  ^Ê 

Ce  propofe  d'opérer  fur  cette    troifieme  efpece  d'hotn-  ^M 

mes fans   précendre   réfuter    tout  ,   ni  adopter  ^Ê 

tout  ce  que  nous  ne  réfutons  point  ;  il  nous  fuflira  de  H 

renvoyer  le  letteur   aux  réflexions  impartittUs ,  qui  ne  H 

font  pas  de  nature  à  être  réfutées  par  des   invedtivcs.  H 

C'eft  taire  l'clogc  de  cet  ouvrage  que  de  dire  qu'il  eft  _^Ê 

demeuré  uns  rcponfc  ,  &  que   Me.  Ripert  qui  ,  cora-  ^M 

me   les  Jéfuites  ,    n'a  rien  à  perdre  a  cru  qu'il  étoit  H 

plus  à  propos  d'être  faullairc  que  d'être  modefte.  Cette  ^M 

imputation    eft    aifreufe  ;   je  le    fais  t,   mais  pouiquoi  H 

fommes     nous   réduits    à   dire  des    vérités    alfrcufes  î  ^Ê 

oui  ;  Me.  Ripert   e(t  un  calomniateur  &c  un  f/tujfairt ,  H 

&  il    l'ed  ù  maulTàdemcnt  ,    qu'il  ne   faut  que   des  ^M 

yeux    pour    s'en   convaincre.     Je    cite    fon     texte    en  H 

entier  Se  fans  points  intermédiats  ,  afin  que  le  Icdleur  le  ^Ê 

plus  idiot  puillc  fc  convaincre  par  lui-mcme  ,  qu'une  H 

caufe  qu'on  défend  avec  .les  armes  de  1  enfer ,  ne  fauroic  ^Ê 

être  ta  caufe  de  Dieu.  ^Ê 

„  On    croiroit  ,     dit   Me.    Ripert    ci\    parlant  de  ^Ê 

3,  l'auteur  des  réflexions  impartiales  ,  on  croiroit  que 
j,  cet  auteur  infolent  &  prcfomptuettx  ,  auroit  au^^'î'^'^ll 
„  moins  quelque  con(idération  pour  les  Princes  &  les 
„  Pairs  ;  m.iis  dans  la  circonflance  préfente  ,  c'cft- 
5,  à-dire ,  dans  l'affaire  la  plus  intcredàntc  pour  la 
,,  tranquillité  àc  la  monarchie,  la  Cour  fufflfiimmeKt 
„  garnie  de  Pairs  ne  peut  être ,  félon  lui  i^u'ftn  objet 
„  de   rifée   et   d'étonné  ment.  ,, 

Ainfi  l'auteur  infolent  des  réflexions  impartiales , 
a  dit ,  fuivant  Me.  Ripert ,  que  la  Cour  fnfifamment 
garnit    de  Pairs ,  m  pcitt  être  qu'nn  objet  de  rifée  et 

d'cton- 
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(tétenmment.   Cette  première  acctïïarion 

cure  ,   énigmitique  ? Comment  pomroiis-noui 

juger  fi  elle  eft  fomléc  ?  C'eft  en  écoutant  l'auteur 
des  réflexions  impartiales  ;  la  compiiraifon  des  deux 
texres  mcccra  le  Lcftcur  le  plus  ignorant  ou  le  plus 
prévenu  ,  en  état  de  prononcer  fur  la  probité  de  Me, 
Ripert. 

L'auteur  des  réflexions  impartiales  ,  à  l'occafion 
du  fameux  procès  verbal ,  &c.  dit  qu'on  „  ne  fc  fait 
„  point  à  l'idée  d'un  Pair  de  France  ,  armé  d'un  «- 
„  folio  latin  &  poudreux  y  expliquant  ,  combinant, 
„  appréciant  les  Jécifions  théologiques  d'Ars-de-Kin 
„  ou  de  Trachala.  L'imagination  la  plus  bizarre ,  con- 
„  tinuc  toujours  le  même  écrivain  ,  ne  va  point 
„  julqu'à  inventer  de  grotefque  auflî  rilîble.  Qij'il 
eue  été  ri-licule  en  erfet ,  de  voir  les  Condé  ,  les 
Turcniie  ,  le<;  Villars  ,  les  Vendôme  ,  les  Bnuf- 
fleis  ,  aux  prifes  avec  Hcnrie^Mez.  ,  Tamburini , 
Taberna  ,  Miifi.K.A  ,  Illfnng  ,  Caràenas  !  &c.  Quoi 
„  de  plus  inrérclfant  que  l'attitude  de  ces  héros ,  ar- 
„  mes  d'une  inftruétion  paftorale  de  leur  Archevê- 
„  que ,  partant  en  revue  ,  non  des  Régiments ,  mais 
„  des  Câluiftes  ;  réformant ,  non  des  foldats  inva^ 
,,  lides  ,  mais  l'enfeignement  de  1  Evêque  &  le  lal^H 
„  gigc  des  Doftcurs  de  Conimbrc  ou  de  Salamad^ 
„  que  !    ^ 

Ces  réflexions  qui  ,  quoiqu'cn  dife  Me.  Ripert, 
paroidênt  très  jijdicieufes  ,  font  à  la  fuite  de  la  pro- 
portion que  ce  Magiftrat  a  falfiiéc ,  &  qui  dans  l'auteur 
eft  conçue  ea  ces  termes  :  „  Je  me  borne  à  rcmar- 
,,  qiier  mo.lcflemcnt  que  lorsqu'il  f.st  qufstion 
j,  de  vérifier  Us  textes  des  Cnfuifles  ,  d'en   comparer  i 


„  »  c«  t*c,ermf»er  le  fens  ,  de  t  ^ 
„  fur-tout  loifquc  les  Cafulllcs  n'ont  écrit  qu'en  la- 
»,  tin  i  je  remarque  ,  <lis-je  ,  que  dans  cette  cia- 
„  CONSTANCE ,  ott  toute  Autre  femhlahle ,  la  Cour. 
»  Jt*ffif'*'»ment  garnie  de  Pairs  ,  ne  peut  être  pour  les 
„  personnes  qui  rejle'chijfent  ,  qu'un  objet  de  rifée  OJj 
,,  d'étonnemem,  „   (a) 

Ai-je  tort ,  MM.  d'affirmer  que  Me.  Ripert  eft  un 
faullaire  ?  quoi  !  je  dis  qu'un  Roi ,  ou  pour  éviter 
quelque  mauvaife  allufioii  ,  je  dis  qu'un  Pape  qui 
iroit  courir  le  monde  pour  montrer  la  marmotte  ou 
vendre  de  l'orviétan  j  ou  qui  alTcmlilcroit  un  Concile 
pour  lui  donner  le  divertiffcment  des  marionnettes  ; 
je  dis  que  ce  Pape  ne  fauroit  être  pour  les  perfontuf 
tfui  réfléchijfent  ,  qu'un  objet  de  rifée  ou  d'étonncBicnt  ; 
&  c'eft  la  même  ciiofe  que  fi  je  difois  fimplcmenc 
que  le  Pajpe  ,  le  Chef  de  l'Eglife  ,  le  Vicaire  de  J.  C. 
ne  peut  être  pour  les  perfonnes  qui  réfléchijfent  quwt 
objet  de  rijée  et  d'étonnemem  ?  Je  dis  que  Dieu  n'eji 
point  injujle  ,  comme  vos  Magiftrats  :  &  il  plaira  à 
Me.  Ripert  d'affirmer  que  je  crois  en  Dieu ,  comme 
il  y  croit  lui-même  &:  de  citer  en  preuve  les  trois 
premiers  mots  de  ma  propofition  :  Dieu  n'eji  point  !  .  .  . . 
L'auteur    des  réjlexions  impartiales  peut  bien  adreflcc 

au 


(  *  5  Réflexions  impartiales  ,  &c.  premier»  cdirion  ,  fx3€ 
Ij8  en  note.  Il  faut  remi'q'iet  que  Me  Rip?rt  a  lu  <]ie  les 
Pairs  de  France  font  un  objet  de  rifce  ït  ci'étonnemcnt  :  il  y 
a  dinï  \î  texte  ,  ou  d'étonnemeat  ;  or  fuivant  M.  l'Abbé 
Gir.2rd  ,  unir  Se  féiirtr  ne  lont  pas  lynonimes  dans  vorrc  lan- 
gue ,  &:  (uivanc  M.  de  Mat  fais  ,  on  doit  mettre  q'ielqiic  dif- 
tçii'nce  enrrc  une  conjonftion  8c  une  particule  disjonûive  .... 
ceci  me  rappelle  l'ingénieux  iT  fubftitaé  à  NEc  dans  les  extraits 
4*1  *jfirthns  , .  . 


Aug.  l.  IT 

m  J  ait  un 
t.  Tiii.  n. 
47' 


WÎ-/.33 


t.     Thtm. 


«'3-/-  34 


âu  philofophe  Rîpert  /  ce  que  faint  Auguftin  difo'izr 
l'hcicciquc  Julien  ;  on  ne  fauroic  trçjp  louer  voirc 
droiture  &  votre  lîncérltc  ;  vous  fupprimcz  ce  que  j'ai 
dit  &  vous  me  prêtez  vos  fophifmes  ;  ne  changez  rien 
à  mes  paroles ,  &  vos  calomnies  fe  détruiront  d'elles- 
mêmes  :  f  «  autem  vir  homiejlus  (^  verax  ,  abjlulifii  ver- 
ba  ^U£  dixi  Qrdixijli  ^««t  finxifli  ipfe  ....  redJc  verbt 
mea  (fr  vancfcet  calumHia  tu*  ....  Dans  votre  réponfe  , 
MM.  je  vous  pi  ie  de  ne  prendre  pour  modèle  ni  Me.  Ri- 
prct  de  Piovence  ,  ni  Julien  d'Afrique  ;  ce  petit  article 
mérite  bien  que  vous  vous  y  arrêtiez. 

Le   Magiftrat   judicieux   &  modefte  ,   reproche  en- 
core   à    l'auteur    irifoltnt    qt   pre'fompiueitx  »    d'avoir 
avancé  que  lorf^u'ii    s'agit  de  la  religion  ,   Us    brehu 
ont  droit  de  donner  des  leçons  puhtiijues  aux    PaJiei^M 
^Ht    U    trahijfem.    Me.    Ripert    fait-il    que    c'eJl  IH^ 
l'Ange  de  l'Ecole  que  tombent  fes  farcafmes ,   &  que 
fi  le  tradudlcur  ell   un  hifolent ,  S.  Thomas  eft  .  .  .^1 
Ouï  ,   c'eft  S.  Thomas  qui    dit  en  propres   termes  1^ 
que  votre  Magiftrat  ne    veut   pas  qu'on  dife  ;    Voici 
les  paroles  de  ce  faint  Dodcur  :  «/>/  imm'ineret  péri, 
culiem  fidei  ,  etiam  publice'  ejfent   PnUù  ab  infer^^ 
riipus  arguendi.  ^M 

Me.  Ripert  affirme  que  M.  l'Archevêque  d'Ao' 
ni  fc  rendra  jamAts  le  champion  de  la  Soc:été  ;  ce 
Prélat ,  dit-il  encore  ,  ne  s'ejl  j.tmais  plaint  des  mizitn  I 
des  Jeftiites  dans  son  diocèse  ;  mais  il  connoit 
les  vices  de  leurs  Cen/Hiutions  en  plujieurs  Chefs  ,  leur 
orgHeil  ,  c'eft-à-dire  ,  l'orgueil  des  Jéfuites  ou  des 
Conftitucions ,  le:ir  indépendance ,  Sic.  Il  eft  vrai  que 
M.  de  Biancas  ne  s'eil  jamais  plaint  des  maurs  do 
Jéfuites ,  dans  yôn  Dicceji ,  ni  dans  le  Diocefê  d'A- 

iaîs 
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laîs  ;  miis  toutes  les  *\ktcs  aUcitions  du  Magiftra: , 
ne  font  elles  pas  ,  de    notoriété   publique,  autant  de 

mèufonges  ,    autant  de   calomnies  ? C'eft  au 

Magillrat  à  prouver  que  fon  office  lui  donne  le  droit  ' 

de  calomnier  fon  Pafteur  ou  que  le  zclc  pour  la  vérité 
&  la  Religion  ,  ne  me  donne  point  celui  de  démafquer      .^^ 
un  impolleur  qui  a  un  office ....  ^H 

Encore  une  calomnie   contre  l'Ecrivain    infolem . . .       ^ 
je     ne     fais     que     l'inJiqacr.      L'Orateur     Provençal  i 

veut  à    quel    prix    que    ce    foie  ,    biouillet   l'auteur      ^| 
des     réflexions    impartiales    avec  la  Pairie.    Voici    le      ^^ 
nouveau     tour    qu'il    a   imaginé.    Il    l'accufe   d'avoir 
calomnié  feu   M.    l'Evêque  de  Soiflbns  ;  d'av»ir   dé-  ... 
chiré  la  mémoire    de    cet    homme   jttfte ,    cjui   éclaira       ' 
l'Eglife  par  fis  écrits  ,  condamnes  par  l'Ei^life  ,  q-  (jn-i 
l'a  édifiée  p^r  fis  vertus.     Me.    Riperc   a  vu  qu'une  1 

muUicude  d'horre/trs  contre   cet  homme  ju[}e  ,  fim  ac-  \ 

co«!>p/!ff^«/fj  dans  les  réflexions  impartiales  ,  d'indécentes 
fUifa/iteries  sur  le  titre  de  Pair  ,  (jm  s'allie  fi 
naturellement  avec  le  nom  cjne  lui  donnait  la  naijfance  ; 
SUR    cHLUi   d'Eveque  pjir  la  mifiricorde  de  Dieu  ,  fi  , 

tonvenaile  k  un  Evèque  de  l'Eglifi  Gallicane  Se  non  point  ' 

à  ceux  de  l'Egli(c  Romaine  .... 

J'ouvre    les    réflexions   impartiales ,    &    j'y    trouve  ; 

le  texte  que  le  Magiftrat  a  en   vue  ;    il  efl:  conçu  eu  , 

ces  termes  :  M.  de  SoilTons  ,  huit  jours  avant  de  cellcr     ^J 
d'être  „  étoit  encore  Duc  de   Fitz.-James\  (-r  Pair  de     ^^ 
j,  France  ,  par    lui-même   &   de  fa   nature  ;  la  mifi'-         ' 
„  ricorde   de  Dieu  n'avoir  pu   qu'ajouter  à   ces  titres 
,,  cfl^'utiels  ,    le    cara6tere     d'Evêque  ,     qui     n'étoif  R,r 
„  cm'accelfoire  ;   mais  refpeftons  fes  cendres ,   &c.  „  f.  i* 
OÙ  tro>ivcz  -  vous    MM.    ces    indécentes    plaifanteries 

fier 
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4to      .     MH9pBpH(^^^^^^H 

fur  le  tftre  de  Tak  ,  fur  celui  d'EveijMeS  Jen^aî  ta' 
dans  ce  texte  que  ce  qui  m'avoic  fcandalizé  dans  les 
maniements  du  Prélat  &  fur-tout  dans  fa  déplorable 
mdkêfion  à  la  fatyrc  Epilcopale  de  M.  d'Alais.  ^| 

Que  penler  en  cflet  d'un   Evêque  ,  qui  parlant  ei^" 
cette   qualité  au  Clef£;é    de  (on    Diocelc  ,   commence 
nne  inftruûion   Paftorale  ,     par  un  écalage  de    titres 
qui   n'annoîîcent  que  l'homme  prefanc  ,  encore  pleii^_ 
de  ces  idées  fallueufes  dont  il  a  du  faire  le  facrilicc ,  eq| 
embralïanc  le  Sacerdoce  de  J.  C.  î  Quoi  de  plus  indé* 
cent  ,  de  plus   déplacé  ,    de  plus  fcandaleux  que   ce 
début  :  François   Duc   de  Fitx.-James  ,  Pair  de  Fran- 
ce... .  le  Chef   de  l'Eglife  ne  dit  jamais  fon    nomj 
dès   le    moment   que    tons   les    Chrétiens   lui    dtivett 
obe'ijfauce ,  il  n'eft  plus  que  le  ferviteur  des  fcrvitcuf 
de  Dieu  ,  &  un  Evêque  lera  d'abord  M.  le  Drtc ,  Si 
cnfuite   Evèejue  î . . . .    Tous   les    Pairs   Eccléfiartiqucs 
feront  Archevêques  ou   Evêques,  avant  d'être  Pairs? 
M.   de  Fitz-James  feul  fera   Pair  &    cnfuite  Evêque  { 
Eh  quand    même    le    caraftere    Epifcopal  .   ne   fcroit 
pas    infiniment  fupéricur    à   la  qualité  de  Duc  &  de 
Pair,  n'efl-il  pas  au  moins  ridicule  de  vouloir  inftruiro 
fcs  peuples  en  leur  annonçant  d'abord  qu'on   eft  Due 
&   Pair  ; . . .   Que   penferoit-on    d'une    Bulle    donnée 
par  Charles    Rizzonico  ,  Général    des   troupes    ai 
rEtat  Ecclélîaftique  &  Souverain    Pontife  ?   Que  per 
fcroir-on  d'un  Edit  donne  par  Lorris  de  Bourbon  i 
grand  Gonfalonnicr  de  S.    Jean   de  Latran  &  Roi   d^ 
France?  Mais  ce  lanf;pic;e  ne  fut- il  pas  ridicule  en  lui- 
même  ,  pourquoi  fc  diftinj^ucr  de  tous  les  Evêques  do 
inonde  ? .  .  . 

M.  le  Duc   de   Fitz-James  Pair  de  France ,  étmi 
■*  '■  en«i 


enfin  Eveqne  par  lâmrjericorae  de  Vieu  ;  dans  touc  4 

l'Univcis  Catholique  ,  on  ajoute  :  çfr  par  la  grâce  du  ,^^m 

S.   siège  ;  on  oferoic  tr.ême  avancer  que  c'cd  une  pure  ^^H 

formalité  ,  à  moins  que  l'on  ne  dife  ,  qu'on  peut  £tre  ^^H 

élevé   à   l'Epifcopac ,    fans  le    concours  du   Pape  ou  ^^H 

Baalj^ré  lui  ...  .  mais  cette  grâce  dtt  S.  Siege  étoit-elle  S 

une  chimère  pour  M.  de  Fitz- James  ,  parce  qu'il  étoic  I 

Duc  !  Je  fais  qu'il  n'ccoic  pas  le  fcul  en  France  ,   qui  ^^fl 

craiirnic  de  paroître  fcconnoinant  envers  le  S.   Siege;  ^^^| 

M.   l'EvJque  de  Carcillonne  en   particulier  ,    ne  veut  V 

rien  tenir  du  Chef  de   l'Eglifè  ,  il    ne  lui  doit   rien  ;  fl 

c'cft  pAr  la  miféricorde  de  Dieu ,  qu'il  a  obtenu  fcs  fl 

Bulles  ;    peut  erre    prétend-il    jouir     de    ce    privilège  I 

parce    qu'on  trouve  ,  non  dans  l'hiftoire  ,   mais  dans  I 

la  lifte  des  Maréchaux  de  France  ,  le  nom  de  M,  de  V 

Bezons ....  I 

Nous   voici  enfin   au  quatrième  lihelle    &c   c'eft  la  ^^fl 

Lettre    d'un    Cofmopolite,    Me.    Ripert    tranfcric    des  ^^H 

textes  >   il  les     réfute  par   des    injures  ,    Se  dans     un  ■ 

ouvrage   auquel  Me.  Joly  de  Fleury  n'a  pu  répondre  I 

qu'et\  avouant  fa  défai  e  ,  dans  un  ouvage  fait  pour  Vfytëk 
perpétuer  l'ignominie  des  faifcurs  de  réquifitoires  5  l*ttrt  t. 
dans  un  ouvrage  où  les  raifons  les  plus  folides ,  les 
démonftrations  les  plus  palpables ,  (ont  préfentées 
avec  une  force ,  une  netteté  ,  qui  humilie  le  lefteur 
le  plus  palTîonné  ,  qui  fubjuguc  le  plus  difficile  ;  dans  ce 
jncmc  ouvrage  ,  Me.  Ripert  ne  trouve  qu'un  petit  nom- 
bre de  traits  ,  dignes  d'être  repoulTés.  Il  faut  donc  regar- 
der Ton  filencc  uir  tout  le  refle  ,  comme  un  aveu  de 
^n  impuifTance  à  y  répondre  ,  &  examiner  un  moment 
fi  ce  qu'il  dit ,  ne  prouve  point  (on  embarras ,  autant 
<|uc  ce  qu^ 


Uf.f.  37»      Le  Magiftrat  reproche  au  Colmopolite ,  d'avoir  ^îr 

qu'cM  ne  voit  pojnt  dans   rUvangile  ,  ejHC  Us   yipôirt^^ 
Aient  obéi  k  Iâ  loi  ou  silence  ,  même  devant  le  Con/iS^M 
des  Jftifs  ^ffi  l'avait  portée.  Mais  cette  alicrtion  eft-cil^^ 
hazardée  '  Elle  eft  fondée  fur  la  parole  de  Dtest  ,  plus 
clairement  que  les  quatre  articles  }  elle  Appartient  a  U 
révélation  -,  c'dl  en  un  mot ,  une  vérité  révélée  ;  expref- 
fcmenc  ,  évidemment  révélée  ....   Qu'on  me  pallè  ce 
langage  -,   je  ne  l'emploie  que  pour  Me.  Ripert  qui  me 
pardonnera  ,  il  j'oppolc  à  la  parole  &  même  à  Ces  fer- 
ments ,  la  parole  de  Dieu. 

On  lie  dans  un  livre  qui  ne  contient  que  la  pa- 
ro'e  de  Dieu ,  que  les  Magiftrats  ayant  fait  arrêter  les 
Apôires  ,  ils  leur  firent  fubir  un  interrogatoire  juri- 
dique ;  les  Apôtres  qui  écoient  acculés ,  s'érigèrent  , 
en  accufateurs  ,  &C  reprocheront  à  leurs  Juges  ,  dans 
les  termes  les  plus  durs  ,  les  attentats  atireux  donc 
ils  s'étoicnt  rendus  coupables.  Les  Magiftrats  confon- 
dus ,  firent  retirer  les  Apôtres  ,  afin  de  déLbércr 
fur  le  parti  qu'il  y  avoit  à  prendre  &  c'cft  après  y 
avoir  mûrement  réfléchi  ,  qu'ils  imaginèrent  enfin 
cette  famcufc  Loi  du  f.lence  ,  qui  devoir  ramener  la 
paix  &  remédier  à  tous  les  défordrcs.  Ils  rappeilcrent 

les  Apôtres   afin  de  leur    intimer  eux-mêmes  Ja  Loi 

^gj^H  qu'ils  venoicnt  de  porrer  :  er  convccames  eos ,  dennih 
■'    tiavcrnnt    ne  omnino  loquerentur  ,   nei]ne  dorèrent  in 
nomine  Jesu.   La    Loi   eft  exprimée   bien    clairemenc 
&  ne  lailfc  aucun  fubterfuge  à   ceux   pour  qui  elle 
faîte. 

Le    Cofmopolite  a  dit  que  les   Apôtres    refufer 
d'obéir    &:  moi    j'ajoute  que  les    Apôtres  s'élevcre 
hautement   contre    l'itiiquitc    de   cette    loi.    Ce 

S.  Pi 


derent    1  un     K     l'autre 

tnJoicnc   qu'on   dut  leur   obéir  plutôt    qu'à  Dieu 

taire  ,  iorfquc   Dieu  ordonne  de  parler  ,•  Petrus 

cr  Joannes  rtjpondemes  àïxerunt  ad  eos  :  fi  jnflum  ih'L  v. 

I  ctnfpeEtu  Del  -vos  potiùs  aMdtre  qukm  Denmju-  '"•  '*• 

Les    Apôtres   rendiimt  compte  aux   Fidèles   de 

fenfe  que  les  Magiftrats   leur  avoient  feite  ,  de 

ler  la  paix  par    leojrs  prédications  indifcrétcs   ic 

'idélcs  qui  u'avoieiit  alors  qu'wn  cœur  ^  nne  ame  , 

nnircuit    pour  charger   de  malédiâions  ces  juges 

s  $i  pour  demander  à  Dieu  qu'il   accordât  à  l'es 

teurs  ,   la  grâce  de  violer  la   loi  du  Jilence  t   Et 

Domine  ,  rcfpice  in  minas  eorum  ^  da  fer  vis  tuit ,  jy^j^ 

omni  fiditciâ  ,  toQUi  vcrham  tuum.Cc  qu'il-y-a  30. 

tnirable  ,   c'eft  que  la    défobéillancc    des  Apôtres 

agréable  au  Seigneur  ;  les  vccux  des   Fidèles  furent 

Hcés  &  c'eft  après    cetcc    Prière  féditicufe  Se    par 

p-  Prière  féditieufe  ,  qu'ils  méritèrent   de  recevoir 

»lcnituile  de  J'Efpric  Saint  &  de   nouvelles    forces 

c  violer  la  Loi  du  filencc  ;  repletifitm  omres  Spi- 

Janilo  <^  LOQUEBANTUR  vcrhum  Dei  cum  fiduciâ.  ih.  v,it 

Les  Apôtres   devenus  criminels  d'état ,  par   une        h| 

ilte  aulTî    caraftérifèe  ,   furent  arrêtés  de  nouveau         ^* 

rainés  aux  pieds  de  la  Cour  ;  Et  cum  addhxijfent  ib.   r.  t. 

,  fiatuerum  in  Concilio,   Les   MagiftratS  d'un  ton ''■  *7-  i* 

laçant  ,  demandereiK  à  ces  perturbateurs  du  repos  ^^' 

bltt  i  de  quel  droit  ils  violoicnt  les  loix  fondamen- 

,  en  rempliflant  la   capitale  de  mille  nouveautés, 

plus  étranges    que   celles  qu'on    trouve  dans  U 

le  VtiigtnitHS  ;  Nous    vous    avons  ordonné  ,   leur 

E  e  dit 
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dit  le  premier  PréfiJcnt  ,  Se  nous  vous  l'avons  ordon- 
né par  toute  l'autorité  dont  nous  fommes  vtf^tus , 
de  garder  la  loi  du  Jilence  ,  &  il  fcmblc  que  cette  Loi 
Sucrée  ,  ne  foit  pour  vous  qu'un  titre  pour  parler  plus 
haut  :  prxcipiendo  pr*cepim„s  vohis  ncc  docerttis  .... 
ii"  ecce  rtpltfiis  Jerufalem  doUrtria  veflrâ.  S.  Pierre 
fjui  ,  comme  M.  l'Archevêque  de  Paris  ,  donnoit 
toujours  à  la  même  queftion  la  même  rcponfe  ,  S.  Pier- 
re &  les  autres  Apôtres  avec  lui  ,  fans  daigner  entrer 
dans  aucun  éclairciircment  avec  des  Magilhats  incom^ 
|)étens ,  répétèrent  la  réponfe  triviale  qui  leur  avoir 
déjà  Cl  mal  réufTî  ;  vous  êtes  des  hommes  >  dirent-ils 
à  leurs  juges  &  il  faut  obéir  à  Dieu  plutôt  qu'aux 
hommes  -,  Refpondttis  ÂWem  Petrus  (^  Âp»Jlolt ,  dixt- 
ritnt  :  Obedire  oportet   Deo  ,  ma^is  ijitam  htminiktts. 

Cette  réponfe  déconcerta  les  Magiftrats  ,  mais 
elle  ne  fit  rien  changer  à  leur  llftêmc.  La  loi  du  filen- 
ce  eft  trop  elîcnticUc  ;  c'efl:  de  l'obfcrvation  de  cette 
loi  que  dépend  la  tranquillité  de  l'état  ,  &  fi  les  Ma- 
giftrats permettent  à  quelqu'un  de  l'enfreindre  ,  c'cft 
toujours  aux  Saducéens ,  mais  jamais  aux  Apôtres.  „ 
3,  Cette  loi  du  filencc  ,  dit  l'Oracle  des  Encydopé- 
„  diftcs ,  en  parlant  de  celle  que  les  Magiftrats  veu- 
„  lent  faire  obferver  aux  Succelfeurs  des  Apôtres; 
3,  cette  loi  du  filence ....  fut  sur  tout  enfreinte , 
„  par  les  éloges  que  les  Janféniftes  en  faifoient  ;  ils 
,>  imprimoicnt  de  gros  volumes  pour  prouver  qu'il 
„  falloit  fe  taire.  „  (a)  &  le  Parlement  de  Pari* 
n'y  trouva  jamais  à  redire  parce  qu'il  lui  importe 
fort  peu  qu'on  parle  ou  qu'on  fe  taife  ,  pourvu  qu'on 
ne  parle  point  au  nom   de  J.  C.  ;  les  Magiflxats  de 

Paris, 
(4}  Sut  U  defbu^ion  des  Jéruiccs  &c.  p.    ix}. 


p  ,  de  même  que  ceux  de  J^rafalem  ,  n'oiic 
iais  prétendu  que  la  loi  du  filence  ,  obligeât  éga- 
lent tous  les  partis  ;  les  uns  Se  les  autres  l'on  icC- 
bte  au  feul  parti  des  Apôtres  &  de  la  vérité  ;  pm- 
hriÀo  pr*cepimi(s  vobts  ,  ne  docerttis  in  nomine 
p.  Mais  voyons  ,  fi  les  Apôtres  cédèrent  enfin  aux 
■es  réitérés  des  Magillrats  ,  ou  à  la  crainte  de  voir 
Pr  leur  temporel. 

La  loi  du  filence  fut  fignifiée  aux  Apôtres  pour 
itoifieme  fois  ,  &  pour  la  rroilîcme  fois ,  les  Apôtres 
(érenr  la  loi  du  filence.  L'ordre  de  fc  taire  fut 
kr  eux  ,  ctjmme  un  nouveau  motif  de  parler  l^ns 
^  ,  de  parler  plus  haut  ,  de  parler  partout  :  Et 
^êcantes  ylpojiolos  ,  denitntiaverunt  ne  omnlno  loéjue- 
\itr  in  nomine  Jefit .  .  . .  cr  Uli  ^uidcm  ihant  gaH~  ib,  v.  44 
w  ....  omni  Âfttem  die  nojc  cessasant  ^w^i-  4»^ 
WpW-^^trctt  Domos  docentes, 

I  Quel  tÔ6(r  prendra  M'.  Ripert  ,  pour  prouver 
\  les  Evéques  fe  rendroient  criminels  de  Lcze-Ma- 
i~,  slts  fuivoient  l'exemple  des  Apôtres  ?  il  ré- 
jklra  froidement  que  les  aUes  des  apôtres  font  Re^.^.^ 
IfcVESTis  poftr  fervir  de  ma-tiére  À  de  ftcriléges 
^Mmeries,  C'eft  ce  qu'il  répond  au  Cofmopolite 
t  PRETEND  ,  dit  le  Magiftrat  ,  prouver  par  l'exempte 
ï  Patridrches  dn  Chrifiianijme ,  f«'/i  <:/?  convenable 
W/re  des  injures  aux  Md^iftrats. 

Mais    cft-il  vrai    qu'une  propofition  auflî    révol- 
tante ,  ait  pu  échapper  à  un  logicien  aulTi  cxaft  ,  que 
*cft  conftamment  l'auteur  de   la    Lettre  d»  Cofmepa- 
"^é  f  faudra-t-il   répéter   encore  que  M'.    Ripert    cft 
n  calomniateur  ,    un  faulFaire  ?  jugés  en    voui  même 
M  &    plaignes    raùi    d'être    réduit  à  employer    fi 

£  e  JL  fou- 
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fou  vent   des  expi'eflîdns 


fùiit  rien  moins 


ouvc 
que  familières 

Le  Cofmopolite  prétend  qu'il  cfl  quelquefois 
permis  dt  s'élever  hautement  contre  l'injujl/ce  d'un 
M'i^ifirat  trtvaricéUcnr.  Il  modifie  mcme  cette  pro- 
poluioii ,  en  la  reftrcigiiant  en  quelque  forte  aux  jfgtt 
incompétent  ,  qui  dès-lors  ne  font  plus  juges  ;  il  ne 
parle  que  des  A^fa^ijlnits  ^ut  violent  la  loi  de  Dieu  ;  il 
n'attaque  que  le  juge  hipocriie  tjni  n'écoute  tjue  f* 
fajfton  fur  le  Tribunal  même  ,  et*  il  devrait  f/ûre  regnir 

ia  loi   (é'c mais  dire  qu'il   peut-être   permis  dr 

s'élever  con'rc  des  Magîftrats  prévaricateurs  ,  p'*IJi* 
vés  ,  incompétens  ,  hipocrites  &c.  cll-ce  enleigm 
<^u'//  eji  convenable  de  dire  des  injures  aux  Aîagi^ 
trats  .<"....  j,  Juste  Cul  !  dans  quel  Siècle  vivons 
s,  nous  ;  les  portes  de  l'Enfer  le  font-elles  ouver- 
%eq.f.i^\.  jj  tes  ,  pour  vomir  un  eflain  de  monftrcs  fur  votre 
„  malheureux  Royaume  ;  „ 

Le  Cofmopoiite  prétend  encore ,  que  S.  Paul  ne 
s'cxprimoic  point  d'une  manière  bien  refpeducufe  j 
lorfqu'il  dit  au  plus  refpeftablc  de  fcs  juges  ;  Dieu 
vous  frapera  ,  muraille  blanchie  ;  il  ajoute  que 
l'Apôtre  n'eut  pas  plus  de  ménagement  pour  Tcriul- 
lus ,  qui  vcnoit  de  prononcer  un  réquilitoirc  contre 
lui  &  qu'il  dit  en  termes  très  exprcffifs  ,  ce  qu'en 
pareille  circonftance  M.  de  Monvallon  a  dit  en  termes 
plus  rfiefurcs  ,  de  M'.  Riperc  lui  même  j  celui  qui 
vient  de  parler  eft  un  impgflcur ,  il  ne  fauroit  rien 
prouver  de  ce  qu'il  vient  de  dire  ....  Le  Cofmo 
lire  n'oublie  pas  d'avertir ,  que  li  la  conduite  de  Paul 
indigna  les  Magiftrars  ,  elle  fut  très  agréable  à  Dieu«; 
qui  exhorta  fou  fcrvitcur    à  avoir  bon  courage  & 


y* 

1 
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tsaitcr  les  Mî£»i(lrats  de  Rome  ,  comme  il  avoit  traité- 
ceux  de  Jcrufalcm  ,  s'il  trouvoit  dans  ceux  là  ,  la' 
même  iniquité  que  dans  ceux-ci  ,  ...  le  Cofmopolitc^ 
renvoie  le  Icdreur  aux  chapitres  xxin.  &  xxiv.  des 
aâes  des  Apôtres  ;  il  traduit  les  textes  qu'il  cite  avec 
une  fidélité  qui  ne  donne  aucune  piife  ,  même  aux  Ré- 
daéteurs  des  alertions  ;  on  lit  dans  les  a£tes  des  Apô- 
tres ;  percutift  te  Deus  >  paries  Dealbate  ;  on  lit' 
dans  le  Cofmopolitc  :  Dieu  vous  frapera  muraille 
BLANCHIE,-  (a)  je  demande  à  M*.  Ripert,  fi  S.  Paul' 
avoh  la  lari^ne  plus  venimeafe  cftte  l'afpic  ou  la  vipère  .-  ^"'*' 
ou  fi  c'étoit  alors  faire  un  compliment  au  Chef  de  la 
Magiftraturc,  que  de  lui  dire  en  face;  Dieu  verts 
frapera  ,  mitraille  blanchie  ....  Je  dèman  le 
encore  ,  fi  pour  réfoudre  toutes  ces  dificaltés  ,  il  fufit 
de  prononcer  d'un  ton  de  Doéteur  ,  que  les  aBes  des 
Apôtres  font  traveftis  .... 

Lifcz  MM.  la  Lettre  du  Cofmopolite  ;  vous  y 
verrez  que  l'auteur  toujours  conféquent  ,  prétend' 
prouver  Se  prouve  en  effet  ,  par  l'exemple  des  Pa- 
triarches du  Chriftianifme  ,  que  les  Magiftrats  qui 
opriment  l'innocence  ,  fe  rendent  indignes  des  és;ards 
qu'on  ne  doir  qu'à  là  vei-tu.  Le  Gofmopolite  ne 
rraveftic  point  les  aftes  des  Apôtres  ,  il  fe  contente 
de  les  traduire  ,  pour  prouver  ,  par  l'exemple  de 
S.  Paul ,  qu'il  eft  permis  au  jufte  calomnié  ,  de  démaf- 
<|uer  l'iniquité  de  fon  juge  &  de  faire  voir  à  toute  la 
Terre  ,  que  ce  Maj^iftrat  qui  fe  couvre  du  manteau- 
i       de   la  reli{;ion  ,    pour  porter   à  la  religion  des  coups' 

Nplus    meurtriers  ;  qui   afeéle    dans  le    langage  ,  urt 
Il  Ee   3  '    'rcfpe6b 

*    («)  Voyez  la  Lettre  d'un  Cofmopolitc,   féconde  édition  ,  p.- 
[       »6.  ii  fuiv. 
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refpcft  hipoctitc  povw  l'autorité  qu'il  foalc  ans  pieds  j 

qui  attcftc  la  foi  de  fa  ferments,  pour  rendre  le  Ciel 
même  complice  des  calomnies  les  plus  abfurdes  ;  qui 
protcfte  qu'il  eft  pénétré  du  rcfpeft  le  plus  profond} 
de  rattachement  le  plus  tendre  ,  pour  le  Chef  Wfible 
de  l'Eglife,  tandis  qu'il  s'éSorcc  de  rompre  ce  61rt 
prefqu'impeiccptible  ,  qui  attache  encore  la  natioa 
au  Chef  vifible  de  l'Eglifc  ....  le  Cofmopolitc  prouve 
par  l'exemple  tic  l'Apôtre  ,  qu'il  eft  permis  à  l'innocent 
oprimé  ,  de  dire  tout  haut  que  ce  juge  ,  ce  Magiftrat  > 
eft  un  Sépulcre  hlunchi  qui  ,  fous  une  aparence  im- 
pofante  ,  ne  renferme  que  pourriture  ,  infcâion.... 
f.^.  î8-  A'  tout  cela  M'.  Ripert  répond  qu'il  ne  répondra 
rien  ;  ce  parti  eft  très  fage  ;  mais  ne  pouvoit-il  pas 
le   prendre  ,  fans  nous  en  avertir  ? 

Cependant  deux  fdits  lui  ont  purn  mériter  tjutl- 
4jt:e  attrntion  ;  ces  deux  faits  méritent  aiifTi  la  nôtre. 
Le  Magiftrat  qui  dans  une  multitude  d'imputationl 
deshonorantes  pour  la  Magiftrature  ,  ne  relevé  que 
denxfMts  ,  aura  choili  fans  doute  ceux  qui  dévoient 
lui  fournir  la  matière  d'un  triomphe  certain  ;  que  ne 
fera-t-oa  pas  en  droit  de  conclure ,  fi  je  fais  toucher 
au  doigt  que  le  Magiftrat  n'a  pas  imaginé  de  meilleur 
moyen  ,  pour  infirmer  la  vérité  de  ces  de»x  f/uts  ,  <]oe 
de  les  dénaturer  ,  de  les  falfifier  ,  de  la  manière  la 
plus  grotefque  ? 

J'ouvre  la  Lettre  du  CofmopoUie  &  j'y  lis  qae 
le  Concile  Oectiméntefue  de  Latran  ,  dans  les  feflGoiis  viiu 
'&  X.  excommuniâtes  Magiftrats  du  Parlement  d'Aix ; 
fy  lis  encore  que  les  Magiftrats  avoient  été  fomm^s 
de  comparoitre  devant  le  Concile  ;  j'y  lis  enfin  que  U 
promoteur  du  Concile ,  raporta  en  détail  >  les  attentatî 

dont 


i 
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loDC  le  Parlement  de   Provence  s'étoît  tendu  coupa- 
»le  >   f  a  )    il  n'y  a  dans  tout  cela  rien    de   hazardc , 

^  d'équivoque  ;  c'eft  l'hiftoirc ,  ce  fout  les  aûcs 
«s  du  Concile  qui  en  font  foi  ;  M'.  Ripert  n'a 
ofc  s'infcriie    en  faux  -,  il   a  mieux   aimé  falfificr 

oirc  Se  calomnier  le   Cofmopolitc  ,  pour  fc  ren- 

ridicule. 

Le  Magiftrat  dit  d'abord  que  Léon  X.  excom-  Rf^.f. 
mania  le  Parlement  d'Aix  ;  première  fau(Tccé  ;  c'eft 
te  CoTtcilt  de  LatrMi  &c  non  pas  Léon  X.  qui  fulmina 
la  feiitcnce  ,  c'eft  <»»  Concile  que  les  Magiftrats  avoient 
ké  cirés  ;  c'eft  /*  Concile  qui  les  jugea  ;  c'eft  le  Con-- 
tèU  qui    admit  la  requête  du  promoteur  .... 

M'.  Ripert  dit  encore  que  U  véritable  cxnfe  de 
P«  DiFERENT  ,  c'cft-à-dire  ,  du  différent  qui  s'étoit 
SIevc  entre  les  Magiftrats  Provençaux  &  l'Eglife 
Catholique  alFcmblée  en  Concile  ,  était  l'annexe  ; 
il  le  dit;  les  Aikcs  du  Concile  ne  le  difent  pas;  les 
tjËtes  du  Concile  difent  le  contraire. 

M'.  Ripert  ajoute  que  le  Cofmopolitc  »*»<  V4t 
vtnnu  Us  articles  fecrets  ,  par  lejifuels  Léon  X.  recon-' 
Hçiffant  la  légitimité  de  ce  droit  d'annexé  ,  Couron- 
na I.A  ïermete'  des» Magiftrats  d'Aix  ;  c'eft-à-dire  , 
que  fuivant  ces  Articles  fecrets  ,  Léon  X,  cturonn» 
ùr- fermeté  des  Magiftrats  qu'il  avoit  foIemncUcmenc 
excommunies  ,  fi  l'on  en  croit  M'.  Ripert  ,  à  caufe 
de  leur  fermeté  ;  c'cft-à-dire  que  le  Concile  de 
Latran  frapa   d'anathème   les  Magiftrats  d'Aix  &que 

ton  X.  dans  des   Articles  fecrets  ,  Couronna  dans 
i  mêmes    Magiftrats    la  virmite'  ^ui  leur    avoit 
Iré    l'anachème    du    Concile  ;  c'eft-à-dire    que   le 
E  e  Con- 

{m}  Lettre  d'un  Cofrao]^.  x.  Edit,  p.  tC-;.  9c   roir. 


440        VI^^^^^R^BH^^H^^H^H 

Concile  He  Lâtràn  excommunia  pAr  Jènten'ee puhl/tfiu , 
le  Parlement  de  Provence  &  que  Léon  X.  dans    det 
4irticles  Jtcrets  ,  aplaudit  à  la  coiïduitc    de    cc-rocmc 
Parlement  Se  lui  déclara  qu'il   avoit  très- bien  fait  de 
fc    faire    excommunier   ;  c'cft-à-dire  ...  mais   n'êtesH 
vous  pas  indignés  de  l'extravagance  de  ces  iophifmci^l 
&  de  la  fccuritc,  avec  laquelle  M'.  Ripert  les  étale?... 
l4  méprifi     de    l'écrivain   tft   ici  cxcufublt  ajoute-t-il 
d'un  ton    doucereux    ;    //    a  été  entraîné  par  plttjîiHrt 
hiftoriem   ....   mais    qu'opofet-on  à  cesi    hiftoricns  {îH 
on  démenti  légnl ,  qui  n'a  d'autre  a  pui  que  la  probité     ; 
bien   connue  de   l'auteur  du  réquUîtoire  ....  je  n'en 
dis   pas    davantage    fur     ce  premier  fait   ;  r^lifcr    la 
Lettre  du    Cofmopolite  &  la  réponfc  du  Magiftrat  &^^ 
de  nouveaux  éclairciflements  deviennent   inutiles.         ^H 
Ifj.;.  }8,  SvK  le  fécond  point  ,    ou   lur  le  fécond /<«/V  ,  le 

fourberie  du  Cormopolitc  eji  insigne.  Tel  ell  le 
début  de  M%  Ripert  qui  veut  encore  perfuader  aux 
juges  aflèmblés  &  aux  lots  difperfés  ,  que  le  Concile 
de  Trente  n'a  jamais  pu  aprouver  oo  apeller  pieufes  , 
des  Conftirutions  ,  dont  il  ne  pouvoit  avoir  connoillan- 
ce.  Je  croyois  avoir  cpuifé  cette  matière  dans  ma 
quatrième  Lettre  ;  il  faut  encore  y  revenir  Se  force 
la  déraifon  dans  fes  derniers  retranchements. 

La   plupart  des   Magiftiats    &    nommément  M*. 
Joly  dé   Fleury   ,  (z)  avoient    eu  le    courage  d'avan^^ 
€cr  ,   que  le    Concile   de  Trente  navoit  pQ  louer  Ig^Ê 


m-    , 

maHi 

1 


fConflitutioHs  de  la    Société  ,  parce  qu'il    ne  les  aroit 
pas  vues  ,  &  qu'il  ne  les  avoit  pas  vues  ,   parcequ'cl- 
les   n'éxiftoiént   point    encore.    Le     Cofmopolite    dé- 
mon- 


Ci»)  Voycs  l'arrêt  du  Pari,   de   Paris  .!u 
're  l'Inftr.  P*ft.  de  Me.  l'Atch.  d«  Patis. 
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montre  invîndblement ,  que  cette  afîèi-tion  cft  faufîè  dans 
tous  les  points  Se  que  les  Cotiftitutions  exilloieni  long- 
temps avant  le  Concile  de  Trente  (a)  il  ne  fe  contente 
pas  d'affirmer  ,  comme  Me.  Ripert  ;  il  prouve  ce  qu'il 
a  ayancc  ;  il  le  prouve  par  le  témoignage  même  des  Ma- 
giftrats  qui  l'affirment  en  le  niant  ;  relifez  Tes  preuves  ; 
elles  font  &  feront  toujours  fans  répliques  ,  à  mo:iis 
que  ce  ne  foit  les  réfuter ,  que  de  dire  avec  l'Orateur  que 
ce  ri'ejl  pltts  U  peine  de  Us  dif enter.  AU. 

Nous  avons    difcuté  nous- même  dans  la   iv.  Let- 
tre ,    les  fopbifmes    que    Me.    Ripert    avoit    entaflès 

I  dens  fon  réquifitoire  contre  la  Bulle  ylpojlolicttm  ; 
nous  avons  démontré  ,  que  ce  qu'il  a  imagmé  depuis  , 
n'cft  pSs  moins  extravagant  que  ce  qu'il  diloit  alors  ;  'b) 
mais  de  nouvelles  recherches  enfantent  de  nouvelles 
découvertes  ,  &  lorfqu'il  n'y  a  plus  des  mines  à 
découvrir  ,  on  découvre  des  ccueils.  Me.  Ripert 
avoit  comme  hazardé  un  fophifme  qui  ne  paroilToic 
pas    d'abord    devoir    faire    fortune  ;    je    ne  m'y   étois 

,  pas  arrêté  ,   parce  que  je  croyois  que  la  déraifon  étoic' 

I  çirconfcritc  dans  de  certaines  bornes  qu'elle  ne  pou- 
voir franchir  ;  mais  j'avois  trop  bonne  opinion  des 
hommes    &  fur  tout   des  philofophes  ;    chaque    jour 

i  femble  porter  dans  mon  efprit  un  nouveau  degré  de. 
lumière  Se  fi  c'eft  être  méchant  que  d'être  mifanthro- 
pe  ,  je  luis  prefque  forcé  d'avouer  ,  que  chaque  jour 
produit  dans  mon  cœur  un  nouveau  degté  de  mé- 
chanceté. J'étois  plus  heureux  ,  lorfque  j'étois  moins 
éclairé  ;  je  voyois  dans  mes  fcmblables  plus  de  défauts 

que 

-  (»)   Voyez  la  Lettre  du  Coftnopol.  p.  tfj.  &  (ùir. 
(  l>  )  Coofaltez  la  c^uAttiemc  Lettre  d'un  DoAcur  de  la  Saptcnce, 
/>ig.  tto.  &  fuir. 


f.if. 
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que   de  riccs ,  &  je  portoîs  compamon  à   ceux  qu'il 

ne  m'écoit  pas  poltible    d'aimer  ;   je  n'éprouvois  alors 

que  CCS  deux  fcmimcnts  ....  je  ne  connoifibis  point 

M^  Ripert (a) 

Ce 

(«)  Je  foîf  tou?  mes  ëforts  pour  imaginer  an  fiftême  qui 
jiiflifie,  s'il  eft  poffjble  ,  les  excès  par  Icfqjcls  Me.  Ripctc  fe  tcri 
tout  à-la  fois  la  t-able  &  réxécraiion  du  pLbHc.  Ne  pourroie 
on  pas  attribuer  les  fureurs  i  quelque  vice  d'organifation .  » 
la  concraâion  des  Va:ir:aux  liaiphaiiques  ,  au  ff'icn  }  à  force 
de  recherch'.f  ,  j'ai  découyert  dans  un  Traité  du  fanieui 
Muratori  ,  fur  l»  force  àe  Pimfginttitn  ,  del'.M  fort.»  dell»  /*•- 
tafi»  nmana  &c.  qu'il  n'ccoit  pas  rare  de  trouver  en  Proven- 
ce ,  ëe  ces  pcrtonnages  bizarres  qui  font  les  plus  grande» 
errravaganccs  ,  fans  s'en  aperceroir.  Le  favant  Italien  cite 
G.idèncli ,  qui  a  vu  un  de  (<%  compatriores  composer  des  ou*ia- 
gfs  &  peut  être  drs  réqitifiioires  ,  lorfqj'il  croit  eiifeveli  dani 
un  profond  fommeil.  Il  ajoate  aulli  tôt  que  ce  même  GalTcndi  , 
aTOïc  connu  un  ctrt*in  Rtfitrt  du  m'tmt  f»yi  ,  qui  fc  levoit  \x 
nuit  ,  fans  s'éveiller  8c  noontoit  fur  des  échalTes  pour  aller  rn- 
vetfet  un  Torrent  :  „  narra  eziaodio  (  Gaflendi  )  che  t;M 
„  cERTo  RiPËKTo  ,  dillo  fttf[$  fus  ftfe  ,  addormcnrato 
„  fî  levô  una  voira  di  notre  e  prendeado  i  trampoli  ,  che  noî 
„  appelliamo  Zanchi ,  e  legarlli  aile  gambe  e  piedi ,  ando  ( 
„  paflfare  un  Torrente  gonfio  ,  ma  fueglititfi  uiUa  Hif*  di  Im, 
,,  nt»  est  di  TipaJI'arU.  ,;  Ce  etrtain  Riptrt  ,  ne  franchit  qu'un 
Torrent  ;  mais  le  moderne  Rhtrt  ,  n'a-t  il  pas  franchi  de» 
bras  de  mer  ?  &  quelle»  êchaflls  que  celles  qu'il  emploie  !  ce 
tiTtMtn  Ritiert  s'éveilla,  &  il  n'ofa  plus  repaffer  le  Torrent  ;  le 
moderne  Ri^fff  ne  fera-t  il  pas  quelque  jour  d»o*  le  même 
embarras  ?  n'y  e(l-ii  pas  peut  erre  depuis  long-temps  i  la  race  dcc 
Rifirt  ,  feroit-elle  une  Race  de  Noûambules  >  il  eft  certain 
que  routes  les  prcduftions  de  Me.  Riprrr,  font  des  (xuvres  it 
ténèbres  ,  te  s';î  ne  failoit  pas  fes  rcquifitoires  ,  lorfqu'il  dorr , 
tomberoit-il  fi  fouvent  en  contradiftion  avec  lui-même  &  ne 
fe  fouviendroit  il  pas  le  matin  de  ceqj'il  a  dit  la  reille  ?  aJi  !  i 
le  PhiloCoptie  de  Digia  vivoit  acjourd'hui  !  je  renToie  les  lec- 
reurs  au  Livre  riii.  de  fa  phifique- ,  ch»p.  Ji.  fejf.  }.  &  au  UiUi 
4e  Muratori  déjà  cité  c»f,  yii.  fitg.  54.  iditi»»  4*  Vêoif*  ijyj. 


'e  fougueux  d^clamaceur  ,  avoîc  glifTé  comme 
Tant,  que  l'Inftitut  apellé  ^/f«.v  par  le  Concile 
ente ,  N'étoiï  qu'««f  formule  de  deux  eu  trois 
yi  il  n'avoit  pas  infifté  ;  c'ccoit  une  pierre 
ite  j  un  fophifmc  donné  à  l'éflai  ;  il  vouloir 
tèntir  le  goûc  du  public  ou  le  préparer  du  moins 
>rer  une  abfurdité  de  plus.  On  fe  famitiarife 
lies  monftres  ,  qui  perdent  bien-tôt  leur  difor- 
laux  yeux  de  ceux  qui  font  dans  l'habitude  de 
sir  ...  .  M',  Ripert  favoir  bien  qu'il  reviendroic 
»arge  &  que  fi  l'occafion  de  faire  un  rcquifitoire 
préfentoic  pas  aflés  tôt ,  il  feroit  du  moins  le 
de  faire  des  Notes.  Il  a  compris  cependant 
ne  réuïTilToit  pas  toujours  à  fe  commenter  foi- 
\y  ^&  que  lorfqii'on  ne  fait  ce  qu'on  dit  dans  le 
on  ne  fe  rend  ni  plus  raifonnable  ,  ni  plus  in- 
ble  dans  la  glofe.  L'exemple  de  M*.  Joly  de 
teft  contagieux.  Cette  Orateur  célèbre  voudroit 
I  après  lui  la  gloire  héréditaire  qu'il  tient  de  fes 
es  ;  c'eft  un  patrimoine  qu''il  voudroit  amèlio- 
faic  ufage  pour  cela  de  fes  talents  &  de  ceux 
lues  ,  il  fc  hauflè  pour  paroître  grand  &:  fes 
lui  vendent  des  cchafles.  Il  achète  des  uns  cette 
fcnce  magique  qui  charme  le  Sénat  ,  qui  fubju- 
des  Enquêtes  ;  les  autres  lui  fourniflènc 
prudition  vafte  qui  étonne  ceux  qu'elle  n'éclaire 
ceux-là ,  dans  des  réqui/îtoires  où  tout  efl 
&  fublime  ,  dédaignent  le  compas  de  la  raifon , 
ît  au  génie  &  ne  font  que  jettcr  les  grands  traits  ; 
|C-ci  ,  dans  des  Commentaires  où  tout  cft  expliqué, 
tout  eft  aprofondi ,  marchant  l'équerrc  à  la  main  , 
snt  &  font    fortir    les  beautés   du    texte  ;  ils 

paf- 
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palfeiu  chaque  mot  par  une  nlicre  &  en  tirent  une  page 

d'cfprit. 

Me,   Ripert  ,   dont    la  belle    paffion    eft    l'ardeur 
pour  la  gloire  ,   avoit   déjà    vu   fon    mérite   enregifirt 
Me.    Blanc  fon   Collègue  avoit  prononcé  ,  qu'il  fuffit 
de   dénommer   ce  grand   homme  ,  pour     faire    frémir 
l'envie',  pour  impofcr    (îlence   à   la    hiine  ;    Me.    Ri- 
quet ,    Procureur    Général    an    Parlement    de    F>/r»fltaJ 
feAHt  à  Touloftfe  ,  lui  avoit  donné  des  patentes  de  Ai4^Ê 
giftrat   illufire.  Le  Satyric/ue  imbécile  ,  le  fcélérat  éf^ 
cttr  ;  ce  difiHate/ir  fecret  de   medifances  cJ-  de    calonh 
nies  ,  tjui   dans  fes  fureurs   periodiqites  ,  n'épargne  ijite 
l'impofiure  ^  les  impojleurs  ;  le  Maraut  en  un  mot, 
qui  fait   U  giiz.ette    EccléjittfHqMe  ,   Qa.'^  a   buriné  le 

nom 

(  «  )  Tou5  CCS  titres  honorables ,  font  dcirolu*  an  Secré- 
taire impartial  &  dévot  de  ces  hommes  donc  le  mirice  ,  la  fcitn- 
et  ,  lu  pié.'iy  excitèrent  toujours  la  jaloufic  à:s  Jclaiteî  & 
font  depuis  quelques  années  ,  un  fujec  d'admiration  pour  les 
Maçidrus ,   comme    nous    l'avons    yu  dans   la   troifïeme   letttf. 

Ce  ne  font  point  au  rede  des  ultramontains  fanatiqoes 
ou  des  Congrcganiftes  enthoufiaftes ,  qui  veulent  qu'on  tecod- 
noiffe  à  ces  traits,  l'auteur  des  ntuvtllts  Eccliji Mjiiif net  i  et 
font  les  précepteurs  de  la  nation  ou  plutôt  du  çenre  humain, 
qui  caraôétifent  ainiï  le  panéçinrte  de  M.  l'tvcque  d'Alii» 
ii  du  Parlement  ;  c'eft  M.  D'AtsMBrRT  ,  cet  homme  au' 
célèbre  à  Petersbourg  qu'à  Paris  ;  pircc  qa'il  rr'iifir  «  l'effi 
fhiUftfhi^ut ,  le  gfùt  U  fins  ifuri  ,  comme  on  eft  forcé  dl 
conTenir  ,  lorfqu'on  a  lu  fon  dernier  Chef-d'œuvre  .  fitr 
de/lruaion  dts  Jéfuitts  m  Frimci  :  c'eft  le  très  illaftre 
Atouet  de  Voltaire  Comte  d:  Toumay  ,  infcric  dans  le  f»f 
difot  des  régiftres  du  Parlement ,  en  fa  qualité  de  ginit  fmf 
riiur  ;  c'eft  ce  Philofoplie  lumineux  ,  dont  vos  jeunes  cîtoj'eni 
doiyent  lire  au  moins  ,  tgêitit  les  préfaces  &  Us  d'tjftriiniut, 
c'eft    cet  écrivain     admirable    qui    parle    û    bien  ,     qu'iZ    n'/jl 


nom  de  Me.  Ripcrt  daiis  les  archives  ,  en  caraftcrcs 
ineffaçables  ;  frère  Dufour  ,  Dominicain  du  grand 
Couvent  de  Touloufe  ,  fembloit  avoir  mis  le  fceau 
de  l'immorcalité  ,  fur  tout  ce  qui  porte  l'empreinte 
de  Me.  Ripcrt  ;  le  nom  de  ce  Magiftrat  n'avoit  rien 
à  craindre  des  hommes ,  ni  du  temps  ;  fupérieur  à 
toutes  les  révolutions  ,  il  dcvoit  furvivre  à  la  ruine  du 
monde  ;  c'ctoit  le   très  illustre  Monclar  ;  c'étoic 

LA      GRANDE     LUMIERE     DU    PARLEMENT    DE     FrANCE  , 

&  il  était  tout  cela  dans  une  conclufion  Triéologiquc  j 
de  manière  que  fon  éloge  étoit  en  quelque  forte , 
fonde  Çhy  la  parole  de  Dieu  ,   comme  les  quatre  arti- 

.  clés  ,  Se.  pouvoir  avec  le  temps  devenir  un  dogme . . . 
tout  cela  n'a  pu  fatisfaire  pleinement  la   noble  ambi- 

.  tion    de    Me.   Ripcrt  ,   la   fâcrée    bienfaifance    em- 

brallc 

f.s  fofihle  Je  reliri  et  gnil  M.  dit  ,  fans  f^f'^ibUr  ;  c'cft  cet  hifto- 
ïien  profond  ,  cjui  a  fu  If  premier  tendre  les  hommes  laifonnables  , 

'  «n  leur  donnant  «»«  hifloire  fhihfephiqut .  .  . 

Ces  difFcrcots  éloges  font  extraits  des  rcgiftres  du  Parlemeoti 
ils  doivent  futHrc  ,  pour  tne  juAifier  auprès  des  Magillratt  tim«- 
les  ,  (]ui  auroient   pu  fe   fcainialifer  ,  en  voyant  la  manière   pea 

"  lefpeftueufe ,  dont  on  ofe  l'eïprinv.T  ,  /ur  le  compte  ë'uo 
icriviin   coufcientieux  ,    qui    fait  tous    les  hait  jours  l'éloge   de 

.  leurs  RéquKitoiies.  yofi^  le  Journal  Encyclopédique  ,  du  t. 
Mars  17^8.  p.  ij.  Confulrcz  fur  tout  L\JfM  far  l'éduc*tion 
natunua'.i;  par  Messire  ,  ou  pour  parlci  FE3.nçois  ,  par  Maitki 
Caradime  ,  Procureur  Général  au  Parlement  de  Brcias;ne  ; 
fag.  7*.  go,  9x.  m.  &c.  Le  Ltiftcur  peut  confultet  tncorê 
un  ouvrage  intitulé  ;  quereiUs  iutéruins  ;  T.  iv.  pag.  ji. 
&  le  Comff  rendu  »h  fublic  du  Ci/mflei  rendus  eu  Fut  ■  ment , 
&c.  p.  111.  oe  dernier  fur  tout  entre  dans  un  déia'l  t;c:  inté- 
teflant  au  fujet  du  Makaijt  cfui  fuit  la  gaz.itte  f.ccieftiftiqut. 
Comme  cette  dernière  eipteflion  eft  de  M.,  de  Voluirc,  i<uii>  ne 
peurrions  la  changer  f»ns  l'/iffoiblir.  Voy'z  ks  Ccu.^s  Je  ChU- 
Uitm*  ysdi  ,  1.  édic,  pag.  Z03. 


pour  êt're  cil  droit  de  dîfc':  ^xegi  tSM 
perenntMs  ? ,  . .  il  lui  manquoit  un  cotffll 
il  l*a  trouvé  &  c'en  un  Théologien  de  Rn 
■ne  craindrons  plus  de  donner  aux  propofit 
giftrat  ,  un  lens  qui  leur  foit  étranger  \  I 
^e  Rome  eft  ,  l'interprète  de  M'.  Ripcrc 
Diderot  eft  l'interprète  de  la  ntitftre.  (< 
Le  Magiftrat  avoir  dit  d'abord  ql 
■ijHes  font  communes  dans  tout  ce  ejui  a  \ 
cie'te' ;  c^u'elle  s'en  fert  habilement  ,  poi 
conf/ifion.  Tandis  qu'elle  vante  fin  Infii 
M°.  Ripert  ,  fis  adverfaires  l'atta^k_ 
crient  :  On  les  foupfonne  de  faire  outrage 
teurs  c^  l'on  bE  trompe  ,  parce  que 

(*)    Ce  prétendu    Thiehgien    Je  Rome  , 
"écrit    qu'on    a    répandu    avec   affeAatioo   , 
les   nouveaux    rophifmes     de    Me.    Ripctt. 
paru   d'abord    fi  méprifable ,   qu'il  ne    m'étoit 
fée  de  le  réfuter  ,    ou  même  d'en  parler.   QieUê  g 
furprile  ,  en  aprcnanc   qu'il  eft  acneiili  en    Fran4 
duic  en    Italie    &  qu'on  le  trouve  fur    tout .    fit 
msnts  ?  c'ctt  ce  qui   m''a  détominé  ,  noa  pas^ 


leuc  g 
"S 


447 
fris  {Iahs  un  fins  fort  différent  ;  c'efi  t'iNSTiTVT  pro- 
prement DIT  qui  a.  été  expofé  aux  Papes  ^  qu'ils 
ent  /tproHvé  ,  diligcnti  examine  perpcnfum  &  appro- 
batum.  La  Bulle  de  Paul  V.  ejl  relative  à  celles  de 
Paul  Jll.  &  de  Jules  lit.  la  Conftitution  Apoftolicum , 
HHX  précédentes  ...  Suaris  pofe  pour  principe.,  que 
la  dejiinatio»  d'un  ordre  ejai  fe  propoje  la  perfe^iion  dn 
frochain  ,  efi  la  plus  fuhlime  iju'on  puijfe  imaginer  i 
Voila   l'Institut  Pieux,    (a^ 

L'Inftituc  proprement  dit  ,  l'Inftitut  apreuvé  par 
les  Papes  ,  l'iiiftitut  apellé  pieux  ,  par  le  Concile  de 
Trente ,  n'cft  donc  autre  cnofe  que  la  deflination  de 
la  Société  ,  cjui  fe  propefe  la  perfcElion  du  prochain  ; 
PREMIERE  ABSURDITE'.  Au  rcfte  c'cft  alnfi  qu'il 
-£auc  entendre  M'.  Ripert  ;  j'en  apelle  au  Théologie» 
de  Rome  qui  dans  un  de  Tes  canons  ,  s'exprime 
ainfi  :  „  Je  dis  que  les  Souverains  Pontifes  ont  ccr- 
^,  ïainement  aprouvé  i'Inftituc  des  Jcfuites  ,  ^uant  à 
,f  fa  fin  ....  mais  non  pas  les  moyens.  „  (b^  Je  ne 
crois  pas  qu'on  veuille  mettre  quelque  difcicnce  en- 
tre la  fin  d'un  Infticut  ou  d'un  ordre  reli|;ieux  ,  &  Ci 
dcftinatien  ,  les  Papes  n'ont  donc  aprouvé  ,  le  Con- 
cile n'a  loué  que  llnftituc  proprement  dit ,  c'eft-i-di- 
re  ,  la  fin  de  ce  même  Inllicuc.  Je  fais  tout  ce  que 
je  puis  pour  être  entendu  ;  mais  en  parlant  comme 
M'.  Ripert  &  comme  fon  Tiiéologien ,  on  dit  des 
chofes  (î  extravagantes ,  qu'on  ne  peut  prefque  em- 
ployer que  des  expreffions  contradidtoires. 

Quoiqu'il  en    foit  ,  les   Souverain»  Pontifu-s  ont 

aprouvé 

{*)    Arrêt    du   Pâclrment  d'Aix   du   y.    Mars     176^.    portact 
fupprtnioii  de  la  Conftitution  Apoflolicum  ;  p.  J. 
0>)  Lettre  d'ua  Théologien  de  Roms  4cc,  p.  7. 


approuvé  l'Infticut  des   Jéfuitcs  <jiMm  a  U  fin  ,  mAtt 

non  les  moyens donnons  quelque   dévcloppcraenc 

à  ce  ridicule  paralogifmc  &  nous  mettrons  les  Philo- 
sophes de  Paris  &  les  Théologiens  de  Rome  ,  dans 
la  trïfte  impuifTancc  de  répliquer  ,  ou  ce  qui  cft  plus 
trifte  encore ,  dans  la  néccllité  de  déraifonner  à  nou- 
veaux frais. 

Quelle  eft  U  fin  de  l'Inftitut  des  Jéfuitcs;  Ccft 
de  travailler  à  fon  propre  falut  &  à  fa  propre  per- 
'  ftftion  ;  c'eft  de  travailler  au  falut  &  à  la  pcrfettion  du 
prochain.  Cette  fin  eft-elle  digne  d'un  chrétien , 
d'un  Jéfuite  ;  c'eft  la  pins  fubltme  qu'on  puijfe  im*- 
gmer.  Mais  cela  eft-il  bien  certain  ?  fuivant  Me. 
Ripert  qui  l'affirme  d'après  Suarès ,  &  {ïiivant  le 
Théologien  de  Rome  qui  l'affirme  d'après  Me.  Ri- 
pert ,  il  cft  peu  de  problèmes  dans  les  fciences  ahf- 
traites  ,  qui  foient  auffi  difficiles  à  réfoudre.  Eh  com- 
ment juger  en  effet  ,  que  le  ptopofer  uniquement  fi 
propre  fanélification  fie  la  fandification  du  prochain, 
c'eft  fe  propofcr  une  fin  louable  ;  pour  prononcer 
fur  une  matière  auffi  épineufe  ,  il  faut  des  luraiercj 
Supérieures  ,  il  faut  des  examens  approfondis  S<.  mul- 
tipliés ;  il  faut  peut-être  une  affiftance  particulière 
de  l'efprit  faint  ....  C'eft  Me.  Ripert  qui  nous  l'af- 
fure  ;  les  Papes  ,  fuivant  ce  Magiftrat  &  fon  Coi 
raentatcur ,  n'ont  approuvé  que  1  Inftitut  ,  c*cft-à-di 
re  ,  la  de/lrnation  ,  la  fin  de  l'InflitHt  ;  ôc  ils  ne  l'oi 
approuvé  ,  nous  dit-il  encore  ,  qu'après  l'avoir  e: 
né  avec  la  plus    grande  maturité  ;   diligenti  examh 

perpenfum il  faut  avouer  que  la  fagellc  &  ta  cil 

confpeftion  des  Succeflèurs  de   S.   Pierre  ,    font  ai' 
mitables  ;    qui    pourroit  compter   les   Congrégatioi 


*jui  fe  font  tenues ,  fous  Paul  III.  Jules  III.  Grigoi^ 
te  XIII.  Gi-^goiie  XIV.  Paul  V.  Clément  XIU,  pour 
examiner ,  iî  c'eft  une  chofe  digne  de  louange  ,  que 
de  travailler  à  Ton  falut  &  à  celui  des  ancres.?.  ...  . 
je  vous  demande  ptrdon  MM.  je  cvanidrois  de  palTêr 
de  l'ironie  à  i'apoftrophe  ,  fi  j'inlîftois  plus  long- 
temps   

Il  cft  donc  abfurde  de  prétendre  avec  Me.  Ri~ 
pext ,  que  1  Inllitut  examiné  c^  aj/rouve  par  l'es  Pa- 
pes ,  n'eft  autre  chofe  que  la  fi?i  même  de  cet  Infti^ 
lut.  Mais  les  Papes  approbateurs  ,  ne  fe  font  -  ils  ja- 
ttiais  exprimés  de  manière  à  faire  foupçonncr ,  qu'ils 
àprouvoient ,  non  feulement  la  fin  de  l'Inftituc  ,  qut 
n'avoit  pasbeloin  de  leur  approbation  ,  mais  encore  * 
ks  moyens  que  l'inftitui  met  en  œuvre,  pour  obtenir 
cette  fin  :•  perfonne  ne  peut  mieux  nous  cm  iiiftruiré 
que  les  Papes  eux.  mêmes  ;  je  'vais  lire  quelques  unes 
de  leurs  Bulles  ,  &  jt  prie  Me.  Ripert  &  fon  Théo- 
logien de  les  lire  avec  moi.  Cummen^'ons  par  la 
Bulle  RegJmini  de  Paul  lU.  Analifons  U  formule  dé 
deux  OH  trots  pages  ,  que  Me.  Ripert  ne  veut  pas 
qu'on  conf.>nde  avec  l'Inftitut  &  dans  laquelle  cc  Mi- 
giftrat   ne  trouve  rien    de  répréhenhblci 

On  voit  d'abord  que  ,  fuivant  U  formule  -,  là 
principale  fin  de  l'Inditut  »  c'eft:  la  fanâificacion  des 
âmes;  que  les  moyens  que  l'inftitut  employé >  pour 
arriver  à  cette  fin  ,  lont  la  prédication  ,  les  exercices 
fpirituels  les  œuvres  de  charité ,  la  confejfion  ,  or 
fur  tout  l'InfiruBion  des  igntrans  é"  l'édMcation  di  là 
jci.'nejfe.  Dieu  Icul  ,  ajoute  ce  Souverain  Pontife  j 
doit  être  U  fin  du  Jéfuite  j  &  il  doit  regarder  fon  Inf- 

F  f  tftut 


45«  1 

titMt  ctmttu  UN  MoviN  À'/dltr  à  DÙM.  (a)  Paul  lit 
n'aprouvoic  donc  poinc  l'Inftitut ,  c'cll  ^  dire  ,  Ufin 
de  l'Inftitut  ;  il  l'aprouvoit  comme  hh  muyen  d'obtC" 
iiir  U  fin  de  tous  les  Infticuts  &  de  tous  les  hommes 
comme  un  moyen  d'aller   à  Dieu.  ^ 

Le  Général,  dit  toujours  la  formule,  aura  fcul 
le  droit  de  commander  ;  à  lui  feul  ,  apartiendra  la 
diftribution  des  offices  &  des  emplois  ;  il  pourra  mê- 
me ,  avec  fon  Confcil ,  faire  de  nouvelles  Confti- 
tutions ,  lotfqu'elles  lui  paroitront  néceflaires  ,  pour 
obtenir  plus  sûrement  la  fin  de  l'inllitut.  Voila 
donc  des  Conftitutions  qui  ne  font  pas  la  fin  de  l'Inf- 
titut ,    mais    des  mojens  pour  arriver  à  cette  fin  [h) 

Les  Jéfuites  ajouteront  aux  vccux  ordinaires  des 
Religion  ,  le  vœu  particulier  d'obéir  au  Pape  ,  dans 
tout  ce  qu'il  pourra  leur  ordonner  pour  la  propaga- 
tion de  la  foi  j  ils  feront  obligés  d'aller  en  Turquie  SC 
dans  les  Indes  ;  chcs  les  hérétiques  &  chés  les  Infidè- 
les par  tout  en  un  mot  ,  oià  ils  feront  envoyés  par 
le  Vicaire  de  J.  C.  pour  y  porter  la  lumière  de 
l'Evangile,   (cj  Les 

{*)  Curetque  primo  DiuM,  dcinde  hujas  fui  Inftituti 
tacioncm  ,  qu*.  tftniam  tfi  »d  illum ,  fereipec  ance  oculut 
habere.   Bull»  Regiminî.  17.  S«^<.   1^40,  infiir.   T.    i.  p.  <■. 

(b)  Officiorum  difcretio  ac  diftnbutio  ,  tcta  fit  m  manu 
ftâftftti  ....  qui  quidcm  przpofîtus  ,  de  Confiiio  coafocio- 
tum,  Cinftitituontt ,  si  tonflruHi'nem  huiut  prtpojîri  ncktl  , 
finis  ,  ctndHttnCtt  ,  in  Coafilio  coadendi  autoritacem  habcat . 
jubenti  aucem  jaflorum  prnés    pra:po(icu(n  «it.   IbiJ, 

(  )  Judicarimus  fîngutos  nos  ultra...  ..  commune  vincu- 
lam  ,  fpeciali  roto.adftringi  ;  ira  at  quidquid  modem  us  ,  & 
'te,  alii  Romani  Pontilices  pro  terapore  exillentes  jufîcrinc ,  iW 
ftêftHum  wim»ri$m    V  fiUfi   frefnguitium    ftrttnins  ,  Se  li 

uaf- 


M 
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rofu  d'ob^  au  Général , 
91  tout  ce  cjui  *  TA  rapert  à  l'ebjervatmi  de  U  rb- 
,  &  le  Général  ne  pourra  leur  commander ,  que 
M  chofes  cjté'tl  jugera,  propres  à  procurer  la  fin  que  la 
Société  le  piopofc.  (aj  Je  vois  dans  ce  texte  ,  une 
yegle  à  confcrver  &  des  moyens  propres  à  en  aflurct 
robfcrvatioii, 

^_         Les  Jéfuites  feiont  obligés  de    réciter  l'Ofice  di- 

H|n  chacun  en  particulier  j  ils  ne  le  réciteront  Point 
tri  commun  (h)  C'eft  une  des  re[;les  qui  ont  le  plus 
fcandalifé  vos  Magiftrats  &  fur  tout  Me  Riperc  i  elle 
-Je  trouve  comme   \o\xs  voyez  ,  ânns  la  formrtle  de  deux 

WÈft  trois  pages. 

PP  C'eft  après  ce  détail  ,  dont  je  n'ai  raporté  que 
la  moindre  partie,  que  Paul  UI.  aprouve  &  confirme 
tous  fjj-  chacun  des  articles  compiis  dans  la  formule  ^ 
■comme  tropues  a  contr'thfier  an  bien  fpirituel  des  Jé- 
fuites eux  même  &  à  la  perfeiHon  du  refie  des  chré- 
tiens, (c)  Paul  III.  par  toute  l'autorité  dont  il  cft 
revêtu  >  approuve  dr  confirme     à    perpétuité ,    tous  e* 

■  Ffi  cha- 


■^c 


lafcamque  Piovincûs  nos  mittcre  voluecint  . .  .  eifqui  t;- 
eamur;  (îve  mircrinc  nos  ad  Turcas  Sec.  ibii.  p.  7. 
J^»)  Voveanc  finguli  (ë  in  eimihtn  ,  ijut  jid  refrul»  hujut 
îfft  obftrvAthnem  fuciunt  .obedientts  fore  Socictatis  prz- 
ofito.  Illc  autem  jubeat  «•  ,  ^«*  ad  conftrudionem  propp- 
fiti  fibi  i  Deo  U  Societaie  finis  ,  cegntvnit  tjfe  opporto- 
nX.    ibiJ. 

(li)  Socii  omneî..,  teneantur  ,  .  .  privattm  ,  (f  nart  eem- 
muntttr  ,  ad  dicendam  officium  ,  fecuiidum  Ecclcfia:  ritum, 
Aid.  p.   8. 

{c)  PrzmifTa  omnia  &  sinoula,  ranquam  aà  fpirirua- 
Wtn   proffftum    eorumdem   Sociorum   Si    reliqui    Chriftiani   gtc- 

oppoRTUNA  ,    apoftolicâ    autocitate approfaauius   , 

ifirmiinas  fcc.  Ibid. 


chdctt»  dei  moyens  prclcric  par  l'Inftitut  &  indiques 
dans  Informulé;  il  lesaprouvc,  parce  qu'ils  lont /rro- 

frts  à  conduire  à  U  fin  que  l'inftituc  fe  propofe 

ùrtmijfa  omnia  ^  singula  ,  tanefunrn  opi'ORTu- 
UA  .  .  .  avprobamus'.  Je  vous  demande  MM.  fi  c'eft 
aprouvcr  uniquement  la  fin  de  llnftitut. 

Il  ne  fout  pas  oublier  que  ,  par  un  abus  qui  feit 
jeter  les  haut  cris  à  vos  Magilirats  ,  Paul  111.  dans 
les  Bulles  Regimmi  &.'  injantium  nohis  .  aprouve  cx- 
prellement  les  Conjlitunons  tjue  la  Société  a  déjà  fai- 
tes (y  celles  qu'elle  ponrra  faire  dans  la  fuite  ;  (a)  je 
demande  à  Me.  Ripert  il  ces  Conflitutions  font  la  fin 
'de  l'Iuftitut  j  je  demande  au  thculo^ien  de  Rome,  iî 
en  aprouvant  ces  Confi:tntions  Paul  TU.  n'a  aprouvé 
que  la  fin  de  l'Jnftitut  .... 

Le  Papes  Jules  III.  dans  la  Bulle  Exfofcit  debi- 
tKm  ,  raportfc  une  nouvelle  formule  de  l'inftitut, 
beaucoup  plus  lons^ue  que  celle  qu'on  trouve  dans  la 
Bulle  de  Paul  III.  Me.  Ripeit  a  néglige  d'en  avertir 
les  juges.  Il  fdlloit  ce  femble,  dirtingucr  ces  deux 
formules  ,  d'autant  plus  que  la  féconde  renferme 
quinze  ou  feize  articles  très  importans  ,  qu'on  ne 
trouve    point  dans  la     première  ;  (b)  c'eft    après  le 

dé- 
(«^    Concedimus . .  .  qaod     cjuïfcamque     inret    cos    Cons- 

TiTUTioNts    particulares  .  .  .   Andcre  ;   le    tim    h*iienus  f/tC' 

t»s ,    tjuam    m    pojU'um  facit.iu  Constitution  es /^/«j   ... 

niutare  ,   aiccrarc  ,    Tcu  in  (otmii  calTate  &    alias  de   duto  foa. 

dere  poifint   &  Taleant  ;   tjux    pollcjuam    mutata:    alterarx ,  fcil 

<1j   noYO   condirar  fucrioc  ,    eo   ip(e  »fofltiic»  itHteritmt 

confirmatA  (tnfctntur  &c.    Bull»  PmmIi  III.  iojunâum  nobit. 

AmiL  IJ4},  i'./f.   T.  i.  p.  lo. 

(b)   Le     Magiftrat    eft     d'autant    plus  ineicufable ,    que   la 

Buiie  pouc  CQ  (ëcc   le   titte  ^('uivanc  .-  •<  Confitmaci*  alla  Iufti- 

ntuti, 


détail  des  moyens  que  l'Inftitut  employé ,  pout  pro- 
curer la  gloire  de  Dieu  &  le  faluc  de  l'homme,  que 
Jules  III.  donne  fon  approbation  en  ces  termes  : 
„  Confidérant  qu'd  n'y-a  rien  que  de  pieux  &c  de 
„  faint ,   dans  ladite  Société  c^  dam  fe s  louables  ins- 

„  TiTUTioNS &  que    toittes     ces  chofes  ,     ea. 

}>  OMNiA  ,  tendent  à  procurer  le  falut  des  enfantî 
„  &  celui  des  autres  fidèles ,  &  à  l'exaltation  de  la, 
„  foi  ,  ...  nous  aprouvons  &  confiimons,  . .  l'érec- 
„  tiun  &  riiiftitution  de  la  Société. .  . .  nous  conlîr- 
,»  mons  de  nouveau  tous  fes  priviK'gcs ...  &  en  par- 
jj  ticulier  celui  de  changer  les  Conflnutioris  &  d'eu 
„  faire  de  nouvelles  &ic,  „  (a)  faites  mol  com- 
prendre MM.  que  ladit  Société  n'ell  autre  clxjfc  que 
Iv  jin  de  l'Inftitut;  que  les  louables  i>iJlituiio>is  de  iz 
Société,  ne  font  que  la  fin  de  l'Inftitut  j  c\\ie  soutes 
ces  chofes  ej»i  tendent  à  procurer  la  fin  de  l'Inftitut 
ne  font  pas  des  mo'fem  diftingués  de  la,  fin  ,  à  laquelle 
ils  tendent  \  faites  moi  comprendre  en  un  mot ,  que 
le  terme  auquel  on  tend  &  le  chemin  qa'un  fuit  pouc 
y   parvenir  ,    font    précifémeiit  la  mime  chofe  . . . 

Mais  cnÇin  ,  jufqu'à  préfcnt  nous  n'avons  pas 
trouvé  une  mention  cxpreffe  des  moyens  que  l'Infti- 
tut met  en  œuvre    pour    obtenir  la  fin  qu'il    fe  pro- 

F  f  3  pofe. 

„tatî,  cum  MAJORI .  .  .  tiliut....  dicUratione.  „  Je  n'en- 
tre point  ftans  le  dorait  de  ces  attïdcs  ,  que  chacun  peut  voir 
datis  la  B  il.e  même.    tbij.   p.  ii 

(«)  Co.ifidïrantes  nihil  qiiod  pium  fanftiimque  non  fit 
indiiSlà  Sociccatc  ,  iJHfojue  LAUt>ABiHBus  im<;titUtis  .  .  . 
rcperi-i  ;  e-f^'  •  emnit  id  faorum  &  alioruai  Chrifti  fi-lelium 
animirum  faliitcm  &  fidei  exaltât ioncm  r«îK/«rj  .  .  .  autotitate- fl 
apoftol  ici  .  .  .  eieiibioncm  &  inft.tutionem'  Societatis  ....  pei, 
peiu6  appcobamui  &  coufitmamus  Sec.  ibid-  p.  ].{. 
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pofe.  tZ'cft  encore  une  chicane  ,  que  vos  Magîf» 
trats  fcroicnc  bien  capables  dcnrégiftrer  ;  G.  je 
n'avois  loin  de  les  prévenir.  Il  cfl:  vrai  que  dans  les 
deux  Bulles  de  Paul  III.  &  de  Jules  III.  On  trouve 
la  chofe  &  non  le  moc  ;  mais  dans  celles  de  Grégoi- 
re XIII.  on   trouve  l'un   &:  l'autre. 

Dans  la  Qulle  Qjrant»  fruit hoJîms  ,  Grégoire  XI H. 
die  cxprellement  que  "  refpric  faim  qui  a  fulcité 
„  Ignace  ,  Fondateur  de  la  Société  &  la  Société  cl» 
„  le  même  ,  pour  procurer  cette  fin  (  la  propagation 
«de  la  Foi  &  le  faluc  du  prochain)  a  aulTî ,  parle 
„  miniftère  du  S.  Siège  ,  accordé  Se  confirmé  les 
,'  MOYENS  les  plus  eficaces  &  les  plus  propres  ,  pour 
j,  arriver  i  tette  fin.  „   Ca  )  H 

Dans  la  Bulle  Afcendente  Domino  ,  le  Souve- 
rain Pontife  afTure  encore  que  l'Elprit  S.  a  fufcité 
Ignace  &  Tes  enfants  ,  pour  porter  la  lumière  de 
l'Evangile  dans  leî  deux  hémifphéres  ;  il  ajoute  que 
c'eft  aufld  l'Efpric  faint  qui  a  fuggéré  à  Ignace  &  à  fes 
enfants,  les  moyens  les  plus  propres  de  remplir  leur 
vocation,  (  b  ) 

Dans  la  même  Bulle,  le  Pape  dit  que  la  pro- 
vidcnce  Divine  ,    toujours    attentive   aux  befoins   d« 

l'EgH- 


(«)  Ad  QUfM  FiNiM  Sptritus  Sandus ,  cjui  bona:  tnemoT 
t\x  Ignatium  Loyoiam  ,  ipfius  Sociecacis  inftitutorem  ,  ejuT- 
^ue  Socios  rxcKavk  ,  média  etiam  prtcUr» ,  m»ximeijut 
ofttrtun»  hujut  fedis  miniferio  ,  tis  trihuie  »tqut  coNFiR- 
MAVIT  &c.  au.  p.  7^.  Voilà  une'^i»  Se  des  moyins:  le  S.  Ef- 
prit  a  inrpiré  l»  fin  &  le  Viciirt  de  J.  C.  déclare  que  Us  mt- 
\  ytnt  font  itès   dignes  de    cette  tin. 

{b\  Ad  «jucm  îinem  Spiritas  Sandus,  bon.  tnem.  Ignî- 
tii  Loyolx ,  Socittatis  ipfius  inllitutorij  ,  cjufque  Socioriim 
«xcitatoi ,   MsoiA  quoque  ....  accommodavk  ....  ibid.  p.  yl- 


•glirc ,  a  voulu  qu'elle  trouvât  dans  l'înflicution 
ides  nouveaux  ordres  religieux  ,  des  fecours  toujours 
ni'èts  contre  les  ennemis  que  l'enfer  lui.fufcice  fans 
fcefïe  ^  mais,  ajoute  le  Souverain  Pontife,  en  don- 
Rnant  à  fon  Eglife  de  nouveaux  dcfenleurs  ,  Dien 
\Uitr  a  injpire  les  moyens  qui  devoicn:  les  conduire 
le    plus    siircmenr  à   leur  dcfti nation,  (a) 

Pen  ai  afl'és  dit  MM.  pour  confondre  Me.  R{- 
pert  &  fon  commentateur  ,  fur  cç  premier  article  > 
l'ai  démontré  qu'il  n*y-a  pas  le  fcns  commun  à  pré- 
tendre avec  le  Migiftrat  d'Aix  ,  que  l'inftituc  pro- 
prement dit ,  n'eft  autre  chofe  que  la  fin  même  de 
cet  Inftitut  ,  &  à  dire  avec  le  Théolofricn  de  Rome  , 
que  les  Papes  ont  apiouvé  la  fin  dç  l'Inllitut  &  mn-, 
tes  moyens. 

La  (econde   abfurdité  avancée  plus  d'une  fois  pat 

ïc.  Ripert  &  dévelopée  avec    beaucoup    de  piolixi- 

e  par  (on  commentateur ,   efl:  encore  plus    rcvoltan- 

_t.  Nous  en  avons  déjà  dit   un   mot  dans  la  quarrié- 

tne  lettre  ;  ce  que  nous  ajouterons    dans    celle-ci ,  ne  ''"*■' 

lailfera    rien  à  dcfîrer  aux   Magiftrats  de  France ,  ni  '" 

»aux  Théologiens  de   Rome. 
Me.  Ripert  dans  fon  Réquiîltoire  contre  la  Bul-    Amt  d 
AfoftoHcHm  ,    avoir   dit  que  dans  I4  Unj^ue   de    /^P*'--'*'^' 
'  '     ' 


tre    IV, 


H 


'    *       ' 


'cieté,    l' Inftitut  efl  U   cofUtlion  de  [es  ûix  ,   mais  ^"J-^'J"' 
|ue  dans  les  Bulles ,  c'eft  une  fimfle  fmmule  de  deux  ^ 

F  f  4.  »* 


(4)  Cum  Dirina  ptovlclcntia  ....  iiovris  emergentibus  hof- 
titim  impug(iati*iiil)Us  ,  nova  regularium  OrJinuni  auxiiia 
excitatic  &  cuique  illorum  ,  jurca  cujuslibct  pcculiati»  grâ- 
cix  vocacioaem  ,  pcculiaics  qualdam  nucas  ,  pcopria  ip{îgnia , 
ac  ofpirtHn»  Md    nNEM  ,    ^Htm    inttnitit  ,    U  X  Dl  k  fu^ft^^- 

lit  ace.  nu.  f.  i\. 


5^6  . 

çt^  trou  figf!-  C'eft  cetre  formule  que  confKtuo 
rinftitut  proprement  dh  ,  l'Indirut  pieux  ,  l'infti^ 
^ut  MTOHvé  P'ir  -es  Papes  ,  loué  par  Içg  Saints  &c, 
cet  inftitut  *ft  fi  difércnt  des  Conliitutions  ,  que  le 
S*  Siège  a  pu  aprouvcr  l'un  lc  ne  pruria  jamais 
aprouver  les  autres'  "  Ne  craignons  pas ,  dit  le 
3,  Magiftrat  inipiré  ,  de  voir  paroitre  les  Constit 
„  TUTiONS  ,    avec  l'atccftation    qu  elles    ne   contien- 

„  neiu    rien  que  de  fâin;  &  de  pieux la  provi- 

^•ï3j,  dence    Divine    ne   permettra   jîmais   ce   fiémdaie , 
,,  ôc  Rome   craindra   toujours  de  le  donner.  „ 

Dans  le  nouveau  Réquifitoire  ,  qui  fait  le  fujet 
de  cette  lettre  ,  le  même  Magiftrat  s'exprime  ainfi  : 
j.  Je  crois  pouvoir  regarder  comme  démcntré .  ,. 
i,  que  l'Inftitut  n'eft  0|Ue  la  formule  approuvée  par 
3,  Paul  111.  Se  Jules  111.  &  en  dernier  lieu  par  Cle- 
„  MENT    Xni.    qui  dans  la    Bulle  ylpofiolicum ,    «"4- 

||M.*  3j.  j,  prouve  pas  plus    les  Constitutions    que  la  Con* 
"  grégation   où    le  Général  Ricci  a  été   élu.  „ 

Le    Théologien    de    Rome  ne  croit    pas  qu'on 

^  puilTe   fe  refufer  à  l'évidence  des  principes  pofés    par 

le  Magiftrat  "En  effet,  dit  il  ,  quoique  les  Cons- 
j,  titutionS      des     J  fuites  cxiftalîent  ,    lorfque 

I  „  Paul  VI.  &   les   autres  P.ipes  ,    ont   confirmé   leur 

„  Inftiritt  ;  il^est  visible  qu'ils  n'ont  jamais  aproit- 
,,  ve'  leurs  Constitutions  ,  mais  uniquement  U 
,,  formule  ....  aucun   Pape  ne    fait  mention  dans  fes 

j  a.  Bulles  ,     des    Constitu  fions   des     Jéfuitcs   ;      ils 

j  „  n'en  Aifent  pas  fenicment  un    mot.  „     (  a  )  C'cft  ici 

le  nouvel  Achille  de  vos  Magiftrats  ,  qui  auront  bicn- 

I  ^ôt   épuifé  toutes  les  rcftbucces    du   menlbnge  &   de 

U, 

(4)    Lettre  d'un  Théologien  de  Rome  &c.  p.  11.  tj. 
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la  d^raifon  j  s'ils  ne  prennent  pas  eiifia  le  feul  parti 
qui  leur  reftc  ,  qui  eft  de  mancruvrcr  lans  ricii  dire. 
Il  faut  me  paOèr  encore  cette  petite  difculTioxi  qui 
fera  la  dernière. 

Il  EST  DONC  VISIBLE ,  quc  Ics  Papcs  n'ont  ja- 
mais approuvé  les  Constitutions;  non- feulement 
ils  ne  les  ont  point  approuvées  -,  mais  il  n'en  ont 
jamais  parlé ,  ils  n'en  ont  jamais  dit  un  mot  ;  non- 
feulement  les  Papes  n'ont  jamais  approuvé  les  Cons- 
TiruTtoNS ,  mais  ils  ne  pourro'nt  jamais  les  approuver; 
U  Providence  Divine  ne  permettra  jamais  ce  scan- 
dale ....  telle  ell:  l'aflèrtion  juridique  de  Me.  Ri- 
pert ,  qui  fe  joue  également  des  juges  &  de  la  juftice, 
de  la  vérité  ,  de  la  Religion  &  du  public.  Il  eft  bien 
difficile  d'imaginer  un  menfonge  auflî  giolTier  que 
celui  j  qu'avance  avec  tant  de  fécurité  le  vengeur  des 
Loix.  Ne  forrons  point  de  notre  fang  froid  ;  con- 
tcncons-nous  de  répondre  qu'it  ist  faux  qu'aucun 
Pape  n'ait  parlé  des  Constitutions  ;  qu'iL  est 
FAt^x  encore  que  les  Papes  qui  ont  approuvé  l'Inditut, 
n'aient  point  approuvé  les  Constitlttions  &  con- 
c'uons  contre  l'intrépide  Me.  Ripert  que  la  providence 
Divine  a  déjà  permis  plus  "d'une  fois  ,  ce  Jcadaale 
qu'elle  ne  permettra  jamais ,  fi  l'on  s'en  rapporte  aux 
lumières  prophctique^  du  Magiftrat. 

Qii'on  ne  s'attende  point  que  j'cntaffe  ici  tous 
les  textes  des  Bulles ,  où  il  ell  parlé  des  Constitu- 
tions ;  il  me  fuffit  d'avertir  le  lefteur  ,  que  quoi- 
qu'rf»c«w  Pape  n'ait  jamais  dit  «»  mot  des  Consti- 
tutions ,  il  eft  parlé  des  -Constitutions  dans 
toutes  les  Bulles  des  Papes  qui  ont  approuvé  ,  confirmé, 
ou  même  loué  l'Inflitut    Ainfi  lorfque  le  théologien  de 
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Rmne ,  affirme  qu'AVcUN  p4pe  n'a  parle  des  Cons- 
titutions, ces  deux  mots  ;  aucun  Pape  ;  ont  le  même 
ftns  que  ceux-ci  ;  Tous  les  Papes  ;  &c  lorfquc  Me. 
Ripert  attefte  qu'rf«c««  Fiipff  n'a  approuvé,  ni  n'approu- 
vera les  Constitutions  &  que  la  providence  Divine 
ve  permettra  jamais  ce  fcandale  ,  cette  propofitioa 
équivaut  à  la  fuivainc  ;  pluJîeHrs  Papes  ont  mpùroMvc  tes 
Constitutions  (^  ta  providence  a  permis  plus  d'urtf  ' 
fris  ce  fcand/tle  Vous  allez  voir ,  combien  cette  inter- 
prétation cfl:  jiifte. 

Paul  III.  eft  le  premier  qui  ait  pu  parler  des 
Constitutions  ;  je  me  trompe  ;  les  Constitu- 
tions n'cxiftoient  pas  encor*;  vos  Magiftrats  pré« 
tendent  même  ,  qu'elles  n'cxiftoient  point  plufieurs 
années  après  le  Pontificat  de  Paul  III.  cependant 
Paul  III.  parle  des  Constitutions;  il  veut  que 
dans  l'élection  du  Généra!  ,  on  fe  conforme  aux 
Constitutions  ;  il  déclare  que  fuivant  ces  mêmet 
Constitutions  >  il  eft  des  cas  où  le  Général  peu: 
être  dépofé  ;  il  ordonne  que  ceux  qui  entrent  dans  la 
Compagnie  fuient  fournis  aux  épreuves  prefcrites  pai 
les  Constitutioks  &c.  (  a  ) 

Jules  III.  a  parlé  aufli  plus  d'une  fois  des  Cons- 
t^TUTiONS ,  long-temps  avant  qu'elles  çxiftafTent  ; 
il  veut  que  tous  les  enfants  de  la  Compagnie  ,  faflcnt 
vœu  d'obéir  au  Général  ,  qui  aura  été  élu  fuivant  Us 

CONS- 

(  «  )  Cura  juxt»  Ccnftitutionis  ijufdtm  Sicutaùs ,  in  Prr- 
pofîtum  elcAus  furrit  &c.  SmU»  licec  Oebicain.  Anrtç  154;' 
Inft.  T.  I.  p.  14. 

roHirnae   PrarpoGtas in    cercis  cafibus ,    juxtu.  diSu 

CcnfUtKiionts ,  amoreri.  xbid. 

S  F.  c  u  N  D  u  M  CsnjiiiH-titni.  Jidt  Societ»tis  ,  vota  etoitcne 
fvati  £at.  IbiJ.  p.  1 5. 


CoNSTiTVTiONs;  qu*^on  n'admette  au  gré  de 
profès  ,  qu'après  avoir  pris  les  précautions  prefcrites 
par  les  Constitutions  ;  qu'on  foumette  les  coad- 
jutcurs  Spirituels  &  temporels  ,  aux  épreuves  •  ordon-ii 
nées  par  les  Constitutions  Sec.    (  a  ) 

S.  Pie  V.  parle  vingt  fois  des  Constitutions  i 
il  dit  que  fès  prédccelleurs  les  ont  confirmées  Se  qu'il 
les  confirme  lui-même  de  nouveau  ,  dans  tout  ce  qui 
regarde  la  célébration  des  contrats  ;  il  répète  en  prôi 
près  terrafc  que  les  Constitutions  ont  été  appreit- 
t/ées  par  le  S.   Siège  Sec.  (^b^ 

Grégoire  XIII.  veut  que  les  Jéfuites  jouiflênt 
de  leurs  privilèges ,  félon  lenrs  Constitutions, 
dont  il  ne  leur  eft  pas  permis  de  s'écarter  ;  ilS  n'auront 
point  d'afTcmblces  capiiulaires  ,  parce  que  les  Cons- 
titutions les  profcrivent  ;  ils  pourront  aliéner , 
lorfque  l'aliénation  eft  évidemment  utile  ,  parce  que 
les  Constitutions  le  permettent  ;  ces  Consti- 
tutions doivent  être  la  régie  de  leur  conduite, 
parce  que  Paul  III.  Se  Jules  III.  les  ont  approuvées; 
parce  que  Paul  IV.  les  a  fait  examiner  avec  la  plua 

gran- 

(  »  )  Voycant  Gnguli  fe  . . .  ,  Societatis  Pracpo/ito,  qui  tA 
hoc  munus  ....  proùc  in.  Ctnfiitutimiiut  dcclarabitut ,  eli- 
getur  ,  obedienres  fore.  SSulU  expofTiC  debitiim.  Anno  i;;*. 
Ibid.  p.  13,  14. 

{  b  )  Litteris  tam  .  .  .  Pauli  III.  .  .  .  quam  .  .  .  Juîi  IIÏ  . .  .  . 
^er  didorum  Pontificum  SucccfTores  &  nos  ctnfrmatis  ..,.»€ 
tlliMs  CoNïxiTUTioNiBus&c,  Bull»  iflaum«»bilej ;  Ann* 
IJSI    ll>id.  p.  3g. 

CoNSTiTUTiONES..,  pioùt  prastTiiflit  <x>ncemant ,  .  . . 
perpétué  Cmfirmamus.  ibid.  -f.  jj».  ipfa  Sociefas  '  mendicans 
exiftit ...  ex  ejus  Inflituto  ,  &  Comstitutionibus  ji^. 
ftolit»  »uttritntt  ConfimHtis.  SuUa  dura  indcfcU*.  ij/i. 
Jbid.  p.  41. 


4^«  T^^^^^^^^^^^^^^^^ 

grande  maturité  &  qa'il  n'j  a  trouvé  rien  à  réfbr- 

BJcr  :  (  a  )  parce  que  le  Concile  de  Trente  en  a  fait 
l'cloj^c  ;  le  Gcnctal  pourra  renvoyer  les  fujets  incor- 
rigibles ,  dans  les  cas  prévus  &z  fixés  par  les  Cons- 
titutions ,•  le  Noviciat  fera  de  -deux  ans  ,  parce  que 
les  Constitutions  l'ont  déterminé  âinû  &c.  en  un 
inot>  tout  fe  fera  fuivant  les  Constitutions;  Gré- 
goire XIII.  le  répète  plulîeurs  fois  dans  chacune  de 
les  Bulles,    (b)  "  <, 

Mais 

{ M  )  Paal  IV.  avoit  des  p'éventions  contre  la  Société.  A 
peine  fut  il  éleré  au  Pontifi-rat  qu'il  térolut  de  faire  crarnioa^ 
les  Cenfiitulitm.  It  chargea  de  cet  exatHen  Tes  Cftdiniii 
Trani  ,  Rcuman  ,  Alexandrin  &  Moniliani,  performagcj  d'i 
mérite  connu  8c  d'une  expérience  confbmmée.  Il  leur  affbcil 
des  Deminicuins ,  des  Erancifcains ,  des  Cictct  Rcsi'ilieit , 
êc  dans  le  choix  qu'il  fit  des  examinateurs  il  lût  l'attcniioa 
de  préférer  ceux  q'.ii  pzlBierjc ,;  pour  être  les  plus  contraires 
aux  Jéfuites.  Cette  erpece  de  Congrégation  ,  apporta  à  cet 
examen  toute  l'exaftitude ,  on  peut  niên>e  dire  toute  la  rigueur, 
que  le  zcJc  ou  la  prévention  peuvent  infpirer.  Aptes  de  Ion. 
gués  dilcunîous  ,  ils  fe  réunirent  tous  en  faveur  des  Confiicu- 
titns  î  ils  déclarèrent  au  Pape  qu'il  n'y  avoit  rien  à  réformer; 
Ils  1rs  lui  rendirent ,  fans  y  faire  le  moindre  changement.  Le 
fucccs  de  cet  ex^tmen ,  fait  autant  l'éloge  des  Cinftitutimi , 
qu'une  BuUt:  qui  les  auroit  approuvées  de  nouveau.  Cette  note 
eft  fur  tout  pour  Me.  Ripert  ;  il  en  conclura  fans  doute  que 
Paul  IV.  peut  erre  misait  r*ng  Uts  »pjirob»teMrs  dts CenjiiiMtifnt, 
Voyez  l'Arrêt  do  Parlement  d'Aix  du  j.Mars  17*^5.  p.  4.  &  1^_ 
Lettre  IV.  d'un  Oofteur  de  la  Sapience ,  p.  ifiii.  ^| 

(b  )  Je  ne  rapporte  point  les  différents  texres  de  la  Bulle  î*/-*^" 
Homanutn  Ptntificem ,  de   l'année  157^.   &  de  p'uficurs    autres, 
où  l'on   trouve    cent   fois  ,  ces  Ctnflittùtn's    dont    »Hcun    Ptft 
n'a  jamais  dit  un    mpt.  Je   me   borne  aux  témoignages  les  plus 
courts  &  les  pins  déeififs. 

Cam  eiiim  ,  (îcuc  juAa  i\6cx  Societacis  Constitutio- 
MIS  le  laudabiie  Iciftictitum ,  à  fclicis  tecocdaùouis  Paulo  III. 
■  ■    ,i    •  &  Ju. 
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Mais  ce  n'eft  pas  afTez;  ce  Souverain  Pontife 
déclare  folemnellement  ,  que  ces  Constitutions 
ont  été  approuvées  par  plufieurs  de  Tes  prédécefTeurs  ; 
il  les  approuve ,  il  les  confirme  lui-même  plus  d'une 
fois.  „  Nous  approuvons  &  confirmons  ,  dit  le 
„  Souverain  Pontife ,  les  Constitutions  &  Sta- 
„  tues,  quels  cju'ils  foient ,  fuppléanc  tous  les  défauts 
„  de  droit  &  de  fait,  s'il  s'en  trouvoit  quelqu'un 
„  dans  lefdices  Constitutions.  „  Grégoire  XIII. 
>,  répète  encore  que  Paul  lll.  &c  Jules  ill.  ont  confirmé 
ces  Constitutions  ;  qu'il  tes  a  confirrhées  lui-même; 
il  les  confirme  pour  la  troifieme  f®is  ,  dans  les  termes 
les  plus  éiierj^iques  ;  il  défend  ,  fous  les  plus  grieves 
peines ,  d'attaquer  par  écrit  ou  de  vive  voix ,  la 
moindre  de  ces  Constitutions  &c.  (a) 

Gre- 

&  Jnlio  etiam  III.  Con^rmMium  ,  ac  etiam  à  Paulo  IV.  Ro- 
manis Pontificibus  prardecciToribos  noftris  diligcntijftme  ex»- 
minutum  ,  8c  à  Concilia  Trîdentino  commendtnum,  Societas 
ipfa  &c.  Bail*  fjuaino  fcuituofius  i<ji2.lnfl.  T.  i.  p.  75.  yotcx 
eacots  la  Bulle  AftjiBlicM,  ftdis  de  l'anace  157$.  ibid.  p.  60. 
&  pafTcs  à  la  noce  faivanci:. 

(«  )  CoNTiTUTIoNSS  quoque  &  Scatuta  ,  qualiaciun- 
qUe  (iiit ,  e»  tmnix  .  .  .  auftoritate  Apoflolicâ  .  .  .  A^>rob»mas 
tf  Confirm»m»s  ,  fupplentes  omnes  juris  &  fafti  <lefcâ:u5 ,  fi 
qui  intervenennc  in  prxiUifïit  Constitutionibus.  BmU» 
quantô    fruftuofiùs  ibid.  p.  77. 

Pa".liis  III.  Se  Julius  etiam  III.  CoNSTiruTioNEt  . .  . . 
diftx  Societatis  ,     CanfirmirMnt   Bull»  afcendeiitc.    Jbid.  p.  78. 

Licet  aliàs  Constitution!»  ipûus  Societatis  Ctnfir- 
tnAverimm.   ll/iJ.   p.  Si. 

Constitutiones  quoique  ac  Statua  &  Décréta  qua- 
liacumque  . .  .  ceaore  pcxCeaiium.  Affreiamus  (s"  confirminnus. 
Ibid,  p.    81. 

Pta:cipimus  igituc  .  .  ,  fiib  pœnis  excommvmicationis 
latx  Scntentix  ...  ne  quis . .  .  ditli  Societatis...  CoNSTi- 
TUT.ioMU  . .  ,  iinpugaare    audeat.  liid.  p.  8j. 


que  (ôs  pr^décencurs  ont  approuvî^ 
entre  dans  le  détail  des  règlements, 
s'eft  toujours  conformée  ,  fuivant  fo 
&  enfin  //  approuve ,  il  confirm* 
Constitutions  &  tous  les  Statuts 
ont  rapport  au  gouvernement  intérieu 
de  la  Société  j  il  défend  fous  les  plus  f 
de  travailler  directement  ou  indircftcit 
l'aurorité  des  Constitutions  ;  il  déû 
que  les  Jéfuites  règlent  toujours  le 
leurs  fulMtaires  Constitutions  &c. 


1 


{ »)  D:  Apoftolicz  potedatis  plenitadin 
Societatis  Inftinuum  ,  Constituttones* 
Stacura  &  Dccreca  &  cjux  illud  coaceraunt 
fentium  jiffrçh»mms  (f  ConfirmttmMs.  Bull» 
ÏKx.  Aid.  p.  loa. 

(  h  )    Dcque     Apoftolicsc    poreftati»    pie 
Societatis    Inftitutara  ,  CoNstjtotioiH 
ratioaum   fub  ano  capite   colledionem  ,    va  i 
TioNisus    fanciram  ,  nrcnon  . . .  Décréta  ~ 
naciones     qui    Iiiftitiituni     &    Sociecatetn  , . . . 
nandi    rationnn    qoomodolibet  coocernuoc .  J 


a  (q| 


Urbain  VW.  moins  cdairc  que  vos  Magîftrats, 
confond  toujours  les  Constitutions  avec  l'inflîiut } 
il  déclare  juridiquement  que  les  Constitution! 
ont  éié  confirmées  far  le  S.  Sicge  ytpofitiiifite  &cc.  (a) 

Alexandre  VII.  iVcft  pas  plus  exad  qu'Ur- 
bain VIII.  il  parle  ,  non  de  llnllitut  ,  mais  des  Cons- 
titutions ,  cofjfirmées  par  l'autorité  Apoftoliquc  j 
il  affirme  que  Paul  III.  Jules  111.  Grégoire  XIV.  & 
Paul  V.  ont  loué,  approuvé  £7  confirmé  les  Consti- 
tutions de  S.  Ignace  cr  le  régime  de  ta  Société  &cc.(\>) 

Clément  IX.  abroge  un  décret  qui  avoir  ra- 
port  aux  Congrégations  ;  ce  Décret ,  dit  le  Souve- 
rain Pontife  ,  eft  nul  ;  „  parce  qu'il  n'cft  pas  confbr- 
j,  me  aux  Constitutions  que  S.  Ignace  a  don- 
„  nées  à  la  Société  ,  dont  il  eft  le  Fondateur  ;  Coms- 
;,,  titutions  quc  cini]  Souverains  Pontifes  nos  fré-' 
3,  déceffenrs  ont   approuve'es.    (  c  )  Be-> 

TiTUTioMEs...  qiiomodolibcc   inachinari  auG    fueriat .  . .. 
cocrceanc  ,   carriganc  ,   puniant.  Ibid. 

Sub    falubribui     eucum     regulis      &     CoNtriTUTiOHlBUft 
perfe»ereot.  Bull»  Ei  inciimbtnti.    ibii.  p.  1 16. 

(  <•  )  Per  pr.Tdiftas  Constitotionis  à  Scde  Apollolkâ 
Confirmâtes.  Bulla  honorum.  Anne    if>^i.  Titii.  p.  147. 

(i)  Vigore  CoNSTiTUTloNUM  diû.t  Societacis,  aucto- 
xjcace  Apoftolicâ  Confrfn»tarum.  Bull»  Eipooi  nobis.  A»9» 
l66%.  liui.  p.   I  H- 

Pauli  m.  fulii  lit.  Gregorii  XIV.  &  Paul'i  V.  prxie- 
ccflorum  ,  qui  omncs ,  didlas  Conîtitutionks  S.  Iguaiit  , 
8c  rationem  gubîrnaadi  in  ils  ïxpte/Iâm  lxuù»runt ,  nfprti^ 
Thnt  .  or  CDn^'-rn»runt  ,  veftigiis  inhérentes  flcc.  Bull*  dihi. 
tui»  Paftoralis  officii.    Anno  i*«}.    Ibid.  p.    1  jj. 

C  '  )  Q.uipP^  <]*i«  &  CohiTiiuTioNiBUs  Societatis  pr«. 
ëiâje  ,  à  S.  Igracio  illius  FuadacoTe  editis ,  qnin  quintfHe  ttit^ 
K»»ni  fautif  ces  prtdtcf0'<»'es  nojiri  ApProbaKUNT,  coafot- 
mis  non  fn.  BuIIa  teligiofetum  viroiuia.  Ann»  i«S.  AiA% 
«ag.  lix. 


Benoit  XTV.  s'exprime  comme  Icj  Prédccef- 
feurs  ,  &c  Ton  autorité  l'emporte  dans  l'cfprit  de  vos 
Magiftrats  ,  lur  celle  de  tous  les  Souverains  Ponti- 
fes ,  dont  vous  avez  vu  jun]u'ici  Ie>  témoignages.  ]t 
vous  ai  fait  grâce  de  ululîcurs  au:orités  que  j'ai  cru 
inutile  d'entaller  ;  j'en  ai  alfez  dit  pour  confondre  tous 
les  RiPERT  prélens  &  à  venir ,  &  tous  les  théolo- 
giem  de  Rome  ,  qui  adopteront  la  théologie  de  vos 
Maqillrats  philofophes.  J'aurois  pu  citer  Clemait  XI. 
qui  parle  'plus  d'une  fois  drs  Constitutions  ;  m.ii 
Benoit  XIV.  d'immortelle  mémoire,  dont  les  finti- 
mems  pour  la  Société  fo^n  connus  ;  (a)  Benoit  XIV. 
ce  Pontife  pacifique  qui  avoit  pris  la  manière  la  plus 
douce  de  faire  entendre  au  Clergé  de  France  ,  &  en 
particulier  ,  aux  Archevêques  de  Paris ,  d'Aix  ,  de 
Tours  ,  d'Auch  ,  aux  Evêques  de  Langrcs ,  de  Baveux, 
de  Lificux  .  d'Amiens ,  de  Nantes ,  du  Puy  ,  de  Caf- 
trcs  ,  de  Sarlat ,  de  Bayonne ,  de  Montpellier ,  de 
Lodéve ,  d'Ufez  ;  de  S.  Pons ,  de  I.avaur ,  de  Pa- 
miers  ,  du  Mans  ,  de  S.  Malo ,  de  S.  Brieu  ,  de 
Vannes  &c.  &c.  combien  les  refus  des  Sacrements , 
faits  aux  hérétiques  contumaces ,  étaient  ^rregu- 
LiERS  G~  contraires  aux  Loix  de  l'Eglife  ;  Cb^  Be- 
noit XIV.  ce  Pontife  éclairé ,  qui  a  jugé  que  U 
doilrine  que  Mrs.  Languet  ^  Saleon  ,  lui  dénonçoient 
comme  l'héréfie  Janfénienne  ;  cette  do^rine  ,  e^ui  fe 
foutient  dans  toute  l  Italie ,  par  les  Clercs  Réguliers 
des  Ecoles  pies  ;  cette  doftiine  cjuont  foutenu  les  verts 
Berti  Q-  Beielii,  étoit  une  don:rine  bonne  et  saine  .. . 
dont  il  confcntoii  qu'on  prit  publiquement  la  défcnfe, 

COU' 

{  «)    Arrêt  du    Pari.  d'Aii   du  <i.  Mars  17SÎ.  p.  4. 

ih)    AtiJc  du  FaiUmenc  d'Aix,  du  17.  Mats   176^.  p.  14. 
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imtre  Us  Evêques  François  ;  ("a)  Benoit  XIV.  c« 
Pontife  tolérant ,  par  l'ordre  exprh  de  qui ,  le  P.  Berci 
fe  chargea  de  venger  tes  Janfénijles  de  France  &  dô 
prouver  à  toute  la  terre  qu'i/x  font  TRis  Ortho-* 
DOXES  ;  Cb^  Benoit  XIV.  ce  l-'ontife  conciliateur  ^ 
que  les  Catholiques  Romaiiis  regrettent  encore  -,  & 
qui  a  forcé  même  les  Chrétiens  des  autres  corhmanieni 
à  pleurer  fa  ptrte;  Bi-noit  XIV.  ce  Fontité  philo- 
fophe  ,  dont  la  prudence  a  brillé  fur-tout ,  dans  lei 
moyens  qu'il  a  ettfloyél  ;  pour  calmtr  entièrement  lét 
diffenftons de  lEgiiJe  Gallicane;  moyens  qui  auroienc 
été  efticaces ,  fi  le  fanatifme  qu'infpire  un  faux  xele  > 
«fallait  pas  toujours  plus  loin  que  la  pruiience  i  (^è) 
Benoit  XiV.  qui  connoiffoit  trop  bien  la  Société  pour 
l'eftimer  ;  Benoit  XIV.  avoir  étudié  l'Inftitut  & 
fàvoit  l'aprécier  5  il  avoir  étudié  les  Constitutions 
iSc  on  fait  bien  que  ce  Savant  Pontife  n'a  jamais  été 
tenté  de  dire  >  que  ces  Cottflitutions  ne  contiennent  rieû 
que  de  Saint .  ..la  providence  Divine  n'auroit  pas  per- 
mis un  tel  ftandale.  Qd')  ... .  Dans  tout  ce  qu*ort 
vient  de  lire  ,  nous  n'avons  fait  que  fervir  de  truchè-i 
ment  à  Me.  Ripert  &  à  fes  commentateurs  j  •  il  eft 
jufte  après  cela ,  d'entendre  Benoit  XlVi  lui-méiriâ 
&  d'apprendre  une  bonne  fois  à  vos  Magiftrats  ^  à  voi 
hérétiques,  à  vos  libeUiftes,  quels  étoient  les  fenti- 

G  g  mentt 

(«)  Recueil  de  pièces  >  éonfénaht  la  Conftituiîoh  <juf 
confirme  l'Inftitut  des  J^fuites  j  les  Brefs  à  Mrsi  •  les  Evêques 
de  Grenoble  ,  d'Alais  &  d'Angers  8jc.  p.  4«. 

(i»)  Lettre  d'an  Téologien  à  un  Evèque  député  à  la  prO» 
chaine  affemblée  du  Clercé  &c.  p.  t.  itf. 

(c)  Journal  EncyclopMique  «ce.  1.  Juin  ivJJi  p;  14(5. 147» 

W)  Airic  da  Parlement  d' Aie  du  $■  M»r$  l^6^i  p.  i}t 
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mens  de  ce  Pontîfe  pour  la  Société 
&  même  pour  les  Constitutions. 

Dès  la  cinquième  année  de  fon  Pontificar,  Be- 
KoiT  XIV.  exprimoic  ainii  l'es  fentiments  pour  la 
Société  :  Nous  fommes  parfaitement  inftruics  que  la 
Société  fondée  par  S.  Ignace,  pour  procurer  la  plus 
grande  gloire  de  Dieu,  produit  de  grands  biens  dans 
l'E^life  ,  &  que  Ton  régime  eft  parfait ,  parce  qu'elle 
fe  conforme  dépuis  plus  de  deux  fiecles  aux  trts-fages 
Constitutions  qu'elle  a  reçues  de  fon  Fondateur. 
C'cft  pour  cela  que  nous  ne  négligerons  rien  pour 
maintenir  dans  leur  vigueur  ces  mêmes  Conti- 
TuTioNS,  que  Paul  III.  Jules  III.  Grégoire  XIII. 
Grégoire  XIV.  &  Paul  V.  nos  prédéceffeurs  ont  aprou' 
wes  (t  confirmées  ,  que  le  S.  Siège  a  fi  fouvcnt  com- 
V)lé  d'éloges ,  ôcc.  Benoit  XIV.  repère  quatre  fois  dans 
cette  feule  Bulle  ce  que  j'ai  cru  fie  devoir  tranfcrire  ^ 
qu'une  ;   je  raporte  tous  les  textes  en  noce.  Ça)       fl 

daae 

(a)   Dcvotim  majori  Dei   glorise  promovendse .  ,  .  .  Socie- 
ite^  .  ;  ■•  .  ficmi  Ecclefiae  Dci  urilijfimam  eperam  n»v»re ,  ita 

'  ek    ptîefcripto  fafitntiffimMrum  ....  CeNSTiTUTioNUM 

reélirtîmè  gubsrnari ,  compertum  habemus.  Quapropcer  libenti 
animo  adduiitnur  uc. .  . .  Co>^titutionum  oblervanciae  afTc- 
tend*  ....  Apoftolic*  auitoriiaiii  noftn  providcniià  confola- 
rhu$.  BuUn  Devotam.  Anne  174s'.  Mi.  p.  axx. 

Cum  autem  nova  hac  methodus .  .  .  nequc .  .  .  Consti» 
7UTIONIBUS  jpliiis  Socieiacis  ....  à  Romanis  Poacifîcibus  Paulo 
m.  &c.  »pfrob*tts  (3-  Coifirntéiiiî,  8tc.  ibid.  p.   m. 

CoNsTiTurioNiBus    à  Scde  Apoftolicâ  fiuries  CfnfirmiUh. 
_&ii.,  p.  iij. 

CoNSTiTUTioNUM  ...  à  Rominis  Pontificibui  ttfprobMà- 
tum.  Sec.  Ibid.  p.  114. 

Quss    quidem  Constitutiones   prxfaci ,    aliiquc  pr»de- 

5  es  coftri   Romani  Pontifices  Uhâârunt,   "^  ' — 

i  mArunt.  Ihiit-  P..11C, 


Pans  la  Bulle  prAclaris ,  Benoit  XIV.  déclare 
qu*il  veut  marcher  fur  les  traces  de  lès  prédéceflèurs  , 
qui  ont  toujours  eu  pour  la  célèbre  Comgagnie  de 
Jésus,  une  affeAion  diftinguée  ;  nous  voulons  à  leur 
exemple ,  dit  ce  Pontife  d'immorttlle  mémoire ,  com- 
bler de  bieniùits,  des  Religieux  qui  font  la  borma 
odeur  de  J.  C,  dans  tous  les  pays  du  Monde.  La  pro- 
vidence a  fufcité  Ignace  &  la  Société ,  pour  l'oppofer 
à  Luther  &  aux  autres  hérétiques  ;  c'eil  un  fentjmenc 
confiant,  confirmé  par  le  témoignage  même  des 
Souverains  Pontifes  i  auffi  les  enfams  de  cette  Société, 
fb  rendant  de  jour  en  jour  plus  utiles  par  leurs  vertus  , 
par  leur  fcience ,  &  fur- tout  par  les  foins  qu'ils  le 
donnent  paur  réformer  les  mœurs  &  pour  élever  la 
jeuneflè ,  il  eft  julle  que  le  S.  Siège  les  encourage 
par  de  nouveaux  bienfaits.  L'univer;  eft  témoin 
que  cette  Société  a  produit  de~  tous  les  temps ,  un 
grand  nombre  d'hommes ,  audi  diflingués  par  leur 
profonde  dodrine,  que  par  leur  éminente  piété  ;  c'eft 
pour  cela ,  dit  enfin  Benoit  XIV.  qu'elle  a  toujours 
eu-  la  principale  patt  à  notre  eflime.  (<j) 

G  g  2  Dans 

(«)  Przclaris  Rotnanotum  Pontificutn ...  de  inclyta  So- 
deute  Jefu  ,  bene  merentiffimorum  veftigas  infiftentes  ,  earo- 
dêin  Societatem  cujus  Religioû  Alumni ,  Christ  btnus  odarfunt 
tL  ubique  gentium  habentur .  .  .  novis  noittae  etiam  Pontiticias 
benignuatis  teiiimoniis  cumulare  non  dubitamus.  SnU*  prae- 
clatis  Anna  1748.  Aid.  p.  &3). 

Coaftantem  omnium  lenfum ,  Pentifidt  §ti»m  Ctn/irms. 
tum  Ornculo ,  Omnipocentem  nimirum  Deum ,  ficut  alios  aliis 
teinporibus  Sanftos  vicos  ,  ita  Luthero  . . .  Sandtum  Igaatiutn 
&.  Indicutam  ab  eo  Societatem  objeciffe  ;  adeo  Reiigiofi  ipilus 
Socieutis  Alumni . . .  per  aflidua  . .  •  vircucum  esempla ,  8e 
pyâeclara  ômaium  doéitrinarum  ac  prseferum  SaaaTum  docu- 

mea- 


■rA 


il 
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Dans  la  Bulle  Glorioft  Domîmt,, 
fait  l'éloge  le  plus  complet  de  ces  Congiég.motts  ^  qui 
ont  fait  vomir  à  M'.  Ripert  tan:  d'di-.iurdiiés  & 
tant  de  «blarphêmes  ;  les  fruits  immenfes  que  ce 
pieufes  aflemblees  on:  produit  dans  tous  les  érats  ,1 
dans  toutes  les  conditions,  fout  au  deflus  de  tout  ce 
qu'on  peut  dire  ;  c'eft  Benoit  XIV.  qui  rattefle,& 
àl  le  îavoit  par  expérience  ;  nous  nous  rapcUuns^^ 
toujours  avec  une  vraie  fatisfàftion,  dit  ce  Congrc-^H 
ganiftc  d'immortelle  mémoire  ,  qu'avant  d'être  élevés^' 
lur  le  Trône  de  Pidre  ,  nous  étions  infcrirs  dans  le^ 
Catalogue  des  Congréganilles  qui  s'an'emblent  rég;U'^ 
liérement  à  la  mailon  TrotclTe  de  cette  Ville;  nouç 
nous  rendions  aH.dùa.eut  à  ces  pieufes  AÛemblccs^ 
&  nous  trouvions  dans  la  pratique  des  exercices  de 
la  Congrégation  une  grande  confolation  Ipiritueile. 
Les  Jéiuites  ont  un  talent  fingaiier  pour  rendre  la 
yertu  aimable;  mais  rien  n'égale  ce  zèle  a^Qàî ,  qui 
eur  fait  parcourir  avec  courage  toutes  les  contrées 
«le  la  Terre  où  iH  y  a  des  Inhdeles  à  convertir ,  des 
crcliques  à  ramener  ,  des  Chrétiens  à  réformer;  aulQ 
vons-nous  pour  eux  toute  raffeûion  d'un  Père  ten- 
dre. 

rxnenta ,  comprobare  pergunt  ut  qnemadmorlum  non  niediocte    ,, 
•«d  graviffimas    catholrcz  Kcclefise  rationes  faluberrimé  accu*^| 
'xanrias,    cotnponcndolcjuj  mores,  atque  in  bonis  artibus  inlKi-^Bj 
tuepdos  a.1o.v:lcc:.tcj,    (Ibftr'.iuni   conf^rre  fatagunt,  i|tà  nova^' 
Ap<3llt>lirsE   benign:taiis  argurre'^ta   promereri   videaiitur.   Satis 
«nim    fuperque   ronpertura    '.Il  unii-erlis  aiqae    rxploiat'-im , 
quibus  p«r  omne  -empus  rcligiofls   vins  eft  Chtiftiarà   ptetaie 
&  omnium  diicip'.tiiftruin  'pit-nit-re  8jc.  Sec.   Sociwas  locuple» 
adh'ic    veioii   generoia   maier  ,  non    iramerii6  gloriûCur.    No» 

fane   quicAm  prifterr»  femper  plurimi  fecimus mMJori  m 

ktnert  laudAtam  Sccittuttm  hitkcmut  iis.   Bull»  &)ntlaaiem, , 


dre.  Et  ne  la  mérirent-ils  pas ,  par  le  rang  diftingué 
qu'ils  occupent  dans  l'Eglilè  Catholique  ,  par  les  tra- 
vaux continuels ,  auxquels  ils  fe  livrent  généreule- 
ment ,  pour  inftruire  les  Fidèles  de  leurs  devoirs  & 
pour  les  engager  à  les  remplir  ?  Qa) 

Dans  la  Bulle  Quemxlmoium  ,  Benoiï  XIV. 
recommande  à  tous  les  Chreiiens  qui  veulent  fince- 
rement  aller  à  Dieu ,  de  faire  les  exercices  Spi- 
fituels  de  S.  Ignace  ;  fous  la  direftion  de  fes  Enfants; 
il  aprend  à  tous  les  Fidèles ,  que  de  la  Chambre 
OBSCURE  fortent  des  torrents  de  lumière ,  qui  éclairenc 
I  le  Pécheur  fur  l'érat  de  Ion  ame  ;  des  tréfors  de  grâce, 
qui   l'aident   à  pleurer  fes  défordres  &  à  les  réparer  ; 

G  g  3  Be- 

{«)  EX,..fanSis  (f  f^lubribus  legibus  pro  varia  Soda- 
lium  conditione. . .  iNCRBDiBiLE  ell  quanta  in  oioniam 
homirtum  ordines  militas  derivata  fuerit . .  -  Nos  . . .  dum  in 
minoribus  verfabamur  ,  intïr  Sedales  Congregmiorii  S.  M. 
Virpnis  'm  Cxlum  Affitmptt  ,  »pu4  domum  fr»ftjf»m  frtdiSét 
SteittMtis  Jesu  de  Vrbe  aoscrifti  ,  fitu  (f  Ktligiof»s  iffiits 
S*d»luii  extreitatime I  ,  cum  m»gn»  Sf'vrit»»li  conftUtiene 
nofir*  fritfuintaffe  libinti  animo  recolimus  .  , .  Bull»  gloriofs 
Domicx.   Anno  n/^^.   /ilV.  p.  140.  145.- 

Sociesatis  Alumnos  ,  quorum  Ihenuam  atque  fidelem 
opsram  ,  in  propagandâ  aut  allerendâ  per  univerfum  Terraïuoqi 
Orbem  ,  Catnolica:  Fidei  atque  unicacis ,  Chriftianaque  Do- 
ârinz  ac  pietatis  integritate  &  iinSiutK  .  . .  pîurimi  f»cimut 
eofque  .  .  .  finguUri  f*ternt  ch»rit»ti$  nffellu  frofenjuimur  Ztc^ 
Aid. 

Quemadmodum  pr«sbyteri  Regulares  Societatis  J  e  s  u  > 
s««  ultimum  loeum  er  graium  inter  toc  Religiofot  Ordines .  . 
fibi  vindicant  ,  qnippe  qui  afiituis  laboribus  emaes  utriufijMê 
Sexuf  Chnfii  fidelts ,  in  omnibus  Chriftian»  pietatis  (k  doéitinae 
vircutib  js  &c  ftudiis  erudire  3c  imbuere  coi.'tenduat ,  iia  omni 
procul  dubio  merentur  ut . . .  ipfos  . . .  Apollolics  benignitati» 
-  ptivilegiis  ,  gratiis  6c  InduUis  »ugeamuSi  JSuU»  quemftdmo- 
ium.  Anno  i749-  &U.  151. 


47° 

Benoit  XIV.  répand   avec   une    fainte-  profafion , 

toutes  les  grâces ,  dont  il  eft  le  dépofitaire  &  l'éco- 
nome; il  voudroir  que  tous  les  Chrétiens  allafiènc 
dans  la  Chanére  obfcure ,  puifer  des  leçons  defanatifme , 
apprendre  Tait  de  devenir  inlenlés  méthodiquement 
&  préparer  leur  ame  aux  grands  crimes  ,  fur-tout 
aux  anaflînats  &  aux  aflaflinats  des  Rois. 

Tout  cela  eft  conforme ,  je  ne  dis  pas  à  l'Infti- 
tut,  mais  aux  Constitutions  &  ces  Constitu- 
tions n'ont  pas  été  feulement  aprouvées  ,■  dit  Bk- 
NoiT'  XIV.  elles  l'ont  été  iPune  mamere  fpéciale  ;  elles 
l'ont  été  PLUSIEURS  fois;  &  comment  ne  Tauroient- 
elles  pas  été  ?  c'eft  en  les  obfervant  avec  une  fidélité 
conftante ,  dit  toujours  le  Souverain  Pontife ,  que  les 
Enfants  d'Ignace ,  produiiënt  dans  tout  l'univers ,  des 
fruits  fi  abondants  ;  leur  afiiduité  à  travailler  dans  la 
vigne  du  Seigneur ,  les  rend  finguliérement  dignes 
de  notre  bienveillance  &  ne  bous  permet  pas  de 
laifiâr  paffer  une  feule  occafion ,  fans  faire  remarquer 
la  IkgefTe  d'une  Inflitution  aujjt  pieuse  ,  aujjt  réligiea- 
fe  ,  aaffi  propre  à  gufrtr  les  m^adifs  dç  l'ame  ,  aujp 
falutairc  ....  (^a) 

Be- 

(«)  Per  CoNsTiTUTiONES  ejafdem  Societatis,  à  Roma- 
liis  Fonti&cibus  ....  ptcuLiAMTEii  Ctnpm»ttn.  tullm  Es- 
poni  noh'is.- Aan»  1755.  làid.  p.  15$. 

Nos  iaque  qui . . .  univeilam  Socictatem  ,  in  ampliŒmà 
vineâ  Dei  Sabbaoch  ubique  Terrarum ,  per  fuos  Alumnos 
accuratè  excolenda  affidnô  adlaborantem ,  bentvaleniU  fnft- 
quimur  . .  .  ejufiiiodi  Infticucum  ,  tMn  fium,  t»m  Religiofum  , 
&*  medendis  »ntm»rum  Ungumbus  t»m  »pfort»Hum  (y  falut»- 
re ,  Apà^dicis  UuAihns  câmmtndsntes  etc.  9ilU  Quantum 
feceflus.  Aano  mi.lbid.  xjS. 

A     Co^sTiTVTloNiBus      didlit     S9Cte(»tic     auftoricata 

Apo. 


Benoit  XIV.  après  avoir  fiiit  Téloge  de  l'Infli- 
tut,  des  CoNSTiTwTiONS ,  du  Régime  de  la  So- 
ciété &  de  la  Société  elle-même  ;  après  avoir  exhorté 
tous  les  Fidèles  à  fe  mettre  fous  la  direftion  des 
Enfants  de  la  Compagnie ,  à  fréquenter  leurs  Con- 
grégations, à  faire  toutes  les  années  les  exercices 
Spirituels  de  S.  Ignace ,  fuivanr  la  méthode  de  là 
Compagnie  ;  Benoit  XIV.  n'avoit  plus  à  louer 
que  le  zèle  des  Miflîonnaires  de  la  Société  ;  c'eft  ce 
qu'il  a  fait  dans  une  Bulle  expreflè ,  par  laquelle  il 
ouvre  tous  les  tréfors  de  l'Eglife ,  en  faveur  de  ceux. 
qui  fe  confacrent  aux  fondions  pénibles  de  l'Apof- 
tolac.  C<»^ 

Benoit  XIV.  donne  une  nouvelle  Bull^  en  faveur 
des  Je  fuites  ,  l'année  17)8.  (^fc)  Benoit  XIV. 
étoit  à  l'agonie  depuis  plus  d'un  an  ;  On  lui  arrache 
un  Bref,  dans  lequel  il  ne  retrafte  rien  de  ce  qu'il 
à-voit  dit  pendant  tout  fon  Pontificat  »  en  faveur  de 
l*Inftitut>  des  Constitutions,  du  Régime  &  d« 
la  Société  ;  par  ce  Bref,  un  Cardinal  eft  chargé  de 
vérifier  fur  les  lieux ,  fi  les  Jéfuites  d'un  certain  pays , 
font  coupables  de  diverfes  '  malverfàtions  qu'on  leur 
impute,  ce  Cardinal  a  commiffion  pour  examiner, 
il  a  défenfe  de  prononcer  ;  il  reçoit  d'un  autre  Tri- 
bunal ,  l'ordre  de  trouver  les  Jéfuites  coupables  i. 
Benoit  XIV.  ignore  l'abus  étrange  qu'on  a  fait  de: 
fon  Bref;  peut-être  ignore-t-il  le   Bref  même;  Be- 

G  g    4  NOIX 

Apoflolicâ  FtuRtis  Confirm»tis  8cc.  BulU  Ezponi  nobis 
pag.  1Î7. 

Voyez  encore  la  Bulle  quem»dmtdMm  trtibiieri.  Ibid.. 
pag.  *ji. 

(«)  B^ûhi,  Cceltjtiiim  munirum.  Aid.  ^.  x^o. 

(iyBulla  LuMit/tbilt  Remuntrum.  Vitxy.  ttbrn»rii  17  jS^. 
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KoiT  XIV.  n'a  plus  qu'un  fouffle  de  vie  ;  la  nature 

faic  un  dernier  effort ,  fes  yeux  s'ouvrent  encore  une 
fois ,  il  le  lent  affez  de  force  pour  figner  Iç  Décret 
des  vertus  héroïques  du  Père  Hieronimo ,  Millionnaire 
JéJuire ,  mort  à  Naples ,  dans  ce  Siècle  même  ; 
Benoit  XIV.  rend  enfin  le  dernier  foupir ,  quelques 
Jeures,  après  avoir  reconnu  que  les  Constitutions 
des  J;.-l"uites  ,  forment  encore  aujourd'hui  des  Saints , 
dignes  d'un  culte  public  ;  Benoit  XIV.  meurt  après 
avoir  comblé  de  grâces  &  de  bienfaits  ,  pendant 
dix-huit  ans,  cette  Société  dont  vos  Magiftrats  pré- 
tendent qu'il  ait  été  conflamment  l'ennemi  ;  Be- 
noit XIV.  meurt ,  moins  de  trois  mois ,  après  avoir 
publié   une   Bulle    en    faveur    de    la    Société.    Bi- 

3NOIT  XIV 

Tel  eft  ce  Pontife  d'immortelle  mémoire  ,  dont 
Me.  Riperc  a  l'impudence  de  dire  d'un  ton  maligne» 
ment  ironique ,  que  les  fentiments ,  d'averfion  ou 
même  de  haine  pour  la  Société ,  fout  connus  ;  l'hif- 
ioire,  ajoute-t-il ,  nous  apprend^  que  fes  plus  illuflres 
l'réàéccffeurs  ,•  en  ont  penfé  comme  lui.  -Si  ce  grave  té- 
moign,);.  e  ne  fuflit  pas  ;  le  maraut  cjui  fait  la  galet- 
te Ealéfijflique ,  y  joindra  le  lien.  „  Benoit  XIV. 
dit  ce  fatyrique  imbécile ,  dans  fon  commentaire  fur 
\p_  Réquiiuoire  de  Me.  Ripert  ;  "  Benoit  XIV.  qui 
^  a  porté  le  premier  c<7up  au  coloilè  Jéfuitique,  eft 
,,  mis  au  nombre  des  Papes  qui  l'ont  af&rmi  par 
«leurs  biei'f.its;  OM  n'a  pas  eu  plus  de  raifon  i'y 
^rnatre  la  plupart  des    autres.  „    (<»_)  vous    voyez 

MM, 

(/»)  Me.  Ripert  eft    cîeveiia   Tidole  du  feélirat  thfcut ,  qui 
^odi|ue  à  ion  héros.,  les  nuques  de  U  prédile(^bn  la  plus 
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[M.  qu'il  règne  la  plus  parlaite  Uniformité  entre  vos 

philofoplies ,  vos  coiivulfionnaires  &  vos  Magiftrars. 
Confromex.  M'.  Riperr,  le  Théologien  de  Rome,  le 
Philofophe  de  l'Encyclopédie  ,  &  le  Gazetier  Jan- 
fénille  ;  confrontex,  It-urs  abominables  écrits  ;  les  prin- 
cipes font  Jembldbles ,  la  noirceur  e'gale ,-  ce  que  l'an 
dit  à  demi   mut ,  l'autre  le  développe  ;  le  même  efprit  ^'l' f'  4'* 

les  dirige  ,  les  artifices  ftnt  les  fhémes  ,   l'objet  efl  uni-  ^ 

forme.  Mais    revenons  au  Requiiitoire  qui    ne  nous  V 

occupera  plus  que  quelques  moments.  fl 

Je  dois  vous   demander   d''abord  ,    MM.   fi  vous  fl 

êtes   bien   periuadés  ,  après    ce  que  vous  venez  de  H 

lire  ,  (\a  aucun  Pape  ne  fait  mention  dans  fes  Bulles ,  S 

des   Constitutions  des    Jéfuites  ,  &  qu'/7/  n'en  di-  fl 

fent  pas  feulement  un  mot  ?  Que  penfez  -  vous    d'un  ^Ê 

Magiflrac  allez  intrépide  ,  ou  plutôt   aflez  mal  avifé  ,  H 

pour  mettre  en  thele ,  que   non-feulement  les  Cons-  H 

TiTvTiONs    n'ont  jamais   été    aprouvées ,  mais  qu'il  ■ 

n'eft  pas  à  craindre  qe'ellcs  puificnt  jamais   l'être  ;  H 

que  H 

aîFe'f^ueure.  Le  Reauifuoirs  contre  la  Bulle  Afcfiolitum  cil  ua  H 

difctun   dont  il  fnfjit  de  nommer  fauteur  ,  fmr  en  dfnnir  une  ^| 

h»ute  idée  ;    le  celeb  e  M*giflr»t ,    l'illustre   Mt^ifirat ,  8c  ^Ê 

mieux    encore  l'intrlpioh   Procureur    G:niAil  ,    n'eft  «occupé  ^| 

que  du  projet  de  tremper  l'univers  ;   „  il  prand  l'efTor  que  lui  ^Ê 

,,  donne  la  force  de  Ion  zèle  Se  la  grandeur  de  fes  vues  ,  pour  ^M 

„  cirer  de  la  Bulle  A^n^iolicum   une   coiiféquence    digne    de  H 

„  LUI.  CVll  de  faire   featir    le  danger  qu'il  y  a  pour  l'Etac  H 

„  comme  pour  l'Eglife  ,    qu'il  e.xifle  encore  des  Jéfaites  dans  H 

,>  la  Provence qu'il   en  exille  dans  le  relie  du  Koyau-  ^| 

„  me ,  qu'il   en  exide  dims  le  monde  ,   S:   de  mettre   fur   les  ^| 

„  voies  d'infpirer  la   confiance  de  voir  bientôt  Anéantir   l^or-  ^M 

„  dri  tour  entier.  „    On  voit  que  le  fcélér^t  obfcur  &  le  Ma-  ^| 

giflrat  illujjre  font  animés  du  même  efprit  ;   leur  intrépidité  S 

el\  lur-iouc  ce  qui   Ut   difiingue.    Keuv.   Eed.  du   j    Juin  H 
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^B  que  la  providence    Dhitie    ne   permettra  jamais  <t 

^H  SCANDALE,  &   que  Rome  crcùndrA  toujours  de  le  dm- 

^H  ner  f  Cela  ne  prouve-t-il  pas  du  moins  que  M'.  Ri- 

^B  perc    s'en   raporte   au   premier   fripon    qui   veut   le 

^V  tromper,   &  que  pourvu   qu'il  nuile,    il   s'mquiete 

^B  peu  lur  la  légirimicé  des  moyens  ?  n*eft-on  pas  forcé 

^H  de  dire  de  l'écrivain  qui  fournit  des  mémoires  ,  &  du 

^B  Magiftrat   qui  les  mec  en  œuvre ,  que  l'un  diffame 

^P  avec  la  plume  l'innocent  que  l'autre  perce  avec  le 

1.  tfdr.  c.  glaive  ?  un*  manus  faciehat  opus  ,   altéra  tenebat  gU- 
IV.  -v,  17.  dium.  Mais  fupnmons  des  réllexions  trop  affligean- 
tes pour  l'humanité  ;  j'entends  une  voix  fecrette  qui 

Tertall  dt  ""^  '^^  '¥^^  ^^^^  "'^^  P^'^^  propre  à  confondre  le  mé- 
Piin^wM,  chant ,  que  la  patience  avec  laquelle  dn  fouflre  les 
f-  8.  Boirceurs  ;  fatigetur  improbitas  patientiâ  tua. 

Les  Papes  ont  donc  apouvé  les  Constitu- 
tions des  Jéluites  ,  &  par  coniéquent  ils  en  ont  par- 
lé. M'.  Ripert  &  fon  Théologien  font  convaincus 
de  faux ,  par  une  multitude  de  témoignages  qu'il 
n'ell  pas  poflîble  d'éluder  ;  mais  ce  qui  vous  furpren- 
dra  peut-être ,  c'eft  que  ces  mêmes  Constitutions 
dont  aucun  Pape  rîa  jamais  dit  un  mm  ,•  ces  Consti- 
tutions que  les  Papes  ne  fauroient  aprouvcr  ,  fans 
donner  un  fcandale  que  la  providence  Divine  ne  peut 
jamais  permettre  ;  ces  Constitutions  ont  été  fi 
louvent  ,  fi  folemncUement  ,  fi  auihentiquement 
aprouve'es  par  les  Papes ,  que ,  fuivant  la  décihon 
d'un  des  plus  refpeAables  tribunaux  de  l'Europe  , 
on  doit  les  regarder  comme  des  Constitutions 
Papales.  //  ji'efl  pas  peimis  de  révoquer  en  doute  U 
validité  défaites  Constitutions  ;  dès  l'année  i5o6. 
elles  avoienc  été    aprouve'es   ou   confirmées  par  huit 

Bul- 


BiiUes  différentes  ;  ajoutes  toutes  les  aprohations  qui 
l'ont  poftérieures  à  cette  époque  ,  iiJes  le  texte  que 
je  ttanlcris  en  noce  ,  rapellés  ce  que  nous  avons  die 
dans  la  iv  lettre  (  p.  271.  )  des  Constitutions 
examinées  en  1692.  par  le  Parlement  de  Paris,  qui 
reconnoît  exprelTemenc  qu'ellei  ont  été  aprouvées 
par  le  Concile  de  Trente  ,  (_a')  &  décidez  vous-mê- 
me s'il  ell  poflïble  d'avancer  une  impofture  plus  grol- 
liere  ,  ou  de  l'avancer  avec  plus  d'intrépidité.  .  .  . 

Ce:  article  demeurera  encore  lans  réponfe  ;  je 
me  trompe  ;  M'.  Ripert  répétera  en  les  défigurant , 
des  démonflrations  qui  le  confondent  ;  il  dilTimulera  , 
ou  plutôt  il  tâchera  de  dilTîmuler  fa  mauvailè  hu- 
meur; il  écartera  dédaigneuiement  les  autorités  donc 
l'enfemble  ne  laiilè  aucun  fubterfuge  à  fa  mauvaife 
foi ,  &  il  répondra,  par  un  orgueilleux  mépris ,  à  tous 
les  railbnnemencs  qui  ne  louftrent  point  de  réponfe. 
„  Ce  qu'il  y  a  d'incroyable  ,  dira-t-il  en  fe  hau(- 
„    fane  fur  fes  pieds,  c'efl  l'infolence,  c'efl  l'air  de 

,y  triom- 

(a)  Declarationes  autem  earadera  vim  habcnt  quara  ipfa- 
met  Régula  8c  Constitotiones  ,  tùm  quia  fadtx  fant  ab  co- 
dera Fundttore  >  ut  legitur  in  illarum  proemio  ,  &  refert  Me- 
nofbius  D.  Ctnf.  1414.  fum.  D.  num.  18.  Tum  quia  fuerunt 
per  Sedero  Apollolicam  confirmatae.  Prim6  videlicet  per  Pa'j- 
lum  III.  in  fuis  licteris  5.  Kalendas  Odlob.  1540.  &  pridie 
idut  Mardi  1S43.  ••  •  Deinde  per  Julium  III.  11.  Kal.  Ane. 
15  !0  &  11.  Ottob.  Mil-  Gregoritam  XlII.  Kal.  Febt.  ij8i. 
&  Kal.  Julii  «584.  G-egnriura  XIV-  4.  Kal.  Junii  ijj».  8e 
per  Sandtiffiraum  D.  N.  Paulutn  V.  pridie  nonas  Sept.  i«o<. 
per  quorum  laceras  ctnjirjrmtur  infticutum,  Constitutio- 
NES.  .•  it»  ut.prapiirt»  dubiiari  non  pcjjît  de  'vuliiilMe  àtâ»- 
tum  CoNSTiTUTioNUw  dthttntijHe  cenferi  VArALls.  Rott  dt' if. 
451.  f^uh  num.  I.  fart.  t.  Diverf.  Cardinal  Serafh.  dtcij.  ii7o. 
VuimA  tx  Typgr,  gjv.  C»m.  Apcfi,  ï*j7.  trc. 


•'î•^î»•.,  triomphe  avec 
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dire  ,  ces  démonikrarions ,  ionr  propofées. 
tulatio    intérim  hue   ufque  proced'tt  ,    m  qu£ 

tuft.  er.  l.  refatare  non  pojjtmus  ,    qua/i  faflidiendo    caUemiu 

J.f.  13-  croit  ,  comme  les  enfants  ,  que  pour  avoir  railoa, 
il  fufilt  de  parler  le  dernier  ;  &  c'eil  pour  *  cela  qu'il 
aime  mieux  parler  fans  rien  dire ,  que  de  ûire 
foupçonner  fa  fagelfe  par  fon  filence.  Il  répète  tou- 
jours les  mémea  fophifmes ,  comme  s'il  ignoroit 
parfaitement  qu'ils  ont  été  réfutés  mille  fois  ,  &  per- 
.A»f-'' *.  fonne  ne  mérite  plus  que  lui  de  s'entendre  dire:  Jam 

tp-"*?-  ".rfjponfum  efl  6*  adhuc  tu  Vana  loqaeris  ;  neipte  bot 
mhum  efii  adhuc  enim  quii  refponierim  nefcis.  C'eft 
le  défaut  de  tous  ces  Rhéteurs  palfionnes  ,  qui  poÙe- 
dent  trop  bien  l'art  d'extravaguer  ,  pour,  être 
état  d'apprendre  l'art  de  fe  taire.  Pour  ne  pas  ti 
ber  moi-même  dans  ce  défaut,  je  préviens  M' 
pert  que  je  ne  lui  repondrai  que  lorfqu'il  dira  quel- 
que chofe  ;  mais  s'il  fe  borne  uniquement  à  faire  du 
bruir  en  frapant  toujours  l'air  des  mêmes  fons ,  je 
lui  dirai  avec  S.  Auguftin ,  que  puifqu'il  ne  fait  que 
répéter  ce  qu'il  avoir  déjà  dit ,  il  n'a  qu'à  relire  ce 

tjfc.  z.  of.  qu'on  jyi  avoir  déjà  répondu  :  Rele?^atur  quod  tibi  ref 

Maù.    t»f.  ^    r         a  II-  (  1    ï? 

ponjum  ejt ,  ut  tmelhgatur  te  mhtl  dicere  Cr  tantin  ta- 

cere  non  pojje. 

Ce  qu'il  y  a  d'admirable ,  c'eft  que  le  Magif- 
trat  Provençal  qui  répète  fans  pudeur  des  fophifmes 
&  des  calomnies  qui  auroient  dû  l'effrayer ,  le  révol- 
ter dès  la  première  fois  ,  porte  d'ailleurs  fi  loin  û 
délicatefle  ,  qu'il  ne  répète  jamais  ce  qu'on  lui  a  ré- 
pondu. Lisez  ,  dit-il  aux  Chambres  alTemblées  ,  ti- 
Rtq.f. 41.  SEZ  CE  (IVZ   JE   N'osE   PRONONCER;  jctie^  letycUX.- 

fa 
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-  le  Cofmopolite ,  pag.  28.  tfS.  200.  zo6.  &  25p. . . 
=.  Ripert  indique  de  même  les  pages  des  autres  U- 
■les,  où  il  a  vu  des  horreurs  qu'il  «'<j/r  jw««<wfc«'; 
Semble  vouloir  piquer  la  curiofité  du  ledeur  ;  il  le 
évient  d'abord  que  ce  qu'il  tfofe  prononcer ,  n'a  pu 
re  dit  que  par  ces  hommes  qui  ont  un  front  i'iànm    Aiié 

}a  langue  pltts  venimeufe  que  l'afpie  ou  la  viperet.  - 
^y?  impojfible  ,  ajout e-t-il ,  de  mefurer  le  degré  d€ 
frceur ,  de  fiélératéjje  &  d' atrocité  oh   ils  peuvent 

i-eiadre  ;  voulez-vous  les  connoître  ?  Lisez 

.-TTEz  LES  YEUX. .  .  .  Vous  vcrtcz  u»  effatn  de  morf- 
ft  que  l'enfer  a  vomi.  • .  •  Juste  Ciei  1  Dans  quel 
S'cle  vivons-nous .' 

Aurez-vous  le  courage ,  MM.  de  lire  avec  moi  ce 
ae  l'Orateur  timide  n'ofe  prononcer  ?  ne  jettms  les 
'MX  que  fur  le  Cofmopolite  ;  c*efl'  le  libelle  où  le 
tàgiitrat  a  trouvé  un  plus  grand  nombre  de  pag^ 

indiquer  ;  lifons  chacune  de  «es  pages  ;  jettons  les 
Tttx  iav  ce  qu'elles  contiennent,  &  nous  faurôns  à 
uoi  Dous-en  tenir  au  fujet  des  âmtes  libelles. . . 

Jettèz  d'arord  les  yeux  fur  le  Ctjfmopelite 
^e  28. . . .  qu'y  voyez-vous  ?  un  petit  membre  de 
aiode  bien  difficile  à  prononcer  i  lisez  &  ne  craî- 
uez  rien.  „  Les  Magillrats  Parifiens  fignerent  de 

leur  fang   la  ligue  qu'ils  jurèrent  contre  leur 

Roi ,,....  , 

U  n'y  a  fans  doute  qu'a»^  langue  plus  venimeupt 
fie  l'afpie  &  la  vipère  ,  qui  ait  pu  prononcer  de  pa-  ' 
silles  horreurs;  mais  s  il  efl  impofJiÙe  de  mefurer  h 
egré  de  noirceur  du  Cofmopolite  qui  raporte  ce  fait , 
It-il  plus  ailé  de  mefurer  le  degré  d'atrocité  des  Ma- 
ifkrats    qui   ibot  coupables  de  ce  même  fait  ?  où 

trou- 
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nx>uvez-vouj  plus  de  fcelérateflè  ?  dans  le  cœur 
rompu  du  monftre  qui  comtn;t  le  crime,  enlep™ 
nant  ;  ou  d^iis  la  langue  vemmettfe  de  Phiftorien  qui 
le  raporte ,  en  le  déteilant  ?  mais  peut-être  le  ~  ^ 
mopolice  calomnie-t-il   les  Magijlrats  l'arifiens.  . 
Liïtz,  MM.  JETTEz  lES  VEUX  fur  le  fofré  dér 
des  facrés  Régillres.  . .  . 

EXTRAIT 

Des  Régiflres  du  Parlement. 

„    Cejourd'huy  ,    toutes  les  Chambres  afJembUes... 
a  été   levée  la  préfenie    déclaration  ,    en  forme  dT 
ferment ,  pour    l'entretcnement  de  l'union    qui  fu 
hier  arrêtée  ,  laquelle  tous  .  .  .   ont    jurée  fur  le  ta- 
bleau ,    &   SIGNÉE   AUCUNS    DE  LEUR   SANG. 

Nous  foudîgnés   Préfidens ,   . . .  Confedlers  ,  Av^ 
CMS  (t  Procureurs  Généraux  ,   Greffiers  (y  Notaires  d( 
la  Cour  de  Parlement  jurons  ...   de  réfifler  de  tou- 
tes nos    puiflknces ,    contre  l'effort  &   intention    de 
ceux  qui  ont  rompu  l'Edit  d'union ,  par  le  malTacre 
&  emprifonnement  commis  en  la  ville  de  Blois  le  2  j. 
&  24.   de  Décembre  dernier,  &  en   pourfuivre  la 
judke  par  toutes  voies  tant  contre  les  auteurs  (  Henri 
111.  )   coupables  &  adhérents  ,  que  ceux  qui  les  alîif- 
teront  &    favorileront    ci-après,    &    généralement 
promettons  ne  nous  abandonner  jamais  les  uns  les  au- 
tres. ...  en  témoin  de  quoi  nous  avons  figné  de  ne  ~ 
tre    propre  main  la    préfente   déclaration.    Fait 
parlement  le  30.  de  Janvier    i^Sp-  „ 

Voilà  MM.  un  Arrêt  que  le  Colmopolite   auroi 
ÇU  inférer  à  la  page  28.  .  . .  vous  avez  lu  ,  vous  avez] 

jette  \ 


s  yeux  fur  cette  page  28.  que  penfez-vous  du 
police  ?  que  penlez-vous  du  Magiftrat  ? 
s  LISEZ  encore  ;  jettez  les  yeux  fur  lapage 
même  libelle  ;  ofex.  prononcer  ce  qu'il  y  a  d'a- 
hle. .  . .  .  l'infâme  Damiens  affocia  d'abord 
régicide  ....  fept  Magiflrats  &  prefque  tous 
JTKES.  . .  .  U  dépofition  de  ce  monjire  fe  trouv» 
»»  procès  imprimé  chex  Simon.  ...  il  parut  don- 
e  efpece  de  rétraEî/ition  . . .  dans  les  interroga~ 
wjiérieurs ,  &  il  faut  tenir  Compte  de  cette  ré- 
ion.  .  .  .  LISEZ  .  .  .    JETTEZ    LES    YEUX   fur    leS 

6p.  &  70.  du  procès  de  Damiens,  édition  in-4'. 

L    E    I'    T    R    E 

Ecrite  par  Damiens 

A  V     R  o  1.     • 

I 

S  I  K  E, 

Je  fuis  bien  fâché  d'avoir  eu  le  malheur  de 
as  approcher;  mais  fi  vous  ne  prenez  pas  le 
rti  de  votre  peuple ,  avant  qu'il  fait  quelques 
lées  d'ici ,  vous  (y  Monfieur  le  Dauphin  &  quel- 

!S   autres  périront par  malheur    pour 

us  que   vos  fujets  (  Meffieurs  des   Enquêtes  ) 
is  ont  donné  leur  démijjton ,  l'affaire   (  re- 
.rquez  bien  )  l'affaire  ne  provenant  que  de 
[JR  PART.  ... 
Signé  Damiens. 
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BILLET 

Envoyé  par  Dainiens 

A  c     Roi. 

Messiecks 

yyCbagrange;  féconde. 

„  Baifle  de  LilTe. 

f,  De  la  Guiomjre. 

^  Clémenr. 

„  Lambert. 

„  Le  Préfident  de  Rieux  Bonnainrillieit. 

„  Le  Préfident  du  Mafiy  &  presque  tous. 

„  Il  faut  qu'd  remette  fon  Parlemene  &  qu'il 
le  foutienne  „  .  • . 

Vous  aveï  lu  MM.  vous  avez  jette  les  yeux  fur  h 
.page  6t. . . .  Vous-avez  lu  que  l'affaire  qui  intérd- 
Ibit  le  plus  la  fureté  du  Roi  &  la  confcience  de  Da- 
tniens ,  ne  provenait  que  de  la  part  des  Magiftrats  & 
de  PRESQUE  TOU3  Ici  Magiftrats  ;  vous  avez  dû  voir 
avec  l'urprife ,  que  ce  malheureux  fréquentoic  la  bon- 
ne Compagnie;  c'étoic  un  vagabond,  un  manant.. 
il  vcnoit  d'Arras  ;  dans  fes  plus  beaux  jours  ;  il  avoic 
été  valet ...  où  avoit-il  fait  connoiflfance  avec  ce 
grand  nombre  de  Magiftrats  P  il  ne  iàvoir  pas  feui^  - 
nient  leur  demeure;  il  favoit  que  M.  Chagrange  I 
«toit  de  la  féconde .... 

Vous  avez  lu ,  vous  ayez  jette  tes  yeu*  fur  11 
lettre  de  l'infâme  Damiens ,  qui  attribue  les  mal- 
heurs dont  le  Roi  &  l'Etat  font  menacés  au  lit  i* 
jufiice  du  mois  d'Octobre  i-jS^,  mais  avez-vous/W 
/*/  yefut  fur  les  Remontrances  que  le  Parlement  & 


/ 


48  f" 
au  Roi  ,  ï  l'occafîon  de  ce  même  Itt  de  jupice  ?  li- 

se's  ce  que  le  prémitr  préfiJciit  ofa  dire  au  Monar- 
que ,  dettx  mois  avant  le  crime  de  Damiens  :  „  Si- 
,j  RE  ....  fi  pour  ce  moment ,  nous  fommcs  pri- 
„  vés  de  ce*  droit  de  délibérer  librement ,  c'cft  que 
„  les  ennemis  de  votre  Parlement  ,  nous  envient 
„  l'honneur  de  participer  à  la  gloire  de  vos  armes  j 
„  c'eft  peut-être  qu'en  vous  indifpofant  contre  nous  , 
„  ils  f  repurent  ejuelcjue  coup  encore  plus  funefle  ;  c'efi.  .  . 
„  les  triftes  réflexions  <]Hi  'viennent  m'Affaillir  ,  me 
„  coupent   la    voix  „  .  .  .  . 

Quelles  pouvoient  être  ces  trifles  réflexions  ? 
\t  Magtftrat  avoit-il  quelque  preflèntiment  ?  favoic 
il  que  Damiens  fréquentoit  les  fulles  du  pnlais  -  Da- 
miens fe  rcpentoit  de  Ce  qu'il  avoir  fait  ;  le  Magis- 
trat gémilVoit  fur  ce  qui  dcvoit  fe  faire ....  n'infi{^ 
tons  point  ;  que  penfés  vous  de  Me.  Ripert  ?  que 
pcnfés  vous  du  Cofraopolite  ? 

LisF.'s  encore  Si  puifque  l'orateur  vous  le  per- 
met ,  Jette's  les  yeux  fur  la  page  loo  ....  qu'y 
trouvés  vous  ?  „  Tous  les  h':flericns  ,  die  le  CoC- 
„  mopolite  ,  s'accordent  à  dire  que  Charles  VII..,. 
„  avoir  été  condamne  par  le  Parlement  de  Paris  ,  à 
„  être  oté  ,  banni  Se  exilé  du  Roïaume  de  France  , 
„  &  déclairé  indigne  de  fuccéder  ....  mémement  .... 
„  à  la  Couronne  de  France  „  .  .  .  . 

Il  faut  avoiier  que  fur  cet  article  ,  le  Cofmo- 
polite  auroit  du  s'exprimer  avec  plus  de  juftedc . 
N'y-a-t-il  pas  une  espèce  d'indécence  à  citer  les 
hijloriens  ,  lorfqu'on  peut  citer  les  Régiftrcs  du  Par- 
lement ;  Lise's  M.VI.  Jette's  les  yeux  fur  l'Ac 
rêt  ,  par  lequel  la  Cour   ordonne-quc  Charles  soi- 




DISANT  Dauphin  ,  Coït  fris ,  mis  en  tomhertd*  (jr 
mtni  par  tous  Us  carrefours  de  Paris  ,  nue  tête, 
Par  trois  jours  de  Sanieâj  ,  tenant  un  cierge  tardent  en 
la  main  Sec.  la  Cour  ordonne  encore  que  cet  Arrcc 
rncniorable  foit  efcript  xt  entaillé  en  gnofes  lettres ^ 
îion  feulement  a  Paris ,  mais  encore  à  Rame ,  a 
Gand  ,  a  S.  Jacejtfcs  en  Compoftelle  ô"  '»  HierHfalem  ; 
il  faut  que  tout  l'univers  fâche  que  ce  Parlement  qui 
a  confervé  la  Couronne  à  Louis  XV.  par  fa  vigueur 
à  maintenir  la  loi  fondamentale  de  la  fucceflîon  ;  il 
faut  que  tout  l'univers  fâche  que  ce  Parlement  par 
qui  (cul  la  monarchie  fubfifte  ,  a  bofini  (^  exile'  du 
RojaHmt  de  France  cr  déclairé  indigne  de  fuccedcr  a  la 
Couronne  de  France ,  l'héritier  légitime  de  la  Cou- 
ronne de  France,  (a)  Cet  horrible  Arrêt,  dit  M. 
de  Boulainvillicrs ,  fera  la  home  éternelle  du  Parlt- 
ment  Sc  Me.  Ripert  nous  force  à  en  rappellcr  le  fou- 
venir  ;  encore  un  coup  ,  que  penlcs  vous  de  ce 
giftrat  ;  que  pcnfés  vous  du  Cofmopolite  î 

Lise's  mm.  Jette's  lES  YEUX  fur  la  ptige  ic 
du  Cofmopolite...',,  Nous  avons  vu,  dit  cet  ;/;, 
„  lent  écrivain ,  la  lifte  fatale  de  ces  prétendus  légis- 
>,  latenrs  que  l'infâme  Damiens  a  accusés  d'avoir  èii 
yt  fes  complices,  „•...  le  Cofmopolite  avoit  vii  /.« 
lifte  fatale mais  qui  ne  l'a  vue  ?  Le  Mo- 
narque l'a  vue  ;  Me  Riper  l'a  vue  ; Quel 

cft  donc  le  crime  du  Cofmopolite  ?  dcvoiî-il  s'aveu- 
glcr  pour  ne  pas  lire  le  procès  de  Daraiens  ,  imprimé 
au  grand  regret  du  Parkmeut ,  chts  Simon  ,  impri- 
meur du  Parlement  \ 

Li- 

(«)    Voies    dans  le  Diûioonftice  àe  Batk  ,  l'arcick   thiîifftt 

Duc  Je   Bourgogne. 
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^ise's  enfin  MM.   Jette's  ies   rtvx  fur  la  dei- 


idiquét 


Me.  Ripert   ;   c'cft   la 


mcre   pagi 

259.  ..  .  le  CoImopcïUce  fait  mention  des  Arrêts  por- 
tés contre   Charles   VII.  Henri  III.  Henri  IV.  &c.  Ces 
Arrêts  font-ils    imaginaires  ;  à  ceux  dont  je  viens  de 
faire     mention  ,  je   pourrois  en  ajouter  cent   autres  ; 
lise's  l'Arrêt  du  Parlement  de  Touloufe  du  11.  Août 
1589.  qui  ordonne   qu'on    falle    une  proccjfton  tous  les 
ans  ,    le  premier  jour  d'anin  ,  pour  remercier,  le  Ciel 
de   la   miraculetife   mon  de    Henri   III.   Ltse's   l'Arrêt 
du  Parlement  de    Rouen  du  13.  Septembre  ijSp.  pat 
lequel   il  cil  défendu  fous  peine  d'être  dégrtidés  de  no- 
blejfe  &c  punis  comme  criminels  de  lez.e-majeflc  diving 
^    humaine  ,    de    prêter  aide  &    faveur  à  Henri   de 
Bourbon    IV.    du  nom  ;  lise's   l'Arrêt   du  Parlement 
de    Paris  du    ij.   Juin    1590.  par  lequel  Ia  vraie  Cour 
de  France  ,    défend    de    parler    d'aucnne    compojîtion 
avec    le   même  Henri    de  Bottrbon  ,    sous  peine    de 
lA   VIE  ;    lise's  ,   Jette's  les  yeux  fur  les  Arrêts  du 
Parlement    de    Provence  ,   par   leiquels   la   Cour  faic 
préfent  ,    de   l'armée    ,  &   enfuite   de  la  Province  à 
un    étranger   ,   à    un    mnemi  ;   lise's   ;   Jette's  les 
YEUX  fur  cent  autres    Arrêts  dont  je  vous  fais  grâce. 
Je  n'en   dis  pas  davantage  ;  \c  leéteur  fera  for- 
ce d'.avoiier  que  fi  Me.  Ripeit  a  Idit  prudemment  de 
ne   pas  tranicrire  les  textes    qu'il  n'ofoit  prononcer  ,  il 
auroit  fait   plus  prudemment  encore  de  ne  pas  les  in- 
diquer.   La  rage  qu'il  fait  paroitre  contre  ces  aho?»ij 
fiables  écrits  ,  qui    enflamment   fi   bile  ,  ne    (ère  qu'à 
piquer  la  curiosité  du  ledeur  &  Me,  Ripert    contrit 
bue  plus  que  tous  les  Jéfuitcs  &  tous  les  Ultramcm- 
tains  ,  à  mettre   dans   tout  leur  jour  ,    les  abomina- 

Hh  i  tions 
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tions  des  Magiftrats  qui  lai  reflcmblenr.  LeJMptC'itl 
«u'il  invoque  ,  rendra  fclon  (es  œuvres  ,  félon 
ies  Comptes  rendus  .  félon  fes  notes  ,  félon  fon  flà- 
doter  ,  félon  fes  motifs  ,  félon  fes  Re'tjuifittires  &c. 
•c'eft  aflèz  ponr  moi  de  lui  rapeller  qu'on  a  vu  des 
tntcti.  marryrs  furvivre  à  leurs  Bourreaux  i  fiuperfies  aliqmt 
fuit  fuo  carifici. 

Mais  toutes  ces  menaces  fondées  fur  des  pïéju- 
-gés  mottafii^ues  ,  n'effleurent  point  l'ame  igne'e  d'un 
Philofophe.  On  «ft  fuperieur  à  tout  ,  lorfqu'on  a 
fçu  s'élever  au  deflîis  de  foi  mêmte  &  qu'on  n'envi- 
faj^e  plus  les  principes  de  l'honneur  ,  les  loix  de  la 

{)robité  ,  les  régies  de  la  morale  ,  les  impreflîons  de 
a  confcience ,  que  comme  des  pièges  pour  les  fots , 
ou  tout  au  plus  ,  comme  des  machines  politiques , 
propres  â  entretenir  le  peuple  dans  fa  ftupiditc.  Me. 
Ripert  ne  connoit  plus  d'entraves  j  &  le  joug  qu'il 
a  fecoiié  avec  le  plus  d'empreflèment  ,  c'eft  celui  de 
la  vérité  Nous  nous  fommes  convaincus  plus  d'une 
fois  de  fon  averfion  pour  elle  5  il  la  porte  fi  loin 
que  lorfqu'un  menfonge  ne  peut  pas  entrer  dans  le 
texte  ,  il  fait  une  mte  Se  le  configne  dans  cette  note. 
Je  n'en  cite  qu'un  exemple, 
f  J.A.  41.  Un     Jéfuitc    Allemand,    dit  il  ,  a   eu    l'audace 

d'avancer  dans  des  thélès  de  Théologie  en  en  iy6}.^HC 
les  plus  FAMEUX  fchifines  dans  l'Egltfe  étaient  celui 
des  Grecs  cr  cr.Lui  dis  François.  Le  Magiftrat 
affiime  que  cette  propof  tien  ,  relative  aux  Françtis, 
a  été'  condamnée  ,  je  ne  fais  à  quel  tribunal ,  commi 
faufe  (^  téméraire  ;  le  Jéfuite  ,  pour  réparation  de 
l'injure  faite  a  l'E^Ufe  de  France  ,  a  été  dejlittié,  htm- 

m Le  Magilhat ,  &  ceux  qui  ont  faifî  ce  pré- 

texte 


texte  pour  fatisfaire  leur  haine  contre  la  Société ,. 
prétendent-ils  donc  que  les  Jéfuites  regardent  aduel- 
lement  la  France  comme  fchifmatique  î  mais  c'eft. 
une  calomnie  que  le  Démon  n'emploieroit  point  » 
parce  qu'elle  eft  trop  groflîere.  Mgr.  le  Nonce  d'ua 
côté  &  M.  rAmbaflàdeur  de  l'autre ,  fuffiroient  pour 
la  détruire.  D'ailleurs ,  il  s'agit  d'un  fchifme  fa- 
meux >  d'un  fchifme  auflî  fameux  que  celui  des. 
Grecs  ;  c'cft  donc  un  fchifme  qui  a  changé  la  face  de. 
l'Europe ,  un  fchifme  confignc  dans  toutes  les  hiftoi- 
res ,  un  fchifme  dont  on  parle  depuis  long-temps  ;  c'eft, 
en  un  mot  un  fchifme  fameux;,  or  un  fchifme  qui 
n'exifte  point  ,  un  fchifme  qui  du  moins  n'eft  pas; 
confommé  y  un  fchi'me  qui  ne  feroit  conlbmmé  que 
de  hier  ,•  un  fchifme  qui  auroit  pour  principe  les  nour 
veaux  Arrêts,  du  Parïemenr  ;  un  fchifme  qui  auroit 
la  même  époque  que  l'expulfîon  des  Jéfuites  devien- 
droic  fameux  avec  le  temps  y  mais  il  ne  le  feroit  pas. 
encore  .  .  .  vailk  des  réfllexions.  bien  fimples  &  qui  au- 
roient  du  fe  préfenter  à  l'efprit  des  émilïàires  du  Par- 
lement ,  qui  ont  voulu  faire  de  la  thefe  du  Jéfuite 
un  crime  d  Etat  5  qui  ont  fait  intervertir  les  miniftres 
&  les  Souverains  eux  -  mêmes  ,.  pour  les  rendre  les 
inftruments    de    leur  noirceur.. 

Que  M'.  Ripert  &  tous  les  Magiftrats  philolb- 
phes  fâchent  que  le  fameux  fchifme  des  François  ,  cffi 
pour  les  Théologiens  qui  ne  font  pas  François  ,  ce 
fameux  fchifme  (\nc  vous  appeliez  le  fchifme  d'Avignon  y 
Se  que  le  profefleur  Allemand  s'cft  exprimé  en  1 76  j  , 
comme  on  s'exprimoit  depuis  des  fiecles.  J'ajoute 
que  la  thefe  qu'on  calomnie,  a^oit  été  foutcnue  & 
imprimée  à.  Trêves  même  ,  il     y  a  dix  ans  ;   j'ajoute 

Hh    j  cnco- 


^H^  encore  que  le  P.  Kreins  a  eu  le  plus  grand  tort  <fi^ 
^^^K  monde  ,  de  ne  pas  deviner  qu'on  lui  feroit  an  cri- 
^B^*  me  ,  d'une  cxprcffion  très  ianocentc  &  qu'Avignon 
^^^^  cciTcfoit  d'être  en  France  ,  lorfqu'il  faudroic  proa- 
^^^^K  Ter  que  le  fchifme  d'yévignon  peut  erre  appelle  U 
^^^^Êfihifme  de  France  ;  j'ajoute  enfin  que  les  Jéfuites 
^^Hp  dcvroicnt  d'eux-mêmes  ,  renoncer  à  toute  forte 
^^^^  d'enfeignement  &  fe  couJamner  à  un  lllence  abfolu  ,A 
^^Ê  par  tout  où  les  Migiftrats  François  peuvent  les  ca-" 
^H  lomnier  impunément.  Us  ont  fait  un  crime  à  leur 
^H  S.  Fondateur  d'avoir  parle  comme  S.  Paul  &  d'avoir 
^H  exhorté  fes  cnfans  à  fuivre  les  confeils  de  l'Apôtre  ; 
^H  ils  ont  fait  un  crime  aux  Jéfuites  eux-mêmes  ,  de 
^H  l'inlolence  qu'ils  ont  de  lire  à  la  Mcfï*  que  tout  ge- 
^^^  nou  doit  fléchir  au  nom  de  J.  C.  ;  ils  ont  feit  un  cri- 
^^Ê  me  à  F.  Mimachi  d'avoir  parlé  comme  tout  le  mon- 
^^^^Kde  ....  que  les  Jéfuites  fe  taifent  donc  ;  mais  ne  con- 
^^^^Pdamncra-t-on  pas  leur  Hlence  ;  ne  leur  a-t-on  pas 
^^^^rfeit  un  corps  de  délit  des  rellr irions  mentales  ? .  .  .  . 
^^^^■Quel  parti  prendre  ? .  .  .  .  je  n'en  connois  qu'un  ,  qui 
^^^"  foit  digîie  d'eux  Se  c'eft  l'efprit  faint  qui  le  leur  fug- 
jnttl.  T.  père  ;  patientes  efiote  friurts  ,  nfijHe  in  adventnm 
f.  Domlnt.     Ecee    a^ricola    expe^at    pretiofum    fruElam 

terr it  ,  patienter  ferens  donec  accipiat  temporanfum 
M  ferotifwm  ;  patientes  efiote  (^  vos  ,  (^  conjîrmatt 
corda  veflra. 

Mais  ce  confeil  n'cft  pas  fait  pour  Me.  Ripert  ; 
'  ion  cœur  enflammé  par  la  colère ,  palpite  avec  préd- 
ij>itation  -,  fa  langue  n'articule  point  ;  il  a  les  yeux 
[ëgarés  ,  le  vifage  en  feu ,  le  corps  tremblant  ;  l'air 
(«étencit  de  fes  chaleurs  ;  mais  il  ne  {ait  Lui  même 
ce  qu'il  dit  &  ceux  qui  l'écoutent ,  ignorent  ce  qu'il 

a  vou- 


/» 


a  voulu  dire  ;  irsfui  Jfimutis  accenfum  eor  palpr^it  , 
corpus    tremit  ,    lingHa  fe  prdpedit ,  faciès  ignejôt  , 
exafçerantur    ocali  ....  notiorem    <ji*iclem    clamotm  fj„f   f^ 
format,  fed   intus  ofuid  loijuatttr   ignorât.    C'cft   da\s  r»/./iè.  t> 
l'amc  de  l'infenfé  que  féjourne  la  colère  -,    ira  injîrtt 
fiulti  rtijuiefcit  ,  ,    &   on  ne  met  point  de  différent    '     ^' 
entre  un  furieux  &  un  homme  qui  a  perdu  le   juge- 
ment ;  tiihil  inter  infariHm  ç/r   iratum  eft. 

Qjie    penfcr    en  effet  d'un  Magiftrat  ,    qui  pro- 1,^, 
poie  à   la  Gour   de  recourir    à  la   voie  des  cenfures   , 
pour  découvrir    les    auteurs    &c    les    diftributeurs    des 
Brefs  du  Souverain  Pontife   au    Roi    de  Pologne  ,  à 
M.  l'Archevêque    de    Paris    ;   aux    Evêqucs    d'Alais  ; 
d'Angers  ,    de  Grenoble ,  de  Noie  &c.    poat   décou- 
vrir   les   apologiftcs   de  ces   Brefs  ,  \es    aoceurs  de  la 
lettre  du  Chevalier  de    Malte ,  du  CormoçoVuc   ,  des 
réflexions    impartiales    &c.  ?    Ces     préceodus    coupa-  ■ 
blés   dit-il  ,  fe  cachent  ô"  o»  'f^  cache  ...  .  Me.  Riperc 
que  tant  de  Prophètes  ont  charge  de  rQaU4ii^JoiïS  au 
nom  du    Seigneur  ;  Me.  Ripert   que    tant    d'Apotxcï  ■ 
ont  livré  à    Satan  ,  afin   qu'il  aprit  \  ne  plus  blafphé- 
mer  ;    Me.  Ripert  que    tant    de    Pontifes     ont  frapé 
d'anathèmc  ,    parce  qu'il  a  élevé  la  voix  contre  le  très- 
Haut  &  contre  ifraël  ;  Me.  Ripert  que  Dieu  lui  même  j 
a  maudit  ,  parcequ'ii    a    eu   l'audace    de   former    des.^ 
projets   contre    le    Ciel  &   d'cntaficr  crime    fur  crime 
pour  hâter  le  fuccès  d'une  conjuratiort   tramée  contre 
fes   ferviteurs  ;  (a)    Me.    Ripert    excommunié    mille 

H  h  4  fois  , 

[«]    Qui     [  Elizeus  ]    maledïztt   eis    in    nomine  D(xtùai 
ir.    Rfg.    z    14. 
,  Ex    quibus  eft   HymensKUS    8c     Alexandet    ,     quos     (ladlidi  - 

ISatanz  ,  uc  difcaut  doq  blafphciiure.   L  Tim.    i.  i<>.  M 
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fois  demande  qu'on  emploie  les  cenfures  de  l'Eglifè , 
poif  découvrir  les  complices  du  Chef  de  l'Eglifè  . 
Tout  cela  eft  au  deflus'de  mes  réflexions;  l'hif- 
Kire  de  l'enfer  ,  fi  les  démons  avoient  un  hiftorien  , 
le  fourniroic  point  l'exemple  d'un  attentat  auffi  atro- 
;ement  impie  ....  cependant  ce  deteftable  projet  a 
;u  fbn  éxecution  ....  des  Evcques  l'ont  foufert  .... 
l'ont    autorifé  ....  des  prêtres  fe  font  rendus  les  inf- 

trumcns  de  cette  noirceur ■.  &  ce  qu*il-y-a  de 

plus  inçompréhenfible  ,  c'eft  que  ces  Evêques  ont 
toujours  été  le  fel  de  la  terre  &  qu'il-y-auroit  de  l'in- 
luftice  à  leur  dire  avec  S.  Bernard  :  JSiegltgentia  ?ré- 
latoTMm  in  tantam  deordinationem  (^  confufionem  in- 
^iuxït ,  ^uod  in  eis  eft  terra  furfum  ^  Caelum  deorfum 
pedes  funt  fupra  caout  ç^r  ftuies  rétro  ,  interior*  ejfu- 
fa  fftnt  extra  . .  .  Qi)  &  ce  qu'il  y- a  de  plus  admi- 
rable ,  c'eft  que  ces  prêtres  n'entrent  jamais  dans  le" 
fan6tuaire  ,  fans  s'être  purifiés  &  que  ce  n'eft  point  à 
eux  que  le  prophète  a  dit  :  O  Sacerdotes  ,  fi  mlueri- 
tis  audi/e  .  ^  .  ,  ut  detis  gloriant  nomini  meo  ,  ait  Do- 
minus  exercituum  ,  mittam  in  vos  egeftatem  dr  ntale- 
dieam  henediÛionihus  veflris ....  I^os  atitem  recejjiftis 
*  i  ^g  ^j^  ^  ^  fcandalix.aftis  flurimos  ....  propter  cjuod 
&  ego  dedi  vos  contemptibiles  (jr  humiles  omnibus  po- 
pulis  ,  peut  non  fervaftis  vtas  mtas  .  .  . , 

Me. 
C  u  I   exprobrafti    Se    qnem    blarphemafti  ?   contm   quem 
cxalcafti  vocem  tuant   &  elevafti  ia  ezcclfum  oculos  tuos  ?  con- 
tra Sa-iftum  Ifraël    iv.  Reg.   ly  xi. 

y  M    Filii  defcnores  ,  dicit  Dominas  ,   m  faceretU  coaft- 

llum    &   non   ez    me  Si  «rdirtmini   ttlum  &  non   per  fpirinim 

meum  ,   ut  adderetis  peccatum  fupet  peccatam.  i/kù  c.    31.    i. 

(  *  )  Bcm.  in  eipofitione  Régula:  S.  Beaediâi  ,    parte  3.  c.  7. 

tv^d^os  illud  Pror.  ij.  Ceelitm  fur/km  (f  terra    deorjum^ 
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Me.  Ripert  fcntoit  lui  même  que  fon  projet  étoic 
trop  révoltant  pour  des  Créatures  raifonnablcs  qui 
croient  en  Dieu  ;  il  prévoïoit  qu'il  n'y-auroit  pas  un 
fcul  Provençal  afsés  dépourvu  de  raifon  ,  afsés  fcélé- 
rat  pour  féconder  Tes  vues  &  au  lieu  de  reculer 
d'horreur  ,  en  fe  repliant  fur  lui  même  //  gémit 
d'avance ,  lorfqu'il  réfléchit  qu'une  foule  de  témoins , 
joindront  au  parjure  la  defohéijfattce  à  l'Eglife . , . .  on 
dit  qu'un  Moine  a  eu  pour  le  Monitoire  de  Me.  Ri- 
pert ....  funt  qui  in  magna  Csronk  (^  amplà  cucullâ  , 
^falva  fibi  omnia  exiftimant  .  . . .  partons  à  d'autres  jj„„ 
chofes  ,  MM.  ou  plutôt  permettes  moi  de  croire  qu'un  «biuj./ 
Magiftrat,  un  homme  public,  qui  a  pu  en  venir  à 
de  pareils  excès ,  ne  mérite  plus  qu'on  l'écoute.  Son 
iniquité  ne  fc  borne  point  aux  crimes  dont  il  fe  rend 
aftuellement  coupable  ,  ou  même  aux  conséquences 
qui  en  dérivent  immédiatement ,  &  fa  méchanceté 
ne  doit  point  fe  mefurcr  précisément  fur  le  mal  qu'il 
fait  ;  un  tel  homme ,  un  tel  Magiftrat ,  pèche  con- 
tre la  Poftérité ,  autant  que  contre  fon  Siècle  ;  les 
fuites  de  fon  injuftice  ne  fubfiftent  plus  ,  mais  la  con- 
ngion  du  mauvais  exemple  fe  perpétue  ;  il  a  fait  des 
efforts  continuels  pour  confbmmer  la  dépravation  des 
mœurs.  Qu'on  ne  foit  point  révpirc  de  cette  propo- 
fition  ;  celui  qui  trahit  fa  patrie ,  fon  Roi  ,  fa  Reli- 
gion ,  'ne  fera  aucune  difficulté  de  trahir  /on  ami  ; 
celui  qui  dans  les  Aflcmblées  du  Parlement  ,  ne 
refpefte  ni  la  vérité  ni  la  juftice,  ne  fera  ni  plus  fin- 
cére  ni  plus  équitable  dans  la  Société,  (^a  ) 

Ce 

(a)  The  iniqiiity  of  the  principal  men  in  any  commuriity 
....  does  not  confist  alone  in  the  crimes  thry  commit  ,  and  ia 
the  immédiate     confe^ueacet   of    tttefe  ctimes  :  and   thctefore 

theic 


490 


Ce  qu'il-y-a   de  plus  déplorable  ,    c'eft  que  l'ai 
da  méchant  fc  complaît  dans  fes  abominations  î  c 
la  paflion  qni  l'a  décidé;  dans  la  voie   de    I 


iniq 
il  n'y-a  que  le  premier  pas  qui  coure  ,  iine  chute 
entraine  une  autre  chute  &  parcequ'on  a  été  d'abor^tf 
injufte  par  clioix ,  on  fe  trouve  comme  forcé  a^^ 
devenir  enfuite  fcélérac.  Le  premier  tranfport  d'une 
paflîon  violente ,  fa»t  difparoîtrc  toutes  les  régies , 
tous  les  Principes;  au  lieu  de  revenir  fur  fzs  pis,  ou 
craint  de  ne  pas  s'enfoncer  aflès  tôt  dans  le  précipice; 
une  fatale  yvrelTê  ,  s'empare  Je  toutes  les  facultés  Je 
l'am?  ?  on  ne  voit  plus  ;  on  ne  veut  plus  voir  ;  on 
parvient  à  vivre  toujours  hors  de  foi-même  ;  Je  (ang 
cft  en  feu ,  mais  le  délire  foutienc ,  augmente  les 
(brccs  ?  la  fièvre  eft  devenue  un  état  naturel  -,  c'eft 
un  voïageur  ignorant,  porté  par  la  tempête  fur  une 
ccwe  inconnue  ;  il  ne  connoit  que  l'écueil  contre 
lequel  fon  valHcau  s'eft  brifé  &  un  rocher  lui  fait  ' 
'^e»d.  qu.  oublier  ou  plutôt  devient  fa  patrie  ;    it  rtbus  inctgn'i- 


th  jitdieant  (j-  Ai  cjuAmcumquc  fnnt    dlfciplirtAm  ^Hofi 
terMeflate  delati    ad  eam   tÂf7quam  ad   Jaxmm   éidht^' 
rtftunt.  ^1 

Je 
ihoir  gailc  5?  not  to  be  mearured  by  thefe  atoae.  Snch  ine-i  sin 
again  poftfritjr  ,  as  vvell  a»  againfl  th;ir  own  ageani  rvben  tbe 
eonfequmces  of  thcir  cciaiet  are  otct,  the  toofetjutnces  ai 
their  exemple  remaiii.  I  think  ,  aad  CTCty  vvifc  and  honeft 
inan  in  ireiecacions  yet  unborn  vviU  think.  ..  (liar  the  greatc5t 
Iniquity  of  the  rainïftfr  .  . ,  .  h  the  confiant  endfavoar  he  has 
employcd  to  corrupt  the  morals  of  men.  I  fay  thos  generallr 
the  morAh,  becaa(:  he,  Who  abandons  or  betrays  his  country  , 
Tvill  abandon  or  bscray  his  ftiend  ;  and  becaufe  he  ,  Wh)  it 
frsvailed  on  f»  au  in  frlisment  Wuhaur  ttny  rtgitrd  tu  truth  » 
j-t^ici  ,  W'dl  cAsily  prevûl  en  himftlf  f»  Mlti»  the  fMfO  miuuM 
tl/try  Where  alfe.  Letcers  on  the  Spirit  of  patriocifm.  Icc. 
fiy  Lord  BolingbrocK.  Londou  i7{a.  p.  64. 
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le   ne  ftis  point  d'aplîcatîon  ;  les  six    lettres    que 

vous  ai  écrites  fucccflîvcment ,  ne  vous  laifTcnt  plus 

«ucun  douce    fur   ma  façon  de   pcnfer.     J'ofc  ajouter 

||ae  l'Europe  entière  penfc  comme  moi  &  il  ne  faudra 

pas   un  siècle ,  pour  vous  en  convaincre.   Vos  Magif- 

trats   ne  feront   pas    conccns   de  mon  ftile  ;   mais  ne 

doit- il  pas  leur    fufire    de    penfer  ,    qu'aucun    motif 

pcrfonci  n'a  pu  diriger  ma  plume  &  que  l'intérêt  fcul 

-^  la  Religion  &  de   la   vérité  ,    a   pii    m'encouragcr 

iraver  leur  vengeance  ?  Je  fuis  humilié  ,  confondu  , 

xjuc  j'entends  les  ennemis  de  notre  religion  ,  nous 

Tochcr    hautemrnc    notre    indiférence    pour    elle , 

s    n'avons  rien  à   craindre  des  Catholiques ,   di- 

it-ils  d'un   ton    infukant  ;   leur  zcle  eft  auflî    froid 

celui  de    leurs  adverlaires    &  nous    voïons    que 

antage   Spirituel  de   leur  Eglifc    les    touche   peu , 

fque  des  intérêts  temporels  viennent   à  la  traverfe  î 

Je  demande  raifon  de  cette  infulte ,  à  l'Allcmblce  de 

'  -votre  Clergé ,    qui    cft  certainement  plus    occupée  à 

,  venger  ,  à  maintenir  la  foi  de  l'Eglile  ,  qu'à  confcrver  , 

à  augmenter  les  richctîcs  de  fcs  Miniftres.  //  h  plain  , 

<lit   un  célèbre  auteur   Proceftant  qui    connoilloit  les 

Catholiques  &  qui  cft  enfuitc  devenu  Catholique  lui 

même  ;  le   is  plain ,  tbat  vve  are  in  lefi  danger  thon 

'vve  apprehend  from  the  Zeal  of  that  Church  ,  (  Catho- 

îick  )   vvho  ,  for   ought    vve  fie  ,    is  ae    cool   as   her 

JNeighbeurs  ,  in    hor   Spiritual    conctrns  ,    vvhen    her 

Temporal  Tnterefi  comts  in  the  VVay  .   { a  ) 

Permettes  MM.  que  je  prenne  quelques  jours 
de  repos  ;  je  renouerai  la  correfpondance ,  au(Ii-tôt 
qu'il  échapera  du  neuf  à  quelqu'un  de  vos  Magiftrats. 

Je 
(«)  A  Short  VicW  of  the  english  history  Sec.   By  B.  HiggOQS 
of  the  miiiU  Ttmflt  :  if/j;  London  ,  17}?.  p.  J37, 
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Je  fais  que  f««^  efi  dit,  si  l'on  s'en  raportc  à  l'axiome 

trivial  }    mais  cenc   propofition    ne    doit    s'entendre 

tout  au  plus,   que   des   chofes  raifbnnables ;    le  païs 

de  la  déraifoii  cft  infiniment  plus  vaftc  &  vos  Magif- 

trats  Philofophcs ,   y  trouveront  toujours  des  décuu- 

vertes  à  faire. 

£n  attendant  qu'ils  les  communiquent  au  public , 

le  les  exhorte  à  fe  taire  fur  le   compte    des   Jéfuitcs 

&  à  mieux  parler  à  leur  Roi  &  de  leur   Roi.    Qu'ils 

foient    Chrétiens  où   qu'ils   tachent    de   le   paroître  ; 

qu'ils   fc  montrent  citoïens ,  c'eft-à-dire ,  fidèles  fujets 

du  Roi  ;  devenus  Chrétiens  ,    ils  rougiront  de  leurs 

Arrêts  ;   devenus   citoïens  ,    ils    tougirone    de    leurs 

Remontrances. 

Après  avoir  lu  leurs  volmnineux  Arrêts  contre 
la  Société,  on  ne  peut  pas  s'empêcher  de  leur  dire 
avec  un  Dodbeur  de  l'Eglifè  ;  „  A  quoi  bon  ramaf- 
„  fer  tant  de  plattes  médifances  &  fe  déchaîner  conr 
,,  tre  ceux  à  la  foi  dcfquels.  vous  ne  pouvés  réfifter  ? 
„  En  ferés  vous  moins  injuflts ,  moins  Jansénifies  , 
„  quand  fur  vos  Assertions  ,  quelques  perfonnes 
j,  croiront  que  les  Jéfuites  font  des  fcéiérats  ?  votre 
j,  bouche  en  fcra-t-elle  moins  impie  ,  lorfque  vous 
j,  aurés  montré  que  les  Jéfititts  ont  une  légère  blef- 
„  fure  à  l'oreille  ?  „  (a) 

Mais  après  avoir  lu  leurs  téméraires  Remontran- 
ces j  quelle  idée  doit  on  Ce.  former  de  leur  patriotifme  î 
Que   difent  -  ils  ,  que  demandent  -  ils   au  Souverain  \ 

II 
{a)  Quid  rnaleeiiâorom  pannos  hinc  inde  confuitis  &  eorum 
carpicis  TÏtam  quorum  Fidei  refifterc  non  valscis  ?  nùm  idcirco 
non  eftis  vos  hzretici  si  aot  quidam  /tffertiont  yeUtî  ctedide- 
rint  elle  Peccatotes  &  os  impietate  fccdum  non  habebicis ,  si 
cicatticem  pocuecicis.  in  aaie  DoI!râ  moafttaie.p  s.  HyarM. 
£/>.  78.  itd  tnmmêth.  ty  AUrall. 
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m     n'eft    pas    poflîble    de   s'y  méprendre  ;    lises  ces 

Remontrances ,  mettes  les  i  l'alambic ,  il  n'en  fortira 

que  la    formule  fulvante. 

SiaE.    Par   cette   Sacrée    humanité ,   dont   nous 

iàimmes  les   vengeurs  ,  nous  vous  fuplions  de    vous 

mettre  fous  notre  dépendance  &  de  nous  rcconnoître 

pour  vos   tuteurs.    Nous  vous  conjurons  très   humljle- 

Kienc  ,  de  foufrir  que  nous  vous  trahiflîons  en  tout 

honneur  &  que  nous  rélîftions  à  toutes  vos  volontés  > 

pour   vous    prouver   notre    obéiHànce.     Que   fi  pour 

cumbter   nos    vœux ,   vous  daignés  enfin   renoncer  à 

votre   Sceptre ,  à  votre  Couronne  ;  nous    attcftons  la 

foi  de  nos   Sermens  ,  que  vous  ferés  dans  la  fuite , 

Bon    feulement   le    Roi  très-Chrécien ,  mais   le  plus 

|;rând.  Roi  de  la  Chrétienté .... 

In  ail  Httmanity  vve   crave 

Obi  SoTcraig   maj  be   our  Slare; 
And  humbljr  beg  ,   that  he  tnay  be 
Betray'd  bj  us  most  Loyally. 
And  if  he  pleafe  oace  to  lay  dovrit 
His  Scepter ,  Dignity,  and  Crown, 
We'il  njake  him  ,   for   the  time  to  corne  »    • 
The  greateft  Prince  in  Chiiftendoni, 
Rtchefter. 
De  tout  ce  que  nous  avons  vu  dans  ces  six  Let- 
tres ,  le  ledcur  judicieux  fera  forcé  de  conclure  ,  que 
bien-  tôt ,  la  Religion  Chrétienne  ne  fera  plus  la  reli- 
gion du  Roïaume  très- Chrétien.   Ce  qui  accélère  cette 
tfFraïan.te  révolution ,  c'eft  qu'elle   n'éfiraïe  pcrlbnnc  ; 
Vous   êtes  les  feuls  qui  ne  voies  point    le  précipice 
qu'on  a  creusé  fous  vos  pas  ;  toutes  les  nations  voifi- 
nes  épient  le  moment  décisif  de  votre  chute;  celles 
qui  vous  aiment  ou  qui  aiment  la  religion ,  gémiflènt 
/ur    votre   aveuglement  ;  Ips  autres  en  triomphent  ; 

vous 
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vous  êtes  les  feuls  quî  foies   iniennbles  à  votre  pmf. 

Je  fais  que  vos  Magiftracs  me  traitcionc  de  vifi^mnairc , 
de  fanatique  ,  d'cnthoufiafte  ;  mon  langage  leur  fera 
pitié  ou  excitera  leur  indignation ,  mais  qu'ils  fâchent 
que  ce  n'eft  pas  moi  qui  parle  &  qu'ils  écoutent  en 
Êniflànt  ,  l'affligeante  prophétie  ,  dont  des  hommes 
aufïî  philofophes  qu'eux  annoncent  le  prochain  ac- 
complifîèmcnt.  „  La  génération  qui  nous  remplace, 
„  difcnt  les  Anglois  qui  réfléchirent  ,  ne  coniioit 
„  d'autres  Principes ,  que  ceux  qu'elle  puife  dans  les 
j,  écrits  de  Voltaire  ,  de  Roulfeau  ,  de  d'Argcns  & 
„  du  Philofophe  fans  fouet  ,  auxquels  on  peut  ajouter 
„  fans  doute  un  long  Catalogue  d'écrivains  fortis  de 
„  notre  Isle,  £n  France  de  gr.avhs  Magistrats, 
j,  LES  Parlemens  eux  MEMES  font  retentir  k  l'e'rtvi 
„  les  éloges  de  Julien  l'Apostat  cr  de  Diocle- 
„  TIEN  ;  les  gcomêrres  calculent ,  &  ils  prétendent 
„  avoir  fixé  l'époque  où  la  Religion  doit  être  totale- 
,j  mem  anéantie.  Le  glaive  trop  eiEcacc  du  ridicule 
j,  eft  emploie ,  non  feulement  contre  l'Eglife  Catho- 
,j  lique ,  mais  pour  rendre  méprifable  ïc  la  révéla- 
„  tion  de  Moyfe  &  l'Evangile  de  J,  C.  mais  /  U 
„  Religion  catholiejue  Romaine  ,  dépérit  vifiblement 
y,  en  France ,  malgré  la  vroteilien  du  Souvnain  qui 
„  l'aime  ,  malgré  le  z.éle  de  la  famille  Roi  aie  cjtti  U 
„  pratique  ;  fi  cette  religion  fe  trouve  prefque  fans 
„  défenfê ,  dans  un  Roïaume  où  un  Clergé'  nom- 
„  BREUX  F.T  OPULENT  ticnt  Ic  premier  rang  ;  dans 
«un  Roïaume  ou  elle  efl  en  quelque  forte  identifiée 
„  évec  les  loix  de  la  Monarchie ,  avec  la  forme  di 
„ gouvernement  ,  doit- on  craindre  qu'elle  falle  des 
„  progrès  trop  rapides  en  Angleterre  où  elle  ne 
u  trouvera  jamais    d«   Cemblables    appuis  ?  „    Ainf 

i'a- 
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KpTÎnicnt  tout  haut  les  Anglois  qui  ne  coniioiflcnt 
tvop   vos  Evêqucs  5c  vos  Magirtrars  j  je  me  hâte 
tranfciirc    le   texte  qu'un     bon   François    ne   doit 
int  lire,   fans  verfcr  des  larmes  de  fang. 
„  The    rifing   génération    arc    novv    forming  theit 
ïrincipics  on   thc  vvritings  of  VuUaire  ,  Rouilèau, 
i'Argens ,   and  thc   philoli^jjher   of  Sans  Souci  ,•    to 
K'vhom  may  be  addcd  a  long  Catalogue  of  auchors 
lof  our    ovvn  country.    In    France,  gr*vc   Mogif- 
\  trates  tdready  celebrate  ,    Mnd    the   first  Courts 
I  ^  judicature  ,  écho    vvith  the  prAifts  »f  jHl/an  and 
\j)}ocletian  ;  catculations  are  made ,  and  thc  pcriod 
fis   pretendcd  to  bc  fixeJ  ,    vvhen  Chriftianiry   is  to 
the   no  more.     The  povvciful   vvc-apon  of  ridicule  , 
lis    employed    not    againft    Popery   alonc  ,    but     to 
'render  contemptible  the  vvhole  Jevvish  and   Chril- 
ian   révélation-    If  the    Rvmari    Cathelic  Religion  is 
\rnoji     vijthlj     lofiTig  greund    e-very    day     in     France , 
^  'vvhere  ,  it    is  fupported   hy    ihc   incHn.it ions   of  the 
S^'vereign  and  the  Rojul  fumHj  ,  hj    an   opulent  and 
„  mefl  nnmtrous   pritsthood  ,    by   the  lavvs   and  vvhale 
,^  frame   of  the   Monarch;   thcre  cannot  crtainly    be 
„  any     reafonable    apprehenfions    of   its    inçreafc    in 
,,  England  ,    vvhere  it  can  never   expeiSt  any  of  thefe 
«fupports.   ,  (aj 
Je  fuis  &c. 

I.  Juillet  176;.  SANC- 

{a^    Confidcrarions  on  ihe    ptpal    lavvs   Apaii  ft  Rr.trian  Ga- 

tVjolics  in    tngland   and  ihe    D' W    iccjuirrel    Colonias  in    Ame. 

tii.3.  i    in  a   icccer  to  a  noble  Lord  ,  By  a.    country  GcRtIenian, 

Loadori:   piinted   foc  R.  and  J.  Ilodsley  in  pall-nnaii.  1764. 

Ccft  à  dire  ;   Ktfl.'xions  fur   les   Loix  pcnaJes  établies  courf 
les    Catholiques   Romains    en   Angleterre    4:    dans    les  Colonies 
■euyellemeat    coaquifes  en  AnicrK^ue  &c.   Londres   176^, 
Le  Texte  que  nous  lyons  ccaufciic  eft  à  la  page  «7. 
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SANCTIS''>1MI  IN  CHRtSTO    PATRIS 

i,T      DOMINI    NOSTRl     DOMINl 

C  L  E  M  E  N  T  I  S 

DIFINA     PROriDENTlA 

P  A  F  «     XII  I. 

CO  N  s TITUT  1  O 

j^ai  Infi'ttutum  Societatis  Jesu  denw 
apprehatw. 

CLEMEMS    EPISCOPUS 

Servus  Servorum  Dei. 
jid  perfetuim  rei  memeriam. 

APo'ToiicoM  pafcendi  dorninici  Gtegis  munns  Beatif- 
fimus  Apoftolo  Petro  ,  ejufque  SaccelTori  Romano  Port- 
tifïci  deiatuni  à  Chi:fto  Domino ,  nuUa  lococum ,  DuUa  tem- 
poium  condi'io  ,  nuUus  humanarum  tetam  refptâas  .  nulla 
dcniqiie  tatio  circutnfciibete  ,  aut  fufperidere  poteft  ,  quomi. 
r  /:  tdein  Romunus  Pontifex  ad  omîtes  ejufdeixi  ofEcii  pactes 
n  il  à  ex  iis  prsccermifsâ ,  nullâ  negleflâ ,  curas  fuas  dirigere 
dL-br.it ,  atque  omnibus  inclurent  ibus  in  Ecclefiis  neceflîtati- 
biis  providere.  Huum  partium  inter  prxcipuas  poftrenia  non 
cil  Rc'gulacium  Ordinum  approbatorum  ab  Apeftolicâ  Sede 
tut;lani  getfre  ,  ac  fortibas  ,  piifque  viris ,  qui  eiîdem  Rega- 
b.ribui  Ocdir.ibas  fefe  folemni  Saciaraenco  addixerunc,  fuam- 
q-ie  pro  tuendâ  ,  atque  amplificandâ  Catholici  Religione, 
a^rrqiie  dominico  excolendo  ,  ftrenuam  operam  impendunt  i 
aia'itacem  addere  &  animuhi ,  languides  ,  &  infirmes  exci- 
t-re  ,  &  eorroborare  ,  jacentibus  affliftifque  cbnfolationeni 
affVrre  ,  praccipuè  vero  ab  Ecclefi»  fidei  fuas,  &  cuftodix 
coticreditâ  .  omnia  >  qux  in  animtrum  ruinam  in  dies  fuboiiun. 
tur,  fcaiidala  fummovete. 
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CONSTITUTION 

^  NOTRE   TRES  -  S  fi.  JNT  PERE    LE    PAPE 
!^LEMENT  XIII,  par  laquelle  il  approuve  de  nouveau 
rinllicut  de  la  Compagnie  de  Jésus. 


.E  AÎE  NT  Evùcjue ,  Serviteur  des  Serviteurs  de  Dieii. 
Pour  fervir  de  mémoire  à  La  Tojlériiè. 

Orfque  Norrc-Scigneur  Jsfus-Chrift  C.  irgea  de   la  con- 

duice  de  ton  Troupeau  l'Apûtrc  S.  Pierre ,   &  Ibn  Suc- 

Teur  le  Pontife  Romain ,  il  lui  impofa  des  obligations  ,  que 

'ecirconftancc  des  lieux  ,  &  des  temps  ,  nulle  confidération 

laine,    nulle    railbn  enfin  ne  peut  limiter   ou  fufpendre; 

ne  pouvant  cgipêcher  que  ce  même  Pontife  Romain  ne 

;vc  étendre  l'es  foiiis  à  toutes  les  fonftions  de  la  charge  qui 

eft  confiée  ,  fans  en  omettre ,  oa  négliger  aucune  ,  &  qu'il 

1oive  pourvoir  à  tous  les  befoins  qui  peuvent  furvenir  dans 

,life.  Parmi  ces  fonctions  ,   une  des  plus  importantes ,  eft 

iprendrc  en  main  la  défenfe  des  Ordres  Réguliers  approuvés 

le  Siège  Apollolique ,  d'animer  &c  d'encourager  cci  amcî 

es  Si  picules ,  qui  s'y  font  co'nfacrées  par  des  vœux  fo- 

lels  ,  &  qui  s'emploient  avec  acflivité  à  foutenir  &  à  cten- 

la  Religion  Catholique,  &  à  cultiver  le  chan^p  du  Sei- 

;ur  ;  d'exciter  les  ames  laiigaiiTaiitcs  ;  de  fortifier  les  foibles  , 

deconfolcr  coHes  qui  fi;ccom:bent  fous  le  poids  de  leurs  af- 

iâionx;   6e  fur  tout  d'écarter  de  l'Eglifc  confiée  à  ta  fidélité 

&  à  fa  vigilance  t(3u$  les  fcandales  qui  s'élèvent  de  jour  en  jour, 

6c  qui  caufent  la  perte  des  ames,  ,    - 

JL'mflitut  de  la  Compagnie  de  Jéfus  eft  l'ouvrage  d'un  hom- 
jDe  à  qui  l'Eglife  univerfcUe  a  décerné  le  culte  Se  les  hi  nnt-.'.rs 
qu'elle  fend  «ux  Saints  ;  cet  Inftitiic  ,  après  un  mûr  examen  8c 
|pe  difciiffinn  cxaéle  ,  a  été  approuvé  &  fouvent  confirmé  par 
nos  PrédécelTeurs  d'heureufc  mémoire  Paul  JlI.Jule?  TH.  Paul  JV. 
GrcgoircXlII.  Grégoire  XIV.  SiPaulV- ,  ces  mêmes  Pontifes 
ftcpluficurs  aatresde  nos  PrédécefTcurs  au  nombre  de  dix-neuf, 
l'ont  honoré  de  grâces  &  de  faveurs  particulières  ;  les  Evêquefi 
ooa-fculement  de  ce  S'édc  ,  mais  encore  des  Siècles  précédents 
it  loué  hautement  comme  pouvant  faire  èi  faifant  en  effet  do 
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laftimMm  Societatis  Jefa  «b  Hoaiae  •  ■■xtirui  ^  où  tk 

univniàli  Rcclefiâ  idem ,  qui  S»&âis  Vint  culu»  et  booat  tri- 

buùur,  à  fe!.  rccorJ.  Prxiîceilbribtts   Noftiis  FaaloIII 

Julio  iti  J«m  m.  Pauio  IV.  Gregorio  Xm.  &  &egDrio 

Paulo  V.  diligcnù  examine  perpenfuai .  approbacoa  ,  f< 

confirmacum  ,  &  ab  iifdem  plunbufqae  aliis  ad  novemli 

prxdeceiToTilKis  Noftns  omatuia  pccaliaribac  &Tonbas , 

gratiit;  Epilcoporum  ,  non  modo  hujus,  fed  fuperioruBt  etian 

a'2(um  przconio  commccdatum  ,  ut  maxime  migi&ram ,   8c 

frafluofurn  ,    &  ad  promovendum  Dd  oiltum,   hoDoretn  t  8c 

çlpriam  >  ïfcrnamque  animaruci  faluiem'  procurandam    apn" 

iimum  ;  potcn:iflïmorom  ,    piiflïmoruinque   Regum  ,  &  cllr 

fijnnrum  in  Chnfttanâ  RepuWicâ  Priacipam  prxfidio,  &  vi 

ufquc  munituiti  ;  cu^us  ex  dilViplinâ  novcm  prodiere  v;ri 

Saiiclorura  ,  vel  Beatorum  numerum  reîat:  ,  quorum  très  Mir- 

lyri  ploriaTti    funt  confequuti  ;    à  plurib'js    SanéUtate   clans 

viris  quns  Bcatos  in  Cœlo  noviraus  ,  fempiternâ  perfrui  glonà. 

coilauiiacum  j   quod  Ecdefia  univerfa  longoduorvm  fEculorum 

fpa'io  in  fuo  finu  aluit  &  fovit  ,  ejufque  Profcflbrjbus    prz- 

cipuam    facri    miniftcrii   partem  femper  commifit  magno  cum 

cmol'imento  animarum  ;  quod  ipfa  denique  Catholica  Ecclcfu 

in  Triden'inâ  Synodo  decîaravit  ut  piam  ;  hoc  idem  Inftitutuo 

roviflimè  faerunt ,  qui  per  pravas  interpretationes  ,  tum  priva- 

tis  fertnonibus  ,  tum  fcriptis  eciam  Typis  in  lucem  editis  irre- 

lig'ofum,  8c  impium  appellare  ,  contumcliis  lacerare,    probro 

&  ignominiâ  afficete  non  font  veriti ,  arque  cb  devenerunt ,  ut 

priva:â  fuâ  non  contenti  opinione,  hujufmodi  virus,  de  Re- 

gionc  in  Rcgionem  ,  nuUis  non  adhibitis   ariibus ,  derivatc, 

«tque  undequaquc  diffnndere  fmt  aggreffi ,  neque  adhuc  ceflant. 

incaufis,    fi  quos  inTcniant,  Chrifti  fidelibus  ,  ut  in  proprins 

pcrtrahant    fenfus ,  fubdolè  propinare  ;  Quo  in  Ecclefiam  Dei 

Tiihil   injuriiim  magis ,  nihil  contumeli"Aus  ,   quafi  adeo  ern 

vent  turpiter,  ut ,  q^iod  impium  8c  irreligiofura  eft  ,  folemniti 

exiftimaverit  Dco  carum  8c  pium  ,  coque  decepra  fit  flagiiiofius, 

qao  rfiutiirnius  ad  annos  fcilicet  amplius  ducCTitos ,  cum  mat 

ximo  animarum  dcrrimento  ,  fmui  fuo  tantam  haerere  labem,  fie 

maciilam  fubftinuerir. 

Hiiic  tanto  malo  ,  quod  e6  longiùs  difûmulatum  ,  tant^  alti 
radires  afïit,  virefque  acquirit  in  dies  ,  diutiùs  diffcrre  reme^ 
di'im  ,  Juftitia ,  qus  fua  cuique  afTerere  ,  8c  fortiter  tuen  jubcii 
^  Paftoralis  noftra  erga  Eccîcfiam  follicicudo  non  finit. 

Vc  igltur  fàm  giayem  injunam  à  fponfi  Ecclclîâ  Diviniti 


^BS-grands  fruits,  comme  très-propre  à  promouvoir  le  culte, 
^Bonneur  &  la  gloire  de  Dieu  ,  &  à  procurer  le  faluc  étemel 
^B  âmes  j  les  Rois  les  plus  puiffants  &  les  plus  pieux  ,  les  plus 
^nnds  Princes  de  la  République  Chrétienne  lui  ont  conftam- 
^Knt  accordé  leur  appui  &c  protc<ftion  :  les  loix  de  cet  Inftitut 
Bit  formé  neuf  Saints  Canonifés  ou  Béatifiés  ,  p^rmi  îefquels 
Hbis  ont  obtenu  !a  Palme  du  Martyre  ;  Il  a  été  comblé  d'éloges 
^■r  plufieurs  perfonnages  illuftres  que  nous  reconnoilToBS  être 
^ftns  le  Ciel ,  &  y  jouir  de  la  gloire  éternelle  des  Saints  :  l'Eglife 
Htliverfclle  l'a  nourri  &  porté  dans  Ton  fein  durant  le  long 
^bace  de  deux  Siècles  ;  elle  a  toujours  confié  à  ceux  qui  le 
^Bivent  les  principales  ronflions <lu  Miniftére  au  grand  avantage 
^Kb  âmes  :    enfin  l'Eglife  Catholique  alTemblée  en  Concile  à 
^Rente,  a  déclaré  pieux  cet    Inftitut.   Et  cepenlant  il  s'eft 
^buvé  depuis  peu  des  hommes  qui  par  de  malignes  interpré- 
Htions  ,  foit  dans  des  écrits  imprimés  ,  n'ont  pas  craint  d'ap- 
^kller  irréligieux  8c  impie  ,  ce  même  Inftitut ,  de  le  déchirer 
Hordes  traits  injurieux  ,  8c  de  le  couvrir  d'opprobre  8t  d'igno- 
^unic.  Ils  ont  fait  plus ,  8c  non  contents  d'en  avoir  conçu  eux- 
^Umes  ces  fentimcns ,  ils  en  font  venus  jufqu'à  entreprendre 
H^  toute  forte  d'artifice  d'en  faire  paflcr  le  venin  de  Contrée 
^K  Contrée,  8c  de  le  répandre  de  toutes  parts.  Aujourd'hui 
^Bèmc  ils  ne  cetTent  de  le  préfenter  avec  Art  aux  Fidelles ,  lorf- 
Hb*ils  en  trouvent  qui  ne  font  pas  fur  leurs  gardes  ,  pour  les 
Batraîner  dans  leurs  propres  fentimens:   outrage  le  plus  inju- 
rieux à  l'Eglife  de  Dieu  !  Comme  fi  elle  s'étoit  trompée  fi  hon- 
teufementque  de  déclarer  foleranellement  pieux  6c  agréable  à 
Dieu  ,  ce  qui  eft  irréligieux  &  impie,  8c qu'elle  fe  fût  d'autant 
plus  criminellement  abufée  ,  que   cette  méprifc  a  duré  plus 
long-temps ,  &c  que  pendant  plus  de  deux  Siècles  ,  elle  a  fouf- 
fcrt  dans  fon  fein  au  grand  préjudice  desamcs,   une  tâche  ft 
deshonorante. 

La  juftice  qui  ordonne  d'alTurer  à  chacun  fes  droits  &  de  les 
défendre  avec  force.ôc  notre  lollicitude  Paftoralé  envers  l'Eglife 
ne  nous  permettent  pas  de  différer  davantage  le  remède  qu'exige 
un  fi  grand  mal  qui  fe  fortifie  de  jour  en  jour  ,  8c  qui  jette  de 
plu  ^  profondes  racines  à  proportion  qu'on  le  diflimulc  plus  long- 
tems. 

Afin  donc  de  venger  d'une  injure  fi  atroce  l'Eglife  cette 
^poufe  que  Dieu  nous  a  confiée  ,  &c  ce  Siège  Apoftolique  ;  afin 
d'éto;iff-r  par  Notre  Autorité  ces  clameurs  injuftcs  ,  &  irreli- 
,  contre  toutes  les  loix  de  l'équité  &  de  la  droiture. 
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Nobis  coflcfetSit*  ,  af(}Ti?  etîsift  ab  hie  Apqftolirt  Sede  piopu' 
feiiius  ,  &  huj'jfni'Tdi  irjuftas,  irreligîolalque  voces  in  aninia- 
nim  pemicicm  ,  Se  feduétioncm  ,  &  contra  omncs  xqui ,  boni' 
que  rationes  lor.gè  latéque  diffuias  ,  noiera  Aucloritate  ApoftoJ 
licâ  corapcfcamus  ;  ut  CIcricis  Regularibus  Socieut^s  Jelu  ,  ii 
à  Ni^ibis  pro  juftitià  pxir,cntibus  ,  ftius  maneai  Hacus  ,   eâùci 
roftrâ  Auckorirate  firmiûs  condaliilitus  ,  eorujaquc  nunc  leta 
pnris  fummè  afflidt'S  r^btis  alianod  affcramas   levamcD  :   l' 
<lemurn  Venerabiltum  Frarrun  Noftrorum  Epifcnporuni ,  q 
ex  omnibus  Région. bus  Caiholicis  eamdcm  Socicutctn  Noi 
pcr  littcras  magnoperè  rommi^ndarunc ,  &  ex  eâ  maximas  iiti| 
fitates  in  fu  s  quilque  Diœccfibus  fc  capere  profitentur  ,  juftil 
«kfuleriis  obfcnmdemus  ;  Motu  proprio  ,  &  ex  ccrtâ  fciencti! 
dequc  Apoftclicz  potcltacis  plenirudinc  ,  omnium  pracilecefTc 
rum  noT^rorum  inhircndo  vcft:giis  ,  hac  m.'ftrâ  perpétue  va' 
turâ  Conftitutionp  ,  eodem  modo  ,  râttone  &.  forma ,  quibus  ipll 
cdixerunc  St  drclarirunt .  Nos  q'uoqucedirimus  &  declatamuî 
Inftitutum  Socieratis  Jofii  fumm^tperè  redoler?  pieta:cin  fc  fa; 
éliratem ,  tùm  ob  prsdpaiîin  fincTn ,  qun  maxime  fp?clat , 
fenftoncm   fciliccc ,  proparanoncmaue  Catholicac  Ke^.g:on 
mm  ob  meda  ,  qiix  alh'bêc  ad  cjufmodi  fincm  confequendu 
quod  vcl  ipfa  nos  haftcntis  flocuit  cxpcricntia  ,  cum  ex  câdem 
flifciplirâ  tàmmulrns  ad  hanc  ufquc  setatem  prodiiffe  novimuj 
Orthodoxs  Fiitei  pn'jpngnatores  ,  facrofque  prxconcs,  qui  i 
vi£tn  anirai  rnbnre  terra  marique  fub'crc  pericula  ,  ut  ad  gent' 
immanitatebarbarss  fvang'clicï  doiflrinœ  lumen  afFetrent  , 
quotquot  idem  profitentur  iaudabilc  ïnftiiutum  ,   partira  i 
tentos  juventiiti  Rc^pione  8ibonis  Artibus  erudicndae  ,  part' 
pperam  darc  rpiritual  b'is  exerciiiis  tradendis  ;  partim  adlldi 
verfari  in  Sacramentis.  Prscipae  Pœnitentia  &  lùirhariftix  ai 
miniftrandis  ,  &  ad  eoriirri  frcquendorem  ufum  Fidellbus  c 
citandis  ;  tura  howincs  in  apr'S  degen^cs  divini  verbi  pabu 
Tecrcarc  ;  ac  proptcrcn  id'^m  Inftifutum  Si.ic:eratis  Jcfu  ad  lia , 
oximia  pc-petranda  ,  drvînâ  pmyidonrâ  ,  rxciiatum  ,  Ipfi  quO^ 
que  appri^bamus  ,  ff  PiKÏccclTîirtim  Nortroram  approbati<">ne$ 
eiufdem  Inft^tuti  Apnft.>!î'-â  auflnriiaie  B()fliâ  confi  maraus. 
Vota  ,  quibus  iidcm  Ctcrici  Regular^s  Socictatis  Jr^fu  jiixîà 
id?m  eorum  Inllitutnm  fe  devovent  Deo,  grata  ilîi  &  acccpt* 
efTc  declaram^'s  :  Ipiritualia  rxcrcitia,  q'ns  ,ib  iifdem  Cleri 
Rcguinribtistraduntiir  fidelib'js,  à  mundi  llrepiru    fcmotis 
dics  aliquot,  iit  d"  seterna  fui  ipforum  falute  fcriô  &  uni 
«citent,  ut  maxtmé  conducibilla  ad  rcformandos  mores , 
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en  îèpfttti  au  loin  pour  fé(îu!t-e  ti  jJôur  pètâré  îês  âmes  ;  âtin 
d'affermir  par  ceitc  même  Autorué  d'une  manière  encore  plus 
llable  l'étac  tics  Clcrs  Réguliers  de  la  Compagnie  de  JeCus ,  qui 
ont  droit  d'attendre  de  nous  cette  julhce  6t  pour  apporter  quel- 
que adouciffcmcnt  a  leur  malheurs ,  qui  Ibnc  aujourd'hui  à 
leur  comble  :  enfin  pour  acquielcer  aux  juftes  defirs  de  nos 
Vénérables  Frcrci  les  Evêques  ,  qui  nous  ont  écrit  de  tous  les 
Pays  Catholiques  pour  nous  recommander  inllamment  cette 
même  Compagnie  ,  de  laquelle  chacun  nous  ali'ure  qu'il  retire 
dans  l'on  Dioçele  les  plus  grands  avantages  ;  .. . 

De  notre  propre  mouvement ,  certaine  fciencc,  8c  par  la  plé- 
nitude de  la  Piiilfance  Apoftoiique  ,  marchant  lur  les  traces  de 
tous  nos  PreJéccffjurs,  par  cette  Conùituiion ,  qui  aura  force 
à  perpétuité,  de  I»  même  manière,  façon  Se  forme  qu'ils  l'ont 
dit  &  déclaré.  Nous  dilons  aulFi  &  déclarons  que  l'inftitut  de 
la  Compagnie  de  Jelus  refpire  en  tout  la  Piété  Si  la  Sainteté, 
foit  que  l'on  conlulére  la  nn  principale  qu  elle  le  propol'e  fur 
tout ,  c'eft-à-dirc  la  dé'enfe  8t  la  propagation  de  ia  Religion 
Catholique,  foie  qu'on  falFe  attention  aux  moyens  qu'elle  em- 
ploie pour  parvenir  à  cette  fin  ,  comme  l'expérience  même  nous 
î'aappris  julqu'à  préfent;  Ayant  vîi  jufqu'à  ce  jour  cette  même 
Société  produire Hin  très-grand  nombre  de  défenfeurs  de  la  foi 
orthodoxe  ,  &  de  Prédicateurs  de  la  latnte  Parole  qui  avec  un 
courage  invincible  le  font  expofés  à  mille  dangers  lut  terre  8c 
fur  mer  pour  aller  porter  la  lumière  de  la  Dodlrine  Evangelique 
à  des  Nations  féroces.  Se  barbares.  Voyant  encore  que  tous 
ceux  qui  font  profefiïon  de  ce  louab  e  Inilitut  ,  font  appliqués  , 
les  uns  à  élever  la  Jeunefie  dans  la  Religion  Se  dans  les  Scien- 
ces; les  autres  adonner  les  exercices  Spirituels  ;  que  ceux-ci 
font  continuellement  occupes  à  adminiftrer  les  Sacrcmens ,  fur- 
tout  de  Pénitence  &c  d'Euchariftie  ,  Se  à  exhorter  les  fidèles 
d'en  faire  un  fréquent  ufage  ;  Se  ceux-là  à  nourrir  du  p.iin  de 
la  parole  Divine  les  habtcans  de  la  Campagne.  C'cft  d'après  ces 
connoilTanccs  que  nous  approuvous  auuicct  IniUtut  de  la  Com- 
pagnie de  Jefus  que  la  divine  Providence  a  fulcité  pour  opérer 
de  fi  grandes  choies  ,  8e  qu'en  vertu  de  Notre  Autorité  Apof- 
toiique nous  confirmons  les  approbations  que  lui  ont  données 
nos  PrédccefTouns  ....  Déclarons  que  les  Vœux  par  lefquels 
les  mêmes  Clercs  Réguliers  de  la  Compagnie  de  Jefus  ,  fuivanc 
leur  même  Inftitut  le  confacrent  à  Dieu  ,  font  des  Vœux  qui  lui 
font  chers  8e  agréables.  Nous  approuvons  tort  ,  6e  nous  louons 
les  Exercices  i'piiituels  que  les  manies  Clercs  Réguliers  don- 


ad  Chriftianam  piecatem  hauriendam  nutriendamque ,  magnO- 
peré  probamus  ,  &  laudamus  :  Congregationes  pratterea,  leu 
fodalicia,  non  modo  adolefcentium ,  qui  ad  fcholas  veniitint 
Societacis  Jefu ,  fed  quxvis  alia,  fivè  fcholarium  tantîim , 
fivé  aliorum  Chrilli  fidelium  tamùm,  five  utrorumque  fimul 
fub  Invocatione  fieatx  Marix ,  feu  quovis  alio  ùtulo  erefta, 
&  quat  in  iis  pia  opère  ferventi  ftudio  exercentur  ,  probamus, 
pra:cipuamque  erga  Beatam  Dei  Genitricem  femper  Virginem 
Mariara  devotioncm  ,  qux  in  iis  Sodolatiis  alitur,  8c  promo- 
vetur,  magnoperè  commendamus .  noftrorumque  fel.  record. 
Predecc(r:)rum  Grcgorii  Xlil.  Sixti  V.  Gregorii  XV.  &  Bene- 
difti  XIV.  Conftituciones  ,  quibus  ea  ibdalitia  approbarunt. 
Nos  Apoftolicâ  autloritate  noftrâ  confirmamus  ,  Caeterafquc 
omnes  Coiiftitutiones  à  Romanis  Pontificibus  PrscdecefToribui 
Noftris  in  ejufdïm  Inftituti  Societatis  Jefu  fundlionura  appro- 
bationum,  &  laudem  cundicas ,  quarum  fingalas  hîc  haberi 
volumus  pro  infertis  ,  auiStoritatc  itidem  Nobis  à  Deo  tradità, 
Apofto'.icx  confirmationis  noftrse  roborare  ,  per  hanc  noftram 
Confticuiionem  ,  munitas  volumus  ,  &  fi  opus  fit  ,  velut  à 
Nobis  ex  integro  conditas  ,  editafque  cenferi  praecipimus ,  & 
mandamus. 


Nulli  ergoomnin6  hominiim  liceat  hanc  paginam  noftrœ  ap" 
probationis  ,  &  confirT.aiionis  infringere  ,  vel  ei  aufu  temerario 
contraire  :  fi  quis  autem  hoc  attentare  prxfumpferit ,  indigna- 
tionem  Omnipote^ùs  Dei  &  Bcatorum  Pétri  &  Pauli  Apoftolo 
mm  cjus  le  novcrii  incurl'urura. 

Datum  Roms  apud  Sin£lam  Mariam  Majorem  ,  Anno  Incar- 
nationis    Dommics     Milîeftmo    Septingcntefimo    Sexagefioo 
Quarto ,  Scptimo    Idus  Januarti,    Pontificatûs   Noftri    Ann». 
Septimo. 

C  Card.   Pro-Datariu  s. 

N.  Card.  AntoncUus. 
Vijà  De  Curia  J.  Manaffei.  L.  Eugeniui. 

Loce  t  Pliimbi. 

Regiftrotii  in  Secretaria  Brevium. 


co 
ti 
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fent  aux  Fidèles  ,  qui  le  font  éloignés  pendant  quelques  jours 
Lu  tumulce  du  Monde ,  afin  de  penfer  l'erieutement  8c  uniquei 
nent  au  faluc  éternel  de  leurs  âmes  ,  comme  très-pp  près  à 
eformer  les  mœurs ,  à  mlpirer  8c  à  nourrir  la  piété  Chrétienne  ; 
)ious  approuvons  encore  les  Congrégations  ou  Allbciations  , 
Ion-feulement  des  jeunes  gens  qui  fréquentent  les  écoles  de  la 
Compagnie  de  Jefus  ,  mais  encore  toutes  les  autres  ,  loitqu'el- 
es  foient  compolées  d'écoliers  feuls  ,  ou  d'autres  Fidçlles  fçu- 
emeht ,  ou  des  uns  &  des  autres  réunis  enfemble,  fous  l'In- 
rocation  de  la  Sainte  Vierge  ,  ou  fous  tout  autre  titre  ;  Ap^ 
trouvons  de  même  les  œuvres  de  piété  qu'on  y  pratique  avec 
ervcur  :  Recommandons  fortement  là  dévotion  particulière  que 
Xs  Congrégations  entretiennent  &  augmentent  envers  Marie 
M  Bienheureufe  Mère  de  Dieu  toujours  Vierge.  Confirmons  de 
Notre  Autorité  Apoftolique  les  Conrtitutions  par  lefqucUes 
los  FrédecelTeurs  d'heureufe  mémoire  Grégoire  XIII.  Sixte  V. 
Sregoire  XV.  &  Benoit  XIV.  ont  approuve  ces  Congrégations , 
fe  toutes  les  autres  Conllitutions  que  les  Pontifes  Romains  iios 
PrédécefTeurs  ont  donné  comme  autant  d'approbations  &  d'é- 
loges des  fonilions  de  ce  même  Inftitut  de  la  Compagnie  de 
lefus.  Voulons  que  chacune  de  ces  ConlVuutions  loit  regardée 
comme  inférée  dans  celle-ci  :  Voulons  pareillement  que  toutes 
"oient  munies  de  l'autorité  que  nous  avons  reçue  de  Dieu  ,  8c 
vêtues  de  toute  la  force  de  notre  Confirmation  Apoftolique  j 
:  s'il  en  eft  befoin  ,  Nous  ordonnons  &  enjoignons  qu'on  les 
tienne  tomme  émanées  de  Nous  ;  8c  comme  faites  Se  données 
en  entier  par  nous-mêmeSi 

Que  perfonrie  donc  n'entreprenne  dé  donaer  atteinte  à  cet 

léle  de  notre  approbation  8c  coùfirmation  ,  &  n'ait  la  témérité 

,e  s'y  oppofer.  Que  Ii  quelqu'un  ofe  irommettrc  cet  attentat  > 

iqu'il  fçache  qu'il  encourra  l'indignation  du  Dieu  tout-puiflant 

de  fes  Bienheureux  Apûtres  S.  Pierre  8c  S^  Paul, 


Donné  à  Rome  a  Ste.  Marie-Màjeuré  l'an  de  l'incarnation 
dé  notre-Seiéneur  mil  fept  cent  foixante-quatre,  le  feptiém» 
des  Ides  de  Janvier,  de  notre  Pontificat  le  feptiéme. 
G.  Catd.  Pro-Dataire. 

N.  Card.  Antonsl  li 
Vifa  de  la  Cour       J.   M  a  n  n  a  s  s  e  t. 


La  place  t  du  Sceau  en  plomb. 
ke^ijtré  dani  là  Sei'utairii  dtl  Brefs. 
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TABLE  DES  PRINCIPALES  MATIERES 

Lontéiiuis    dans  les  Jix  Lettres. 


ACace  Patriarche  de  Conf- 
tiiwple  cealurc  par  le 
Pape,  pige  «4.  i6. 

Aftes  des  Apôtres  cités,  4??. 
454.  irfutv.  Voy.  Loi  du  fi- 
lence. 

Aix  (M.  l'Archevêque  d'), 
loi.    418. 

Alais  (M.  l'Evêqucd')  eftie 
troijtcme  Vicaire  de  J.  C-  J  J. 
67-  80.  Vrai  Içns  du  Bref  que 
le  Pape  luiaadreiré,  115. 
117.  lùrfuiv.  il  fait  de  nou- 
veaux dogmes  ,   154. 

Angers  (M.  TEvêque  d'), 
Contràdiftion  de  fa  con- 
duite, 5<î. 

Anglois  admirent  la  conduite 
des  Parlemens,  84.  annon- 
cent dans  leurs  ouvrages  la 
perte  de  la  Religion  en  Fian- 
ce ,  494. 

Aniycire  ,   ce  que  c'eft.    Si. 

Aquaviva  Général  de  la  So- 
ciété en  I  )3i ,  184. 

Arnaud  (  le  Grand  )  chafTé  de 
la  Sorbonne  Se  du  Royaume, 
.(.  Sa  haiae  contre  les  Jél'ui- 


tes ,  Il'iJ.  Son  erreur  fur 
S.  Pierre   Se  S.  Paul ,  67. 

Arrêts  portés  contre  les  Roit 
de  France,  48 j. 

Articles  (  les  quatre  )  ne  font 
point  quatre  vérités  révé- 
lées, 419.  410.  érj'uiv. 

Affemblécs  Provinciales  im- 
proavent  rinllrudtion  de  M. 
d'Alais,   loj». 

Avis  impartant  eft  mal  inter- 
prété; '^66,  l'Auteur  n'eft 
pas  Jéfuite,  41^.  417 


B 


BEnoît  XIV.  Sa  lettre  ency- 
clique J44.  il  a  publié  it 
Bulles  eu  taveur  de  l'inlb 
tut,  171-  Extraits  de  plu- 
fieurs  de  ces  Bulles,  45  ' 
457  ,  il  loue  les  Congréga- 
tions, 4^8.  les  exercices  Ipi- 
rituels,  4159.  l'IraUtut.  470. 
Son  caradcre  ,  l'on  éloge  , 
465,  les  lentimens  pour  la 
Société ,  li'id.  ir  fuiv. 
Bernard  (  Saint  )  fon  caraiSle- 
re  defliné  par  Voltaire,  71. 
Extraits  de  deux  de  fes  l«' 
très  à  Innocent  II.  71, 


^ 


a 


itméc  (  S.  Charles  )  ne 

angca  poiPéC   iTuws  fur  le 

xnpic  de  la  Société,  185. 

juiv.    Preuves  cirées  de 

fto  re  de  la  vie  par  Giuf- 

0,  187.  par  piulieurs  au- 
cs  auteurs,    135.  ^  fuiv. 

niculiéremcnt  par  un  au- 
ur  Anglois,  i»s.  Quel 
gemeni  on  doit  porter  lur 
s  lettres  pollhumcs ,  aoi. 

1.  Excrai;s  de  plubeursde 
s  lettres,  104.  lùr  Jurj.  Il 
rit  une  lettre  à  Grégoire 
~1I.  ^14.  aux  Légats  du 
'oncile  de  Trente ,  147.  Ô" 

blTucc,  Son  témoignage  fur 
i'aucorité   du   Pape  ,     itfo. 
57.  1 58-  fcs  lettres  auocRe- 
ieufes  de  Port-Royal  ci- 
tées ,  <î4.  il  appelle  l'inikituc 
Vénérable,  1/9. 
Sours,  (M.)  CommifTaire  de 
Colmar ,   prononce  un  Dif- 
cours  aux  Jcluites  de  Stral- 

bourg  ,   }19. 

uUe  Apujivlicum ,  traduire  en 
rançois,  497-  n'cft  point 
rangete  à  la  France ,  19. 

eft-il    difficile  a'alFeoir  un 

jugement  certain  fur  le  ca- 
ttére  de  cette  Bulle,  ji. 
T.,  quelles  font  les  formes 

extérieures    qui    lui    man- 
uenc,  57.  elle  a  été  délirée 
tous  les  Evêques  Caiho- 
iques,  i«j. 
BuUe   Uni^enitus  cft  une  Loi 

de  l'Eglife.    Se  de  l'Etac. 

'  4«.  3  50. 

lie  Rcj^imini   de  Paul  lU. 


qui  approuve  non- feule- 
ment la  fin  de  Huftiiut, 
mais  encore  let  nioyens', 
449.  &  fuiv. 
Bulie.  Plufieurs  autres  BuIUg 
relatives  au  même  lujec', 
451.  454.  ir  juiv. 
C 

C'A  NO  (Melchior),  Son 
•  témoignage  fur  Tappro^- 
bation  d'un  Inflitut  Reli- 
gieux cité  mal-à-propos,  44. 
Caraélére  de  ce  JVlome,  ibid. 
Sa  dodrine  fur  les  quatre 
articles,  45.  4rt. 

Carcaflbne  (M.  l'Evêquc  de) 
imiteM.de  Soiffons,  431. 

Charles  Su'ulijaM  Dauphi* , 
48 1. 

Charles  VTI.  condamné  par  le 
Parlement  de  Paris,  4S1. 

Chef  de  l'Eglife.  Quels  font 
les  droits,  66.61.  tr  jan, 

Clcmenc  XIII.  donne  d«s 
louaxig&s  à  la  Société,  jcc 
Son  éloge ,  îî-P^quelnoo- 
tif ,  il  approuvé  de  nouveau 
riniHtut ,  1 52..  il  cite  en  &• 
veur  de  la  Société  les  élcges 
dont  les  Saints  l'ont  com- 
blée, ZJ4.  &  le  fuffrsgede 
l'Eglife  uniyerfeUe ,  174. 
i:rjmv.  Son  Bref  i  M.  J't- 
vcque  de  Sarlat,  j  jx.  ^^4. 
Son  jijgemeni  fur  le  libeliç 
des  aflertiODS,  354.  j^f. 
Comment  il  s'exprime  fur  U 
lettre  encyclique  à%  ^eauc 
XIV'.  414.  41 5. 

Comtat.  Le  Pari.  d''Aix  vent 
en  faire  préfcnt  au  Roi,  îea, 
quels  font  les  droits  du  Roi 


fuf  c«tc  Provmce ,  Joi,  6* 

,    /«'*• 

,Conitezai  ,  pribtndè  de  Mont- 
réal ,  Hiftaire  abrégée  de 
là  vie,  408,  409. 

Conciles  ue  Fiortnce  ,  de  ■Cal- 
cédoint ,  Stc.  leur  (cmoigna- 
gc  fur  l'auiorité  du  Fapc, 
58.  <»• 

Concile  de  Trente.  Il  fait 
l'Eloge  de  l'Inflitut.  Voy. 
PalIaviciD  ,  Inllicut. 

Concile  de  Latran.  Il  excom- 
munia le  Parlement  d'Aix , 

Conllitutiuns  de  la  Société  > 
ont  été  approuvées  par  plu- 
fieurs  Papes  ,  4^8.  ir  jùiVi 
Doivent  êire  regardées  , 
comme  des  Conltitutlons 
Papales  ,  474.  Vuy.  Inlbiut. 

Convulfionaircs.  V\jy-  Janfe^ 
niftcs. 

Crafluux   (le  Sr. )    exilé  par 
lettre  de  cachet ,  \66, 
D 

D'Alembert,  eft  le  Go- 
liath de  l'Encyclopédie , 
3  5*'  3  57-  Q"fi  doic-on  pen- 
ier  de  fon  ouvrage  fur  la 
Dellru<SiondesJélui[es,4o8. 

t)amicns ,  aflbcie  les  Magil- 
trats  à  fon  Régicide  >  47 si- 
éent une  lettre  ,  &  un  Bil- 
let au  Roi ,  ibid.   &c  480. 

D'Argenlon  (  M.  le  jVlari|uis  ). 
Ses  confiiiéraiions  fur  le 
gouvernement  de  la  France , 
J05. 

Diderot ,  96. 

Doctfur  de  la  Sapience  ,  au- 

,    teurs  des  lettres  ,  £ll  aé  Ul- 


tmuooam  .11.  En  a  fuccl 
les  préjugé»  avec  le  lait.  &. 
doit  là  cooveriioo  aux  Cbeà 
d'oeuvre  de  la  Mag'ftraturc 
françoife,  ii~  &]t  part  d« 
fes  ICTupules  ,  14.  écnt  éa 
lettres  lur  diflférens  Ani:i 
des  Parlements  ,  i.6. 
Dol(M-  l'Evêque  de),  $«}• 

4Î1- 

Dominicains  >  louent  Me.  Ri- 
pett,  i96.  lui  fervent  de 
Secrétaires ,  xci.  Petit  Dé- 
tail de  la  vie  déréglée  qu'ili 
menoient  au  Mexique,  xii. 

Du   Bellay  (EulUche).    Son 
Avis  fur  les  Bulles  obtenue» 
par  les  Jéfuites  ,  rtf). 
E 

E G  LISE  Gallicane.  Son  té- 
moignage fur  l'autoriié 
du  Pape,  «6i  L'étendue  de 
la  jurildidVion  féculiere  la 
tient  dans  une  grande  lervi* 
tude.  ÎJ}. 
Encyclopédie  ,  a  prêté  nilin 
forte  au  Parlement,  40  j.  554. 
Efprit  de  S.  Frarifoit  de  Salci , 

J- 

Efprit  de  Desfontaines  ,  n'a  eu 
qu'un  fuccès  Ephémère ,  W> 

Efprit  du  Grand  Arnaud ,  n'a 
pas  eu  un  fuccès  plus  bril- 
lant ,  6, 

Efprit  de  Voltaire  ,  a  éclipfi 
tous  les  autres  Effritt ,  y. 

Efprit,  il  roanquoii  VEJ'prit 
d'un  Magillrat  Philolbph» 
François ,  8. 

Evoques  de  France,  prêtent 
le  ferment  de  fidélité  au  Pa- 
pe ,  cotre  les  mains  du  Non* 


4*.    D<5cTarent   folem- 

iellement  qu'ils  fe  font  gloi- 

|e  d^obéir  au  Pape,  6i.  ont 

crit  au  Pape  fur  les  calami- 

és  de  l'Eglife  de  France  , 

134.  Sont  exhortés   par  le 

fape  à  donner  des  Inftruc- 

îons  Paftorales,  jtfi.Cin- 

liiance  ont  examiné  l'Infti- 

it ,   i74<  En  ont  reconnu 

l'utilité ,  lia. 

raiis   Jts   ajfertions ,   font 

jn  libelle  infâme ,  J  jx.  Qui 

^rofcrit  des  vérités,  &  ra- 

Eionife  des  erreurs,  14  t.  Ont 

Ité  compilés  par  les  ennemis 

le  l'Eglife  ,  119.  Î51..  J57. 

Kf-yàiv.  la  réponfe  à  ce  li- 

*  elle  a  rendu  modeftes  les 

fcorrefpondans  du  Gazetier 

ïnfenifte  ,   45.    On  y  dé- 

nonire  plufieurs   centaines 

le  falû&cacions ,  143. 

F 

lAcutTE'  de    Théologie  de 

Paris.  Ses  Articles  do6lri- 

naux  contre  les  erreurs  de 

Luther,  1 59.  i5o. 

Fenelon  cenfuré  par  Innocent 

I       Xn.  cède  à  fon  autorité,  66. 

I  Fleury  (  Me.  Orner  Joly  de) 

Nfuppole  que  Clément  XIII. 
n'approuve     l'Inrtitut    que 
toour  fes  états,  19.   N'a  pas 
-  imaginé  que  la  Claufe  ,  pro- 
frio  Mûtu  ,  fe  trouve  dans 
prefquc   toutes  les  Kulles, 
1        ÎJ.    Fait    des    reproches  à 
Clément    XIII.    Ibid.  L'in- 
fulte  ,  }  50.  lui  veut  appren- 
j       dre ,  comment  doit  fe  faire 
r      Mnc  Bulle  ;  34.  ne  l'honoore 


50? 

pas ,  comme  Souverain  ,  & 
ne  le  refpciSe  pomt ,  comme 
premier  Vicaire  de  J.  C.  jy, 
tronque  fie  falfifie  le  Bref  à 
M.  l'Evêque  d'Alais,  74. 
75.  77-  78-  Interprête  8c 
traduit  mal  celui  à  M.  de 
Sarlat,  JJi.  Î5Î.  $58.  Igno- 
re la  langue  des  Romains  , 
Se  la  Logique  de  Port-Royal, 
3  î  1.  Demande  de  quel  droir 
le  Pape  cenfureroit  les  Evo- 
ques de  l'Eglife  de  France  , 
57.  i6i.  Regarde  comme  il- 
licite la  correfpondance  des 
Evêques  avec  Rome  ,  40. 
41-  5  3  5-  337.  Quels  font 
les  CompilaieuTS  de  les  Ré- 
quifuoiies,  itfx. 
François  fie  Sales  (Saint) 
lesfuperjiitieux  Papilles  prÛK 
nent  ion  infipidc  maofuétu- 
de,  5. 

G 

GAssENDi  a  connu  un  ter- 
tain  Ripert  Noà\ambulc, 
44X.  Voy.  Muiatori. 

Gazetier  Janfénifte.  Son  juge- 
ment fur  la  Bulle  Apojioli- 
cum  ,  551.  il  eft  un  fcélérjt 
obfcur,  un  &c.  59}.  444.  il 
fait  l'éloge  des  Magilbats,  Se 
fur-tout  de  Me.  Ripert  deve- 
nu fon  idole  ,  47  3. 

Grenoble  (M.  l'Evêque  de) 
calomnié  par  Me.  Ripert  fur 
fa   prétendue   ie(ra£l:ation, 

'"■  H 

FJArlay    (M.  de).   Son 
ï  témoignage  cité  en  faveur 
de  l'autorité  du  Pape ,  iS}. 


AKÎ-.eTLqne  de 
Rfacuu.  Ses  <coi:nier.s  fur 
VvÊUXttt  du  Sou^cram  Pos- 
tifs.  tf). 
HamiliÉt  (le»  FF.)  ne  doi- 
Tcat  uu  èir»  foojpifcs  avec 
les  Jéûittcs  ,  190.  Hiîtwire 
ÛB  leur  lup^rciiton  rappv,T- 
%ée  d'tprès  pluGcurs  Aa- 
Ccurt.  »yo.  »?i.  ^  /»»*. 

ÏAmiliisTEs.  Leur»  convul- 
fujcs  ,  {40.  Leurs  prCterKius 
ntrscles.  UiU.  Qucilc>>  l'ont 
Ictirc  erreurs ,  1  »  9.  Qa'eft- 
ce  qu'un  Jaalenitte  ,  117. 
Le  JanfOnifine  n'cll  peint 
une  chirrcre,  1 1>.  A  queile 
époque  on  doit  ixcr  le  plus 
grabi  tev  qu*i!S  ei.(CKci:ë. 
tko.  ixi.  tr  Jiî^v. 

J((ui(es  éfrouvcni  les  plus 
cr»e<lc5  pcrUcuiivns  ue  la 
ptt  desMagiÙraii  .  JSS.  & 
Jkîv.  conduite  qu'on  leur 
tejrocbe  à  Ttgard  de  leurs 
Aiiliés,  &  de  leur*  dévoies, 
40J.  U»  n'hifj.«m  pfint  en- 
tre leur  Roi  légitime  &  leur 
Monarque  uiiramontain  , 
15?.  Qu'efl-ce  qu'être  Jc- 
iutie  par  rjfence  ,  8c  Jéfuite 
far  aaopion ,  414. 

Imioccnt  X.  a  comblé  d'élo- 
ges rinftitut  &  la  Société  , 
\69.  Son  Bref  au  V.  Palafex 
cité.  Ibii.  Vny.  Palafox. 

Inftitut  «irr  J(>;/«fM.  Qu'eft-ce 
que  cet  Inftitut,  iti.  i7î. 
Piufieurs  Afll-mblées  du 
Clergé  de  France  en  ont  fait 
l'éloge,  178.  179.  Il  a  été 


looé  ps'  - 

tout  par  les 

n.-.î  wÊ  t:- 

ajtf.  a7j. 

Le    Cooc; 

Trente 

uvé. 

*7o.  c- 

'    •! 

% 

ê.f* 


iio;é  Oc  grâces  pa: 
««8.  Et  en   ont 
non-feulcnent  li  fn ,  mus 

Cr.crrc  j'i  j    ir.  v.-?.j  .  .rj.-. 
Inft:. 

•"  .- 

de   la  P:oir;nce 

que  de  Tours  cu^     .-,    .» 

«iieniats  du  Pirtcnifa»,  }}8. 

Inftruâioa  de  M.  dcLtxîére 

où  cft  rapporté  un  détail  cii- 
ccnftanac  dc^  ci>nvuifions , 

î.iO.  J41.  c-y«.-v. 

Irenêe  (Saint)  Archevêque 
de  Lyon.  Comment  il  s'ex- 
prime l'ur  l'autorité  du  Pf- 
pe.<îî.  — 

LA  T  N  E  z  n'cft  point  le 
Fondateur  de  la  Sociéid, 
i8i.  iSJ. 

Lente  d'un  Cojmnpolhe  eft  une 
critique  fondée,  jtfa.  J7i. 
Son  Apologie  contre  divers 
Réquifitoires  qui  l'ont  atu- 
quéc  ,  x66,  J7r.  4^1.  ^jâ. 
477.  &  }'»iv. 

Lettre  d^un  Chevalier  ac  MaU 
the  ,  401.  4x4.  ^  fttiv. 

Lettre  d'un  Parijîcn,  citée  fut 
les  4.  Articles ,  4x0. 

Lettre  d'un  Théologien  de  Ro- 
me. C'eftun  Libelle  quiâo 


créclite    les  fophifmes    des 
Magiftrats ,  445.  î^fuiv. 
Lettres    VrovinciaUs     flétriçs 

parlePar!.  d'Aix,  571. 
Loi  dùjilence  ne  regarde  poinc 
les  Evêqucs  ,  ?45  »  Î49  >  ^^^ 
Apôtres   s'élevèrent  haute- 
ment contre   celle   qui  fut 
Sortée   par    le  confeil    des 
uifs,  45X.  455.  Les  Janfé- 
liiftes  en  font  fculs  les  inter- 
prêtes, 347. 
Louis  XV.  reproche  au  Pari, 
de  Bretagne  d'avoir  violé  fa 
:    confiance,    150.    j;?-  Me. 
Ripert  l'a  créé  Apôtre  exté- 
rieur  de  la   Chfétienneté  , 
X94. 
Lyon  (M.  L" Archevêque  de) 
eft  le  fécond  Vicaire  de  J.  C. 

35- 

M 

MAGISTRATS.  Etoient  au- 
trefois Peuple ,  9.  le  Peu- 
ple les  confirmoit  ou  les  def- 
tituoit,  en  quelque  forte, 
.  Jbid.  Its  n'étoicnt  point  la 
.  NobleÏÏe ,  encore  moins  le 
Clergé,  ic.  Aujourd'hui, 
ils  font  feuls  tous  les  Ordr^ 
de  l'Etat,  ri.  Ils  font  au- 
deffas  du  Pape,  15.  Ils  font 
infaillibles,  14,  Leurs  décla- 
mations ,  leurs  infultes  con- 
tre le  .Souverain  Pontife, î .5 7. 
j<S8-  leur  injuftice  envers  les 
Jéfuiies,  448.  le  nombre  des 
bons  Magillracs  eft  peu.-âcre 
fupérieur  à  ce'.ui  des  mau- 
vais, jaS.  Les  Mapiftrats 
Pariliens  fignent  de  leur  fang 
la  ligueconorb  leur  Roi,  477. 
473. 


%     5o#- 
Magiftrature,  Parlement.  Ces 
expreflions  générales  doiveot 
être  reftreintes ,  jxS. 
Marca  (Pierre  deX  Son  fen- 
tunent  fur  i'in&iUibllité  du 
Pape  ,  (Çj. 
Mazzarini  (  le  P.)  Jéjhite  Avan- 
ce des  propoûtions  fûfpec-  > 
tes ,  xorf.   Détail  de  cette 
affaire  ,  ao8.  xo?.  ô*  fiiiv. 
Sentence  portée  contre  lui , 
îxi. 
Montvallon  (^M.  de),  in. 
Morale   Trtttqut  eft    aujour- 
d'hui le  Manuel  des  Magif- 
trats; tf.  Eft  un  libelle  tie- 
venu  claiiîque,  ti8. 
Muratori  ,  dans  fon  Traité  de 
la  for-ce  de  Vlmaginatkn  cite 
Gaffendi  fiir  les  aoâambu- 
Ics ,  44X. 

N 
XJOle  <M. l'Evêque  de), 

Norbert.    Son   taraâère,    fes 
voyages  ,  407.  , 

Nouvelles  Eccléfiaftiques   ci- 
tées, lox.  Î5I.  î(fo.  i6i. 
P 

PAlatox  (  le  V.  D.  h*rt 
de)  ne  changea  point  d'avis 
fur  le  compte  de  la  Société . 
XI  S.  Hiftoire  de  fes  dëmélés 
avec  les  Jefuites  du  Mexi- 
que, XI 9.,  no.  iyfmv.Sea 
Lettres  à  Innocent  X ,  xxx. 
f?  réponle  au  Mémorial  des 
J?fui'es.  Ihid.  xxj.  1x4.  iy 
fuiv. S'sNotes  fur  lesLettrcs 
de  S.  Tliéréfe,  xx8.  u.9* 
■  ér  fuiv.  Sa.  défenfe  CtCCBÙ' 
que  ,  *X4,  &  fufv. 


Pail»vicin  J/juite.  Son  Hifloi- 
re  4u  Concile  de  Trente 
citée,  14.7.  X48.   ijo.  ttfo. 

Pipe.  L'0|nîtion  qui  lui  acin- 
bjc  rintaillibilité  a  conduit 
la  rrain  lacnlege  des  Aflif- 
fi.*É»  dos  Rois  ,  17-  il  a  droit 
df  c.nlurer  unEvêqiic  Fran- 
ce » .  )7-  Son  aucurité  fur 
Vf  ^lif;  univerlolle  prouvée 
ffti  le  i'*nio:pnagedti Con- 
çut, 58.  Des  Aftes  de 
rAir.'mb.tt  -  du  Clergé  de 
Franr»  ,  6o.  De  Pierre  de 
P.lff.a.    61.     De    rilluOre 

P»  «s  ^lo^D:»cre).  Soncarac- 

•irr:  .racé  car  l'Abbé  de   S. 

;  .;.-r?  .  J45.   Î44. 

'<?ment    ne  fui    jamiis   un 

"oncile,  II.  Son  intaiilibi- 

J  fupirieurc    à   ccile    de 

•  :-.alilV,    f.  i».  Il    fait   la 

P'.to're    à    iEf'ife,    depuis 

qj  il  'xifto  .5:5.  Voy.Tri. 

oinaux  laïqu' s. 

•  Le  rarlcment  d*Anc 

a  '^ipifc  de  la  Provence, 
ef  tavf  ur  du  Duc  ùe  Sa  voye, 
199. 30'-'. 

'  Le    Parlement    de 

B'»>iiiÇ)n  jilft:fie  l'Inllicut, 
*r  la  Sociérd,  89.  90. 

rai'l  IV.  a  tait  examiner  les 
Crtnftitiuions ,  4(îo. 

Pet-iix  (Me.  Julien).  Son 
Hiftoire  d'Henri  le  Grand  , 
ou  II  s'élève  avec  force  con- 
tre les  artpntars  des  Parle- 
ments .  107.  ;oo.  ?o<î.  îoS. 

Peyrollcs  (Me.  Laurans  de). 
Caradiére  de  Ion  cfprit,8e  de 


I 


fon  ftyle,  99-  îo^-    ïl 
l'Elcge  d-  M.  l'Archevéa 
d'Aix  ,   loi 

Pape  en  cor,  . 

lui-même  ,  1 1  d.  1  j  i.  miei- 
prêie  mal  le  Bref  à  M.  FEvè- 
que  d'Alais.  IHJ.  {~  fai'.: 
déclame  des  horreurs  contre 
le  Pape,  1 14. 
Poiify  (  l'Affemblée  de)  reçoit 
&  approure  la  Société,  17'- 
177. 

R 

REFLEXIONS  imVaTtialts iU 
taquécs  8c  falltfiécsparlci 
Réquifltoires  ,  ?û4.  4.X4.  & 
fuiv. 

Rcligii-.n.  Son  dépérifTement 
en  France,  î«s. 

Rennes  ,  (  ^t  l'EvêqiJe  de  ) 
adhère  à  Tlidruâion  Pafto- 
ralc  ùes  E vaques  de  la  Pro- 
vince de  Tocrs,  ?«?. 

Réquificoircs.  Par  qui  ils  ont 
été  compofés,  i6<f.  407. 

Ripert  (Me.)  Idée  générale 
de  Ion  RéîLîifuoirccamreb 
Bullî-  Af  ijhlicum,  147. 14S- 
il  veut  ùlivrer  Ici  nunti 
Eglifcs  du  fléau  de  l'Ini' 

•  15$.  il  craint  que  les  jêlu;;:: 
ne  fyicnt  rappelles ,  ?y8.  il 
tâche  d'infirn\er  lAvir  deJ 
Evêques  ,  n  $,  n6.  il  man- 
que de  bonno  foi  ,  1 6^.  Il 
s'é'.cvc  contre  le  Chef  de  l'E- 
glife  ,  r(î7.  déclame  cuntrt 
Vavit  important  ,  4x1.  f" 
fat-j.  Contr-  la  Lettre  d'u» 
Chcv.  de  Multhf ,  ?99.  Con- 
tre les  Rrjîex.  Impartiah 
qu'il  (àlfi&e,    414.  4Xtf.  & 


Jitiv.  Contre  la  Lettre  d'wn 
Cofmopolite,  4.3 1. il  a  appelle, 
comme  d'abus,  des  cas  refer- 
vés.  400.  Il  eft  anachématifé, 
chargé  de  malédidtions  par 

;  les  Prophètes  .  4.87.  48S.  il 
demande  des  Monitoires , 
pour  découvrir  les  compli- 
ces du  Pape  .  ItiiJ.  Il  eft  loué 
par  Me.  Blanc  ,  444.  par  Me. 
Kiquet.  IhU.  Par  le  Gazetier 
Janfenifte  445.  par  F.  Dufour 
dans  une  ThèleThéoloeique 
Uid. 

liquet  (Me.)  fcs  Réflexions  fur 
la  Bulle  Apnjlolicum.  149. 
rhechouarc  (Mgr.  Pierre  de) 
Evêque  de  Bayeux  prononce 
un  difcoucs  dans  l'afTemblée 
Provinciale  de  Rouen,  }?«. 
ir  fuiv. 

loi.  Quels  font  fes  droits  dans 
une  Monarchie  fur  l'écablif- 
fement  Bc  la  diffolution  des 
Corps  Religieux  ,  Su.  SV-ér* 
fuiv. 

loufleau  (Jean  Jacques)  a  re- 
fufé  de  vendre  fa  plumeaux 
ennemis  de  la  Société  ,  40a. 
S. 
A  R  L  A  T  (M.  l'Evêque  de) 
n'eft  pas  le  feul  Evoque  qui 
le  foit  étendu  dans  l'a  Lettre 
au  Pape  fur  les  calamités  de 
TEglile  ,  J}i.  ne  viole  point 
la  loi  du  Silence ,  en  écrivant 
au  Pape.  j.jS. 

Schtfme  des  Grecs  &  des  Fran- 
çois, ou  d'Avignon.  484.4g  5. 


5" 

SoilTîins  (M.  l'Eveque  de)  s'eft 
diftingué  de  tous  lesEvéqucs 
du  Monde  ,  4x9. 

Speziano  (  Mgr.  )  fes  Lettre» 
poftérieures  aux  différens  de 
S.  Charles  Borroraée  avec 
[uelques  Jefuites,   jio  ù* 


T 


TA  L  o  N  (Mr.)  ce  qu'il  pen- 
foit  du  Janfenifme  ,   118. 
1  ao.  8t  de  l'autorité  du  Pape, 

Tellier  (M.  le )  Archevêque 
de  Rheims.  Son  témoignage 
cité  en  faveur  de  l'Autorité 
du  Pape  ,  isi. 

Thercfe  (  S.  )  fon  amour  pour 
la  Société  xi8.  -  Foy.Palafbx. 

Tocfin,  ce  que  c'cft  que  former 
le  tocfin  ,  îS7- 

Tribunaux  Laiques  ,  Leurs  at- 
tentats contre  l'autorité  Spi- 
rituelle, îîS.Jîtf.  î57.Plain. 
tes  de  quelques  Membres  du 
Parlement  fur  les  atteintes 
données  à  la  Jurifditflion  Ec- 
cléfiaftique.  Itid.  &  ïuiv. 
Voy.  Parlement ,  Magiftrats. 

VO  L  T  A  I  R  E  eft  devenu 
le  Légiflateur  de  la  partie 
penfante  de  l'Europe  ,  7. 
Comment  il  définit  le  Pape  , 
7.  Comment  il  caradlérife 
l'Auteur  des  Nouvelles  Ec- 
défiaftiques ,  444. 
U  T  R  E  c  H  T.  On  y  a  tenu  un 
Conciliabule,  19. '16  6. 
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